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SIRE, 


Je  fuis  un  des  exemples  de  la 
protedion  particulière  dont,  VOTRE 

y 

Majesté  honore  ceux  qui  cul- 
tivent les  Sciences,  ptiifque  Je  lui 
dois  tout  ce  que  je  fuis  ; vous 
mette'^  le  comble  à mon  bonheur , 
Sire,  en  me  permettant  de  dédier 
cet  Ouvrage  à VOTRE  MAJESTÉ: 
c'eft  le  produit  de  vingt-cinq  années 
de  travaux , 1 hommage  èT  le  tribut 

t * 

de  ma  refpedueufe  reconnoijfance. 

a i) 


Je  me  fuis  livré  avec  J autant  plus 
de  :^èle  à accélérer  la  rédaélïon  de  * 
cette  Analyfe  Chimique  & Concor- 
dance des  trois  règnes,  quelle  peut 
fervir  aux  progrès  de  1 École  Royale 
des  Mines  que  VOTRE  MAJESTÉ 
vient  de  créer , éf  qui  fixe  déjà 
Vattention  de  toute  l Europe. 

Je  fiuis  avec  un  profond  refipeél , 

SIRE.  \ - 

DE  Votre  Majesté^ 


Le  très -humble,  très  - obéiflânt  & 
très-fidèle  fujet  & (erviteur,  S AGE, 
de  l’Académie  des  Sciences. 


P R É F A CE. 

La  Dodrine  que  j’expofe  dans  cet 
Ouvrage,  eft  celle  qui  fert  de  bafe  aux 
Cours  publics  de  Chimie  que  je  fais 
depuis  vingt-cinq  ans  : j’ai  donné  à ce 
T raité , le  titre  ^ Analyse  chimique  & Con- 
cordance des  trois  règnes , parce  que  j’ai 
réuni  toutes  les  fubflances  identiques  qui 
auroient  été  éparfes  fi  j’eufle  toujours 
eu  égard  à la  divifion  didaélique  des 
règnes.  La  table  fynoptique  préfente 
l’ordre  de  cet  Ouvrage,  que  j’ai  divifé 
en  trois  parties. 

La  première  offre  le  tableau  comparé 
de  l’analyfe  des  mixtes , fait  connoître 
que  l’acide  igné  eff;  l’effence  des  différens 
fluides  aériformes  ; que  de  riinion  de  cet 
acide  avec  le  phlogiftique  naiffent  l’air , 
l’éleélricité  , les  huiles , le  principe  de  la 
métalléité,  &:c.  Je  démontre  enfuite  l’iiv- 
iuffifance  de  nos  moyens  pour  former  les 

a iij 
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acides , parce  qu’iis  dérivent  de  l’acide 
igné  élémentaire , lequel  fe  combinant 
dans  les  corps  organifés  avec  plus  ou 
moins  de  phlogillique , de  terre  & d’eau, 
forme  le  fucre  , l’huile  & les  alkalis  qu’on 
y trouve  : ces  compofés  ne  font  point 
fufceptibles  de  fynthèfe , non  plus  que 
tout  ce  qui  eft  dû  au  mouvement  orga- 
nique. Ahn  de  donner  une  idée  de  la 
manière  dont  la  végétation  & l’animali- 
fation  s’accomplifîent,  je  commence  par 
décrire  les  phénomènes  de  la  fermentation 
vineufe  dont  j’analyfe  les  produits,  que  je 
compare  avec  ceux  des  corps  organifés. 

L’examen  de  divers  genres  de  verres , 
ï’analyfe  du  fel  fédatif,  du  borax  , du 
foufre  , du  nitre  & du  fel  marin  , ter- 
minent cette  première  partie. 

J’expofe  dans  la  fécondé  partie,  ma 
théorie  fur  l’origine  des  malTes  folides 
qui  forment  le  globe , je  fais  connoître 
qu’elles  font  compofées  de  deux  genres 
de  fels  - pierres , diltinéls  par  les  acides 
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qui  s’y  trouvent  ; l’un  a pour  bafe  l’acide 
igné , l’autre  l’acide  vitrioiique  : chacun 
de  ces  genres  de  fels-pierres  fe  divife  en 
deux  efpèces , en  fel  à bafe  terreufe  & 
en  fel  à bafe  aikaiine.  J’examine  enfuite 
l’altération  que  le  temps , l’eau , les  acides 
& le  feu  font  éprouver  à ces  pierres. 

J’expofe  dans  la  troifième  partie  de  cet 
Ouvrage  , les  caraélères  fpécifiques  des 
fubflances  métalliques  ; je  fais  connoître 
l’art  d’exploiter  les  mines  , de  les  elîàyer 
& de  les  traiter  en  grand. 

Je  termine  ce  traité  de  Chimie  par  des 
obfer valions  fur  laTable  des  rapports , par 
des  règles  générales  fur  la  manière  de 
procéder  à l’analyfe  des  eaux  , par  des 
notes  fur  l’emploi  du  chalumeau , & par 
l’examen  de  l’intenfité  de  chaleur  produite 
par  la  combuftion  du  charbon  de  bois 
de  celui  de  tourbe. 

Si  j’ai  parlé  fuccinélement  de  la  criftal- 

lifalion  , c’ell  que  cette  partie  a été  traitée 

à fond  & avec  la  plus  grande  fagacité,  par 

iz  zV 
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M.  de  Rome  de  Liiie , dont  l’ouvrage  eft 
entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  s’oc- 
cupent de  minéralogie. 

Je  me  fuis  auffi  difpenfé  de  parler  » 
dans  ce  traité  de  Chimie,  de  toutes  les 
variétés  de  mines  connues , parce  qu’elles 
fe  trouvent  expofées  en  partie  dans  la 
Defcription  méthodique  (a)  du  cabinet  de 
l’Ecole  royale  des  mines , que  j’ai  publiée 
en  1784,  & dans  le  Supplément  qui  va 
paroître. 

La  première  partie  de  cet  Ouvrage 
étoit  prefque  imprimée,  lorfque  je  trouvai 
à conllater,  par  des  expériences  pofitives, 
ce  que  je  n’avois  fait  qu’entrevoir,  fur  les 

(n ) J’ai  employé  vingt-quatre  ans  à former  & ana- 
lyfer  cette  Collection,  que  M.  d’Ormeffon  Contrô- 
leur général  des  Finances,  a fait  acquérir  au  Roi  en 
'1783,  pour  fervir  à l’inltruCtion  des  Élèves  des 
mines.  Les  étiquettes  des  nouveaux  objets  que  j’y 
ai  introduits  depuis,  portent  des  traits  rouges,  & 
feront  décrits  dans  le  fupplément  du  Catalogue  du 
cabinet  de  l’École  royale' des  mines,  qui  paroîtra 
jneeffamment. 
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parties  conflitiiantes  de  l’erprit-de-vin , & 
à démontrer  qu’il  contenoit  un  douzième 
d’acide  concret  du  fucre,  qui  eft  le  medium 
d’union  de  l’éther  & de  l’huile  du  vin 
avec  l’eau. 

Malgré  le  foin  que  j’ai  porté  à la  ré- 
daction de  ce  traité  de  Chimie,  je  n’aî 
pas  la  prétention  d’imaginer  qu’il  ne  foit 
fufceptihle  de  critique  , & d’autant  plus 
que  j’ai  ofé  depuis  long-temps  voir  d’une 
manière  qui  n’eft  pas  toujours  celle  des 
autres  : jufqu’à  préfent  on  a fubftitué  la 
diatribe  à la  place  de  la  difculTion,  & on 
ne  m’a  pas  prouvé  que  j’avois  tort;  on 
n’efl:  pas  même  parvenu  à le  perfuader 
aux  Etrangers , qui  ont  accueilli  tous  mes 
Ouvrages.^ Je  dois  avouer  que  j’ai  commis 
de  grandes  fautes  chimiques;  j’aî  écrit, 
dans  un  temps  où  l’eflence  de  l’air  fixe 
n’étoit  pas  connue  , qu’on  retiroit  un 
acide  du  plomb  blanc  ; je  le  défignai  alors 
fous  le  nom  diacide  marin  volatil  : cette 
dénomination  fut  profcrite  avec  appareil , 
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8l  on  imprima  que  c’étoit  de  ïair  fixe , 
& non  un  acide  qui  minéraiifoit  ie  plomb 
blanc:  mais  ne  démontrai-je  pas  dans  ie 
mcme-temps  que  l’air  fixe  étoit  un  acide , 
auquel  je  donnai  l’épithète  de  méphitique! 
J’ai  cru  que  ie  plomb  vert  étoit  congénère 
du  plomb  blanc  , parce  qu’il  affeéle  la 
même  forme  & qu’il  produit  de  l’acide 
méphitique  par  la  diftillation;  mais  dans 
le  plomb  vert,  la  terre  de  ce  métal  y 
ell;  combinée  avec  l’acide  phofphorique , 
comme  l’a  fait  connoître  M.  Gahn  , 
célèbre  Chimifte  Suédois. 

Je  me  fuis  trompé  en  difant  que  la 
manganèfe  contenoit  du  zinc , aulfi  me 
fuis-je  reéljfié  en  répétant  les  expériences 
que  Gahn  , Bergmann  & Schéele 
ont  publiées.  11  n’en  fera  pas  moins  vrai 
pour  cela  que  j’ai  reconnu  avant  ces 
célèbres  Chimifies , que  la  manganèfe 
recéioit  un  demi-métal. 

Les  objets  nouveaux  que  j’ai  décrits,  & 
les  réfultats  des  expériences  nouvelles  que 
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j’ai  faites  , font  dépofés  dans  ie  cabinet 
de  l’Ecole  royale  des  mines  : ces  mêmes 
expériences  fe  répètent  dans  le  Cours 
public  de  Minéralogie  docimaflique.  Lors 
de  la  création  de  cette  Chaire  (b)  on 
a eu  pour  but  de  jeter  les  fondemens 
immuables  d’un  Établilfement  delfiné  à 
fixer  en  France  les  connoilfaiices  métal- 
lurgiques. 

M.  de  Fleury,  Contrôleur  général  des 
Finances,  propofa,  en  1783,  à SaMajefcé, 
de  créer  une  École  des  mines  , de  dé- 
figner  M.  de  la  Boullaye,  Intendant  général 
de  cette  partie.  C’ell  à ce  dernier  & au 
zèle  éclairé  de  M.  de  Calonne,  que  cet 
établilfement  devra  fon  lufire.Ce  Minillre, 
accoutumé  à voir  en  grand , trouva  que 
le  cabinet  de  l’Ecole  des  mines  , à la 
Monnoie,  étoit  mal  difpofé,  & fit  agréer 


(b)  M.  Valdec  de  LcHart,  engagea  M>  Neckcr, 
en  1777,  à propofer  au  Roi  cet  ÉtablifTement , qui 
manquoit  à la  France. 
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au  Roi  un  projet  d’utiiité  & d’embeHifîê- 
ment  (c),  qui  fera  connoître  à la  poftérité 
que  ce  prince  n’a  négligé  aucun  des 
moyens  de  faire  fleurir  les  Sciences 
dans  fon  royaume. 


(c)  M.  Antoine,  célèbre  Archîtecfle,  qui  a bâtr 
la  Monnoie,  a conçu  le  plan  de  ce  Cabinet,  dont 
il  a confié  l’exécution  aux  plus  habiles  Artiftes. 

Le  laboratoire  n’étant  deltiné  qu’aux  effais , efl 
différent  de  tout  ce  qui  a été  fait  jufqu’à  préfent 
dans  ce  genre. 


Tableau  des  modifications  de 
l’acide  igné. 

X_j’acide  igné  combiné  avec  aiïèz  de 
phlogiftique  pour  n’être  plus  mifcible  à 
l’eau,  conftitue  ïair  o\x  gai  dépJilogtfliqué. 

L’acide  igné  faturé  de  phlogiftique  , 
forme  h foufre  igné , l’huile , le  principe 
métallifant. 

L’acide  igné  furfatui'é  de  phlogiftique , 
forme  Vair  ou  gai  injîammable. 

L’acide  igné  modifié  par  la  circulation 
dans  le  corps  des  animaux,  fanguifères , 
devient  acide  phofphorique. 

L’acide  vitriolique  eft  une  modification 
de  l’acide  igné  le  pafîàge  de  la  pyrite  à 
l’état  de  mine  de  fer  hépatique,  le  démon- 
tre; en  effet,  ce  minéral  ne  contient  plus 
d’acide  vitriolique , mais  de  l’acide  igné. 

L’acide  igné  modifié  par  les  émana- 
tions putrides , forme  les  acides  nitreux 
& marin. 
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L’acide  du  fucre  modifié  par  la  fer- 
mentation vineufe,  fe  convertit,  en  partie, 
en  acide  méphitique  , tandis  que  i’autre 
partie  reprend  fon  caraélère  d’acide  igné, 
lequel  fe  retrouve  dans  l’huile  du  vin  & 
dans  l’éther. 

L’acide  igné,  principe  de  l’huile  du  vin 
Sc  de  l’éther , devient  acide  du  vinaigre , 
pendant  la  fermentation  acéteufe. 

L’acide  méphitique,  dit  air  fixe,  eft  la 
dernière  modification  de  l’acide  igné , il 
elt  inaltérable  par  Les  agens  chimiques  ; 
mais  reforhé  par  la  yégétation , il  repafiê 
à l’état  d’air  déphlogiftiqué. 
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CONCORDANCE 

DES  TROIS  RÈGNES. 


DE  LA  CHIMIE. 

\-i  A Chimie  donne  la  connoiflànce  de  fa 
Nature  en  général  , fournit  les  moyens  de 
décompofer  les  mixtes , & de  régénérer  ceux 
qui  ne  proviennent  point  du  mouvement 
organique. 

il  n’exifte  aucun  Ouvrage  propre  à faire 
connoître  fi  la  Chimie  des  Anciens  formoit  un 
corps  de  Science  ; il  eO;  évident  qu’ils  favoient 
extraire  les  métaux  de  leurs  mines,  les  affiner, 
& en  préparer  des  couleurs  ; l’Art  de  teindre  > 
Tome  I,  A 
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de  même  que  celui  de  la  fermentation  leur 

/ 

étoit  connu.  Si  leurs  Ecrits  ne  nous  ont  pas 
tranfmis  leurs  procédés , c’efl  qu’ils  cultivoient 
inyftérieufement  la  Chimie,  comme  l’indiquent 
les  noms  d’ An  facré , d' Art  divin,  que  les 
Egyptiens  ont  donné  à cette  Science. 

Les  Anciens  ne  nous  ont  point  laifle  de 
Traités  de  Chimie,  mais  dans  i’efpace  de  moins 
de  fix  cents  ans  les  Modernes  ont  publié  en- 
viron lix  mille  volumes  fur  cette  Science  , qui 
n’en  a pas  reçu  pour  cela  plus  de  perfection , 
parce  que  ceux  qui  ont  écrit  ces  Ouvrages  ont 
employé  des  emblèmes  , un  llyle  figuré,  & des 
caractères  hiéroglyphiques , pour  donner  un 
air  de  myltère  à leurs  recettes  , qui  ont  prefque 
toutes  pour  but  la  pierre  philofophalc.  On 
trouve  cependant  dans  quelques-uns  de  ces 
Traités,  des  notions  importantes,  mais  accumulées 
fans  choix,  & entaflées  fans  difeernement.  Tel 
étoit  l’état  de  la  Chimie  quand  Bêcher  parut; 
la  Doctrine  de  cet  homme  de  génie,  fécondée 
par  les  travaux  du  célèbre  Stalh , fert  au- 
jourd’hui de  bafe  à cette  Science,  qu’ils  affran- 
chirent du  myftère:  les  Savans  de  toutes  les 
Nations , fuivirent  cet  exemple  & concoururent 
à la  révolution  qui  a fait  de  la  Chimie , une 
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Science  profonde , raifonnée  , tranfcendante  , 
qui  fans  s’échapper  au-delà  des  bornes  de  l’Art, 
trace  la  route  qui  conduit  à la  vérité. 

On  peut  confidérer  fous  trois  points  de  vue 
les  corps  naturels,  félon  leur  forme  extérieure, 
félon  leur  pefanteur , & félon  leur  nrixtion  ; 
i’analyfe,  mais  fur-tout  la  fynthèfe  (a),  four- 
nilTent  les  moyens  de  déterminer  la  nature  des 
mixtes. 

Les  produélions  naturelles  doivent  être 
divilées  en  Minéraux,  Végétaux  & Animaux; 
ces  trois  genres  ont  été  nommés  régnés. 

Les  minéraux  font  moins  compolés  que  les 
végétaux  & les  arrimaux  , ils  n’ont  point  dè 
fentiment  ni  de^vie  comme  les  corps  organifés  ; 
ces  derniers  ne  font  point  ful'ceptibles  de 
fynthèfe  comme  les  minéraux. 

Les  principes  ou  élémens  des  corps  organifés, 
font  fimples;  mais  venant  à fe  combiner  & à 
fe  modifier  par  le  mouvement  organique,  il  en 
réfulte  de  nouveaux  mixtes  qu’on  peut  réduire 
à douze  efpèces,  dont  les  racines  élémentaires, 


( a)  La  fjrnthèfe  eft  l'opération  par  laquelle  on  régénère 
Mn  mixte  en  réunilîàni  les  principes  qu’on  en  a léparé* 
par  l’analyfc, 
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font  le  phlogiftique  , i’acide  igné,  Teau  & la 
terre  abforbanie. 

Tableau  comparé  des  produits  de  tanalyje  des 
Végétaux  éY  des  Animaux. 


Analyje  des  Ve'gétaux. 

1.  Efprit  redeur . . . . 

2.  Acide  igné  végétal , 


citron  , tartre,  if  c, . 

3.  Sucre,  manne... 
Huile,  beurre,  cire. 


5 . Gomme 

6.  Extrait. 


y.  Extrade  réfineux. . 

8.  Alkali  volatil.  , . . 

9.  Alkali  fixe 

10.  Terre  abforbante.  . 

11.  Or 

12.  Fer 

13.  Soufre 


Analyje  des  Animaux, 

Efprit  redeur  (b). 
Acide  igné  des  fourmU. 
Acide  phofphorique. 
Sucre. du  fel  de  lait. 
Graifle  , mdélle  , cire  f 
péla. 

Gelée. 

Bouillon. 

Bile*. 

Alkali  volatil. 

Natron. 

Terre  abforbante. 

Fer. 

Soufre. 


L’analyfe  & la  fynthèfedes  métaux,  démon- 
trent qu’ils  ne  font  eflentiellement  compoles 
que  de  trois  principes,  de  terre,  d’acide  igné, 
& de  phlogiftique. 

(b)  Je  nomme  ejprit  reâeur  ',  les  miafmes  odorant 
qu’exhalent  les  corps  de  prefque  tous  les  animaux. 
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Les  Tels- pierres  ou  métalliques,  font  com- 
pofe's  de  terre,  d’acide  igné,  & de  l’acide  dont 
ils  portent  le  nom , combiné  avec  de  l’eau  & 
une  matière  grafTe.  Ainfi  le  nitre  mercuriel  efl 
compofé  de  terre  mercurielle,  d’acide  igné, 
d’elprit  de  nitre,  d’eau  & d’une  matière  grade; 
le  vitriol  martial  ert:  compofé  de  terre  martiale, 
d’acide  igné  , d’acide  vitriolique , d’eau  & de 
matière  gralîe , &c. 

L’analyfe  a pour  but  de  féparer  & développer 
les  principes  des  corps,  afin  de  pouvoir  les 
confidérer  à part  & en  détail  ; mais  pendant 
i’analyfe,  les  principes  fe  combinent  fouvent 
de  manière  qu’il  en  réfulte  de  nouveaux  com- 
pofés,  tels  que  l’air  & les  matières  qui  en  ont 
la  forme;  aufîi  Épicure  difoit-il  aux  Philofo- 
phes  de  fon  temps  , « puifque  vos  quatre 
élémens  ( c J fubifîént  des  métamorphofes  te 
continuelles , il  faut  qu’ils  foient  eux-mêmes  « 
compofés  d’autres  élémens  immuables , ou  a 
que  le  monde  tombe  anéanti , reconnoiffez  ce 
plutôt  des  corps  tels  qu’après  avoir  été  formés  <c 

( c ) Xenophane , fondateur  de  la  Seéle  élcatiqne  , efl- 
le  premier  Philofophe  qui  ait  admis  pour  élci'uens  le  feu , 
l'air , la  terre  & l’eau.  Empédocles  regardoit  ces  éicmcivs. 
comme  compofés  de  corpufcules  primitifs. 

A ii| 
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» par  le  feu,  en  augmentant  ou  diminuant  leur 
3î  nombre  , en  changeant  leur  fituation  ou  leur 
» mouvement,  de  cette  combinaifon  puifle  naître 
le  fluide  de  l’air  ou  toute  autre  fubftancew.Zufrrr^, 
lib.  J , îraduâion  de  AI.  Delagrange. 

Tous  les  corps  connus,  ayant  pour  principes 
de  l’acide  igné  & du  phlogiftique,  ne  doit-on 
pas  confidérer  ces  deux  fubftances  comme 
élémens,  puifque  la  Chimie  ne  peut  ni  les 
analyfer  ni  les  produire!  On  connoît  des  moyens 
de  faire  éprouver  des  modifications  à l’acide 
igné  ou  univerfel,  mais  on  ne  peut  l’annihiler; 
il  conferve  toujours  le  caraélère  d’acide. 

Quant  au  phlogiftique  auquel  on  a fait  Jouer 
tant  de  rôles , il  paroît  immuable  par  eflence , 
il  eft  prefque  toujours  uni  avec  de  l’acide  igné, 
c’eft  alors  qu’il  devient  le  lien  des  corps,  & 
le  principe  de  leur  folidité. 

Quoique  l’eau  foit  un  mixte  qui  doit  la 
fluidité  au  feu,  je  confidérerai  cependant  le 
principe  aqueux  comme  élément , puilqu’il 
ne  peut  être  décompofé  ni  produit  par  la 
Chimie. 

Outre  l’acide,  le  phlogiftique  & l’eau,  que 
î’analyfe  chimique  démontre  être  parties 
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conftituantes  de  tous  les  mixtes , ils  ont  pour  • 
balê  une  terre  alkaline  ou  métallique. 

Dùphlogïjlique,  ou  principe  derinfiammcihilité. 

Stalh,  a introduit  dans  la  Chimie,  le  mot 
phlogijiiqiie , pour  défigner  le  principe  de 
l’inflammabilité  ; lorfqu’il  efl;  combiné  avec  les 
acides,  il  devient  principe  des  odeurs,  des 
couleurs,  de  la  lumière,  du  feu,  de  la  métalléité 
& de  la  folidité. 

Le  phlogiftique  efl  le  même  dans  les  trois 
règnes,  il  peut  pafler  d'un  corps  dans  un  autre, 
& s’y  combiner  fans  avoir  befoin  d’être  en 
contaèl  avec  l’air.  Cette  union  a lieu  fous  l’eau, 
fans  qu’on  remarque  ni  effervefcence  ni  chaleur 
comme  le  prouvent  les  réduèbons  de  l’or,  de 
l’argent  ou  du  cuivre , par  l’intermède  du 
pholphore;  de  même  que  la  revivification  des 
fubflances  métalliques,  par  l’intermède  de  métaux 
plus  légers  qu’on  met  dans  leur  dilTolution  (d). 

(dj  Dans  la  précipitation  d’un  métal  pefant  par  uij 
métal  plus  léger,  la  réduélion  ne  s’opère  que  parce  que 
la  terre  d’un  métal  pelant  a plus  de  rapport  avec  le 
phlogiftique  que  celle  d’un  métal  léger.  Ici  comme  dans 
toutes  les  autres  expériences  chimiques,  les  affinités  fuivent 
la  loi  des  pefanteurs  rpécifiquçs.  Un  corps  plus  pefant  e* 
déplace  un  plus  léger. 
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Quoique  les  Phyficiens  n’aient  pu  jufqu’à 
préfent,  extraire  le  phlogiflique  pur  des  corps, 
ils  ont  cependant  écrit  qu’il  étoit  fluide  de 
fa  nature,  & la  plus  légère  des  fubftances 
connues  (e)-  Le  phlogiflique  condenfe  les 
acides  igné , phofphorique  & vitrioiique , qu’i! 
rend  combulfible.  Quelques  Chimifles  ont 
regardé  te  phlogiflique  comme  un  corps  folide. 
Bêcher  l’avoit  défigné  fous  le  nom  de  terre 
injlammable. 

Le  phlogiflique  étant  combiné  avec  le* 
chaux  métalliques , augmente  leur  pefanteur 
abfolue  ; le  furcompofé  qui  en  réfulte , efl 
connu  fous  le  nom  de  métal.  Ici  l’acide  igné 
efl  le  medium  d’union  de  la  terre  métallique 
avec  le  phlogiflique  qui  lui  donne  la  duélilité , 
la  couleur  & l’odeur. 

L’expofé  des  effets  du  phlogillique  fur 
différentes  fubflances,  me  paroît  plus  propre 
à donner  une  idée  de  fa  nature , qu’une  longue 
Diflertation. 

( e ) Le  phlogiftique  donne  de  l;i  légèreté  aux  acides 
& de  la  pefanteur  aux  chaux  métalliques.  Des  Chimifles 
modernes  regardent  l’air  infiammahle  comme  une  fubftancc 
idcntiqtie  avec  le  phlogiflique  , mais  l’analyfe  de  ce  gas 
fait  connoître  qu’il  efl  compofc  d’acide  igné,  d’eau  & 
d’un  excès  de  phlogillique. 
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L’acide  viniolique  concentré , étant  verfé 
fur  des  charbons  ardens , les  éteint  ; mais  li 
ce  même  acide  a été  faturé  de  phlogifiique , il 
en  réfulte  un  fel  citrin,  infoluble  dans  l’eau, 
inaltérable  à l’air;  ce  fel  connu  fous  le  nom 
de  foufre , étant  mis  fur  les  charbons  ardens, 
brûle  & produit  une  flamme  bleue,  accompagnée 
de  vapeurs  blanches  & fuffbcantes,  nommées 
Ac'ide  fulfureux ; celui-ci  repafle  à l’état  d’acide 
vitriolique  lorfqu’il  a été  dégagé  du  phlogif- 
tique  & d’une  portion  d’acide  igné  auxquels  il 
devoir  fon  odeur.  On  forme  fans  feu  de  l’acide 
fialfureux  , en  mêlant  enfemble  de  l’acide 
vitriolique  concentré  avec  l’huile  effentielle  de 
térébenthine;  fi  le  mélange  de  ce  même  acide 
avec  une  huile  graflê  ne  produit  prefque  point 
d’acide  fulfureux,  c’efl  qu’elle  ne  contient  pas’ 
autant  de  phlogifiique.  Dans  la  combuftion  du 
foufre,  l’acide  igné  qui  le  rend  acide  fulfureux, 
eft  produit  par  la  décompofition  du  gaz  déphlo- 
gifliqué,  principe  de  l’air  atmofphérique;  dans 
le  mélange  de  l’huile  effentielle  avec  l’acide 
vitriolique , Je  phlogifiique  & l’acide  igné  qui 
ie  modifient  en  acide  fulfureux,  font  fournis 
par  l’huile  effentielle. 

Je  ne  connois  que  les  acides  igné,  phof- 
phorique  & vitriofique , propres  à former  des 
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Tels  combuftibfes,  après  avoir  été  faturés  de 
phlogiftique;  ce  principe  n’efl;  pas  aufil  intime- 
ment combiné  dans  le  phofphore  que  dans  les 
huiles  & le  foufre  qui  ne  fe  décompofe  point 
à i’arr  comme  le  phofphore  : celui-ci  y exhale 
d’abord  une  lumière  d’un  blanc  bleuâtre,  qui 
n’eft  point  accompagnée  de  chaleur.  Le  phof- 
phore diffère  encore  des  huiles  & du  foufre, 
en  ce  qu’il  fe  décompofe  dans  l’eau  fans  produire 
de  lumière,  fa  furface  y blanchit,  efîleurit,  & 
les  cylindres  de  phofphore  fe  criblent  de  petits 
trous  après  le  laps  de  quelques  années. 

Les  expériences  fuivantes , font  connoître 
que  le  phlogiffique  efl  plus  inhérent  à l’acide 
vitriolique , qu’à  l’acide  igné  & à l’acide  phof 
phorique.  Le  phofphore  fondu  s’enflamme  avec 
exploflon , s’il  a le  contaél  de  l’air.  L’huile 
chauffée  jufqu’à  l’ébullition , fe  décompofe  en 
partie  & exhale  un  acide  volatil  très  - péné- 
trant , tandis  que  le  foufre  fondu  s’exhale  en 
vapeurs  citnnes,  connues  Ibus  le  nom  de  feurs 
de  foufre. 

La  lumière  efl:  indépendante  de  la  chaleur, 
& paroît  devoir  en  partie  fon  origine  à l’ex- 
panfion  du  phlogiflique  le  plus  pur;  cetta 
expanfioii  efl  excitée  par  l’éleélricité. 
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II  eft  des  corps  qui  s’emparent  de  la  lu- 
mière , dans  lefquels  elle  Icjourne  quelque 
temps , & d’où  on  la  voit  enfuite  s’exhaler 
fi  on  les  tranfporte  dans  un  lieu  obfcur.  Le 
diamant  & le  verre  d’arfenic  font  propres  à 
cette  expérience;  il  en  efl  de  même  du  pholphore 
de  Bologne  ; mais  celui-ci  reçoit  une  bien  plus 
grande  énergie  de  l’éleêlricité  feule. 

La  lumière,  en  pénétrant  certains  corps,  y 
défère  du  plilogiftique.  M.  Schéele  paroît 
avoir  oblervé  le  premier  ces  effets  fur  i’acide 
nitreux  qu’elle  colore  en  Je  phlogifliquant , & 
fur  la  lune  cornée  qu’elle  colore  en  violet  foncé; 
mais  les  rayons  de  la  lumière  agiffent  plus  ou 
moins  puifîamment , fuivant  leur  couleur  (f). 


Le  rayon  violet  colore  la  lu 
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( f)  Newton  a fait  connoître  que  la  lumière  ctoit 
compofée  de  fept  couleurs,  le  rouge  < l’orangé,  le  jaune, 
le  vert , le  bleu , l’indigo  , le  violet. 
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Ces  faits  indiqués  par  M.  Schéele  ont  été 
confiâtes  par  M.  Senebier  , pûge  i p p & fuiv. 
de  fes  Âiémoîres  phyfico-chimiques , vol.  III. 

La  liqueur  colorante  du  buccin  (g)  eft  blan- 
che au  fortir  de  l’animal,  &;  rougit  à la  lumière, 
tandis  que  la  chaleur  fans  lumière  ne  change 
point  fa  couleur. 

II  faut  diftinguer  les  couleurs  en  deux 
efpèces  , en  fîmples  & en  compofées. 

Les  couleurs  fimples  font  formées  d’acide  , 
de  phlogiflique  & d’eau.  Les  couleurs  compo- 
fées , ont  en  outre  pour  bafe , une  terre  mé- 
tallique. 

Les  expériences  fuivantes  viennent  à l’appui 
de  cette  théorie.  L’acide  nitreux  concentré  efl: 
blanc  & limpide  lorfqu’il  efl  pur  ; il  devient 
rouge  quand  il  efl  phlogifliqué  ; fi  on  étend 
cet  efprit  de  nitre  rutilant  d’un  volume  égal 
d’eau,  il  devient  vert;  fi  l’on  ajoute  un  peu 
plus  d’eau , il  s’en  dégage  des  vapeurs  jaunes , 
& l’eau-forte  qui  refte  prend  une  couleur  bleue  ; 
enfin  cet  acide  devient  blanc  & limpide  lorf- 
qu’on  i’a  étendu  d’une  plus  grande  quantité 


. (ê ) murex  duquel  les  Anciens  retiroient  la  belle 
couleur  qui  leur  fervoit  à teindre  les  étofFes  en  pourpre. 
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<3’eau.  Le  phlogiftique  qui  donne  une  couleur 
rouge  à refprit  de  nitre , s’en  fe'pare  facilement 
quand  on  fait  bouillir  cet  acide  dans  une  cor- 
nue , i’efprit  de  nitre  qui  paflê  dans  le  réci- 
pient, efl  blanc  & limpide;  ce  même  acide  ex- 
pofé  au  foleil , devient  & relie  rutilant  (h). 

Les  expériences  dont  je  viens  de  rendre 
compte , démontrent  que  le  phlogillique  ne 
peut  refter  uni  avec  l’acide  nitreux  que  lorf- 
qu’il  ell  très-concentré  ; fhais  il  ne  fe  combine 
jamais  allez  exactement  avec  cet  acide , pour 
former  un  corps  folide,  un  foufre  nitreux;  lorf- 
que  l’efprit  de  nitre  ell  uni  avec  le  plus  polîible 
de  principe  inflammable  , il  celle  d’être  mifcible 
à l’eau  ; c’ell  alors  qu’il  porte  le  nom  d’air 
hitreux , d’efprit  de  nitre  phlogijliqué. 

Lorlque  le  phofphore  ell  expofé  à l’air  , il 
s’y  réfout  en  acide  blanc  & limpide  , la  couleur 
citrine  , jaune  ou  rouge  qu’avoit  cette  efpèce 
de  foufre , fe  perd  à mefure  que  le  phlogillique 
Ou  la  partie  iumineufe  s’exhale  ; ce  qui  a lieu 
fans  qu’on  remarque  de  chaleur.  Le  pholphore 

f h)  Quand  le  phorphore  eft  devenu  blanc  & opaque 
par  fon  fëjour  dam  l’eau  , il  devient  rouge  fi  on  l’expofe 
«U  foleil. 


14  Analyse 

devient  cîtrin  & tranfparent , d’opaque  qu’il  etoit. 
Si  l’on  fait  fondre  du  phofphore  dans  une  tafîe 
d’argent , il  s’enflamme  avec  crépitation  , Ton 
acide  s’exhale  en  fumée  blanche.  11  refle  dans 
la  capfule , une  fubflance  rougeâtre  compofée 
d’acide  phofphorique  concret , & d’une  portion 
de  phofphore.  Ici  la  déflagration  & la  lumière 
font  dues  au  phlogiftique  qui  entre  en  expan- 
lion  à l’aide  de  l’air  atmofphérique. 

Si  l’on  fait  fondre  du  phofphore  dans  l’eau 
bouillante,  une  portion  vient  nager  à fa  fur- 
face  , où  elle  brûle  en  produifant  une  flamme 
verte.  Le  phofphore  fe  décompîife  ainfi  en 
entier  à la  fltrface  de  l’eau  qui  s’unit  à fou 
acide. 

Le  charbon  efl;  un  foufre  igné , terreux  qdi 
préfente  pendant  fa  décompofition  rapide  des 
couleurs  femblables  à celles  que  produit  la 
combuftion  du  foufre  & du  phofphore. 

Si  l’on  brûle  du  charbon  dans  une  forge 
couverte  d’un  dôme  à cheminée , & fl  l’on  ex- 
cite la  décompofition  de  ces  charbons  par  un 
grand  courant  d’air  qu’on  fait  pafl'er  à travers , 
bientôt  une  flamme  vive,  légère  & colorée  en 
bleu , s’élève  au  - deflùs  de  l’ouverture  de  la 
cheminée , &.  offre  une  ellipfe  qui  a quelque- 
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fois  deux  pieds.  On  y diflingue  pendant  le 
jour , le  rouge , le  jaune  & le  bleu  ; niais  la 
nuit  , ces  couleurs  fenfibles  dans  rellipfe  , 
fe  confondent  & teignent  en  vert  les  corps 
qu’elles  illuminent  ; de  forte  que  les  per- 
fonnes  qui  en  font  éclairées , paroilTent  d’un 
vert  livide  ; les  couleurs  des  vêtemens  fe  mo- 
difient , celles  qu’elles  offrent  font  mélangées 
de  vert. 

Le  charbon  embrafé  a une  çoTileur  rouge  & 
paroît  avoir  une  demi- tranfparence  ; lorfqu’il 
efi  excité  à brûler  par  beaucoup  d’air , il  de- 
vient blanc;  ici  de  même  que  lorfqu’on  a raf- 
femblé  les  rayons  du  foleil  dans  un  foyer  par 
ie  moyen  d’une  lentille  , la  couleur  blanche 
n’eft  point  due  à la  privation  du  phlogif 
tique  ( i ). 

La  combuflion  du  foufre,  préfente  aufîi  des 
phénomènes  remarquables  , relativement  aux 


(i)  M.  Qpoix , dans  une  Diflertation  ph^(ico-cliimique 
Jur  Us  couleurs,  dit  ; « ies  corps  blancs  n’ont  cette  couleur 
que  parce  qu’ils  font  ordinairement  dépouillés  de  phlo-  « 
giftique , tandis  que  les  corps  noirs  en  font  chargés  & « 
\oifins  de  l’état  d’inflammation  »>.  Vbj>r^  le  Journal  de 
phyfique  , mois  d’Août  1776  , pa^e  j 00,  mou  de  icp- 
lembre,  page  lÜj. 
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couleurs  variées  qu’il  produit  en  fe  décompofant. 
Dès  que  le  foufre  en  canon  eft  échauffé , il  fe 
dilate  & fait  une  petite  crépitation  ; fondu , il 
prend  une  couleur  d’un  rouge-brun  , alors  il 
s’exhale  en  vapeurs  inodores  qui  fe  condenfent 
en  une  poufilère  citrine  nommée  feurs  de  fou- 
fre  ; fi  le  feu  eft  affez  fort  , le  foufre  fondu 
s’enflamme  par  le  contacft  de  i’air,  & produit 
une  lumière  bleue  , accompagnée  d’une  odeur 
pénétrante  d’acide  fulfureux.  Si  l’on  fait  éprou- 
ver au  foufre  un  degré  de  chaleur  beaucoup 
plus  fort , il  produit  une  flamme  d’un  rouge 
violet;  fi  l’on  verfe  alors  le  foufre  dans  de  l’eau, 
il  conferve  fà  couleur  rouge  , & refte  mou  «Sc 
élaftique  plufieurs  jours.  Pendant  cette  fufion 
& cette  déflagration  du  foufre , une  portion  du 
phlogiftique  s’en  fépare. 

Si  les  combuftibles  , différens  par  leurs  prin- 
cipes , préfentent  les  mêmes  effets  de  lumière 
lors  de  leur  déflagration  , c’eft  qu’ils  font  dûs 
au  gaz  déphlogiftiqué  , principe  de  l’air  atmo- 
fphérique  qui  leur  donne  la  propriété  de  brûler. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  d’expofer,  que 
les  couleurs  peuvent  réfulter  de  la  combinaifon 
des  acides  avec  du  phlogiftique  & de  l’eau , il 
eft  aufli  démontré  que  la  décompofition  du 

phofphora 
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phofphore  produit  de  même  que  celle  du  fou- 
fre,  differentes  couleurs,  fuivaiit  la  combuüioa 
plus  ou  moins  rapide  de  cette  iubllante. 

La  lumière  la  plus  vive  nous  vient  du  Soleil, 
Tes  rayons  raflemblés  dans  un  fo^er,  exercent 
l'ur  les  corps  le  même  effet  que  Je  feu  produit 
par  les  combuftibles.  Quand  le  feu  pénètre  les 
corps , il  altère  leur  tiffu  , modifie  leurs  prin- 
cipes , & introduit  dans  ces  corps  un  acide  qui 
augmente  leur  pefanteur  ôl  change  leur  pro- 
priété. Cet  acide  igné,  combiné  d’une  manière 
particulière  avec  le  phlogiltique , conftitue  la 
lumière  cjui  n’eft  point  mifcible  à l’eau , comme 
l’expérience  fuivante  le  démontre. 

Si  l’on  met  du  pholphore  en  digefîion  dans 
l’elprit-de-vin  , ce  menliiue  en  aiffout  un 
douze  centième , i’efprit-de-vin  n’efl  point  lu- 
mineux; mais  fi  on  le  porte  dans  un  lieu  obfcur, 
& qu’on  verle  dedans  un  volume  égal  d’eau  , 
aufil-tôt  la  partie  vide  du  vale  efl:  remplie  d’une 
lumière  bleuâtre  qui  le  dégage  & le  perd  dans 
J’atmofphère. 

Si  les  bois  pourris  ne  font  phofphoriques 
que  tant  qu’ils  font  pénétrés  d’eau , c’elt  que 
la  matière  lumineufe  n’efl:  point  mifcible  avec 
ce  fluide  qui  fépare  le  principe  de  la  lumière  y 
Tme  I,  ÛB 
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il  paroît  que  dans  ces  bois  , la  phofphoreC 
cence  efl;  le  produit  de  la  dernière  portion 
d’huile  en  décompofition,  d’où  re'fulte  un  foufre 
igné  fubtiî , rendu  lumineux  par  i’éledricité  de 
i’air,  Aufïi  ces  bois  lumineux  étant  plongés 
dans  l’eau  celTent  - ils  d’être  phofphoriques , 
parce  qu’ils  n’ont  plus  le  contaét  de  l’air,  ces 
mêmes  bois  deviennent  lumineux  dès  qu’on  les 
a retirés  de  l’eau  , & que  celle  qui  efl  à leur 
furface  s’ell  évaporée. 

La  lumière  qui  efl;  un  fluide  tranfmifllble  à 
travers  les  corps  tranrparens , preTente , après 
avoir  été  décompolée  par  le  prifme  fept  cou- 
leurs diflerentes,  que  je  nonimerai  fimples , 
parce  qu’elles  font  moins  compofées  que  les 
couleurs  qui  ont  pour  bafe  des  terres  métal- 
liques modifiées  par  des  acides  unis  à plus  ou 
moins  de  phlogiflique. 

Dans  les  règnes  végétal  & animal  toutes  les 
couleurs  font  produites  par  le  fer  diverl'ement 


(k)  Quelques  Pliyficiens  n’admettent  que  trois  couieun 
primitives.  Très  Junt  colores,  fimplices  Jeu  primitivi , nec  plures, 
tx  quorum  commixtione  reliqui  omnes  producuntur  ; qui  vero  ipfi 
quacumque  ratione  inter  Je  mixti  produci  nullo  modo  poffint , 
rubrum  J fiavum  caruleum,  TobiiC  Mayeri,  de  affinitatc 
icoloruixi^  Gottingæ,  1775. 
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combiné  avec  l’acide  igné  : ici  c’eft  un  feul 
inéial , un  même  acide , qui  fournifîent  toute 
cette  admirable  variété.  L’expofé  fuivant  fera 
connoître  que  le  fer  efl:  le  métal  qui  efl;  le  plus 
fufcejnible  de  fe  modifier  pour  produire  les 
différentes  couleurs. 


L’acide  igné  donne  au^fer  une  couleur  rouge. 

- L’acide  animal bleue. 

L’acide  du  fucre jaune-jonquille.^ 

L’acide  méphitique jaune. 

L’acide  vitriolique . verte. 

L’acide  nitreux brunâtre. 

L’acide  marin . brune. 

Matière  aflringente noire. 


Quoique  j’aie  énoncé  que  le  fer  combiné 
avec  l’acide  vitriolique  donnoit  nailTance  à une 
couleur  verte , celle  des  végétaux  eft  produite 
par  le  fer  & l’acide  igné  diverfement  modifié  ; 
le  vert  végétal  efl  un  mélangé  de  bleu  & de 
jaïuxe  , de  forte  que  lorfque  le  bleu  fe  décom- 
pofe  la  couleur  jaune  refie,  celle-ci  fe  modifie 
par  la  terrification  des  végétaux,  &le  fer  prend 
une  couleur  noire. 

Dans  les  plantes  qui  ont  les  fleurs  bleues, 
telles  que  les  borraginées,  cette  couleur  devient 
rouge  lorfque  la  partie  fucrée  du  neélair® 

' Si) 
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fermente  & pafle  à l’acide.  Dans  plufieui3 
plantes,  telles  que  l’indigo,  le  paflel,  la  maure  lie, 
( ricinoides.  Tournefort , croton  îinâorium,  Lïnv.) 
ia  fermentation  putride  donne  une  couleur 
fcleue  au  fer,  principe  de  ces  végétaux. 

Les  couleurs  rouges  des  fleurs  le  dégradent 
par  la  defliccation  ; la  décoction  des  rofes  de 
Provins,  étant  nouvellement  faite,  efl:  rouge 
& tranlparente  ; étant  conlervée  deux  jours, 
elle  fe  trouble  & prend  une  teinte  verdâtre, 
fans  développer  d’odeur  délagréable.  Cette 
altération  eft  due  à la  réaélion  de  la  partie 
alkaline  de  l’extrait  ,fur  le  principe  colorant. 
Si  l’on  verfe  de  l’huile  de  tartre  dans  ia  décoélion 
des  rofes  rouges , nouvellement  faite,  elle  prend 
aufli-tôt  une  teinte  verdâtre;  mais  on  rappelle 
dans  l’un  & l’autre  cas  la  belle  couleur  rouge, 
en  verfant  de  l’acide  dans  cette  teinture. 

L’acide  végétal,  modifié  par  la  fermentation 
vineulè,  acquiert  les  propriétés  de  l’acide  igné, 
& donne  une  couleur  rouge  au  fer,  principe 
des  raifins,  comme  le  prouve  la  fermentation 
du  moLift  ou  fuc  des  raifins,  lorfqu’elle  a lieu 
avec  leur  coque. 

Le  fer  qui  eft  principe  de  la  couleur  rouge 
du  vin,  peut  être  précipité  en  bleu-noir  paf 
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les  alkalis , & le  vin  reprend  fa  couleur  rouge 
&.  fon  parfum  , quand  on  verfe  dedans  un  acide 
qui  s’empare  de  l’alkali;  on  peut  même  en 
mettre  en  excès  fans  c[ue  la  couleur  foit  altérée  , 
parce  que  c’efl;  l’acide  igné  qui  colore  le  vin , 
& que  cet  acide  efl;  le  plus  pefant  de  tous» 
L’acide  animal,  tel  qu’il  ell  dans  les  animaux 
vivans,  elt  analogue  à l’acide  igné,  puifqu’étant 
combiné  avec  le  fer  il  lui  donne  une  belle 
couleur  rouge , elle  s’altère  après  la  mort  des 
animaux,  & devient  d’un  bleu-noirâtre,  parce 
que  le  principe  igné  ou  éleèlrique  n’exifte  plus 
alors  en  combinaifon  avec  l’acide  animal.  Il  n’y 
a que  quelques  infeéles  qui  conlervent  leur 
couleur  rouge  après  leur  mort,  la  cochenille 
ell  de  ce  nombre.  On  ne  doit  attribuer  cette 
propriété  qu’à  ce  que  ces  infeéles  abondent  en 
acide , & qu’il  ne  fe  trouve  point  neutralifé 
entièrement  par  les  alkalis  comme  dans  les 
animaux.  Mais  la  teinture  que  produit  la 
cochenille , efl  plutôt  violette  que  rouge  ( l ), 


( l ) \.2.  diflolutfon  d’étain  étant  avec  excès  d’acide^ 
a la  propriété  de  changer  en  rouge  la  couleur  violette! 
de  la  cochenille  , parce  qu^  cet  acide  s'empare  d^. 
l’alJtali  qui  modifioic  le  rouge, 

Bii^ 
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Cette  couléur  étant  un  mélange  du  bleu  & du 
rouge,  il  y a lieu  de  croire  qu’une  partie  du 
fer  a été  colorée  en  bleu  par  l’alkali  volatil, 
La  putréfaétion  des  végétaux  & des  animaux, 
donne  ttne  couleur  bleue  au  fer  qu’ils  contien- 
nent, & la  terrification  une  couleur  d’un  brun 
noirâtre. 

La  couleur  bleue  qui  réfulte  de  la  putréfaclioii- 
des  végétaux , ne  s’altère  point  par  les  alkalis , 
parce  que  c’efl:  l’alkali  volatil  qui  l’a  développée; 
il  n’en  eft  point  de  même  de  la  couleur  bleue 
qui  efl:  le  produit  de  la  végétation , celle  - ci 
devient  verte  par  les  alkalis , cette  couleur  verte 
réfulte  du  mélange  du  bleu  & du  jaune;  il  y 
a lieu  de  préfumer  que  les  alkalis  modifient  en 
jaune  une  partie  du  bleu,  que  les  acides  (m) 
ont  la  propriété  de  modifier  en  rouge. 

Parmi  les  acides,  l’efprit  de  nitre  fumant  eft 
celui  qui  détruit  le  plus  exaélement  la  couleur 
bleue  des  végétaux  ; il  décompofe  même  celle 
de  l’indigo,  fur  laquelle  l’huile  de  vitriol  n’a 


• (ni)  L’acide  nitreux  concentre  & phlogifliquc , enlève 
SUx  teintures  bleues  la  propriété  de  fe  régénérer,  parce 
«jn’il  fournit  du  phlogifliquc  à l’acide  igné  végétal  qui 
â’cxhalc,  alors  l’acidc  nitreux  refte  combiné  avec  le  fer* 
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point  d’adion.  Lorfqu’on  verfe  fur  cette  fécule 
de  fefprit  de  nitre  fumant,  elle  eft  attaquée 
avec  effervefcence , elle  fe  tuméfie.  & fort  du 
vafe  en  produifant  une  efpèce  de  champignoii 
fpongieux  d’une  belle  couleur  jaune  de  rouille  ; 
elle  réfulte  de  la  coinbinaifon  du  fer  avec 
i’acide  nitreux. 

Les  couleurs  des  fleurs  font  dues,  au  fer 
combiné  avec  l’acide  igné  végétal,  diverfement 
modifié;  j’ai  brûlé  vingt-cinq  livres  de  pétales 
de  tulipe  deflechés  , iis  ont  produit  une  once 
un  gros  de  cendres  d’un  gris  bleuâtre,  eu 
partie  attirables  par  l’aimant.  Ces  cendres 
attiroient  l’humidité  de  l’air , parce  qu’elies 
contenoient  beaucoup  d’alkali  fixe. 

J’ai  fondu  ces  cendres,  avec  du  minium  & 
du  flux  noir;  j’ai  coupelle  le  plomb,  & je  n’ea 
ai  point  obtenu  d’or;  les  cendres  de  farinent 
& de  bois  d’hêtre  m’en  ont  fourni. 

Quoique  toutes  les  fubllances  métalliques 
combinées  avec  les  acides , donnent  des  couleurs 
vives,  variées  & tranchantes,  la  Nature  n’a 
employé  que  le  fer  pour  colorer  les  végétaux 
& les  animaux  ; ce  métal  feul  ne  produit  point 
de  mauvais  effets  dans  l’économie. 

Les  expériences  fui  vantes  feront  connoitre 

B iv 
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qu’un  acide  du  même  genre,  mais  diveriement 
modifié,  donne  toujours  la  même  couleur. 
L’acide  igné  étant  combiné  avec  le  cuivre , 
lui  donne  une  couleur  verte  , telle  eft  celle 
des  émeraudes  artificielles  qui  font  colorées  par 
ce  métal.  L’acide  igné  végétal , étant  combiné 
avec  le  cuivre , lui  donne  une  couleur  verte  ; 
telle  ell  celle  de  la  malachite.  L’acide  du 
vinaigre  étant  combiné  avec  le  cuivre,  forme 
le  vert-de-gris  ou  verdet. 

Le  cobalt  étant  combiné  avec  les  divers 
acides , fournit  prefque  toutes  les  couleurs. 
L’acide  igné  lui  donne,  la  propriété  de  colorer 
le  verre  en  bleu.  Le  tartre  phofphorique  étant 
verlé  <ur  une  dilTolution  de  nitre  de  cobalt, 
précipite  en  bleu  ce  demi-métal.  L’acide  marin 
concentre  , étant  combiné  avec  le  cobalt , lui 
donne  une  couleur  noire;  fi  cet  acide  ell  moins 
concentré,  ce  lèl  de  cobalt  prend  une  couleur 
verte,  & une  couleur  lilas  fi  l’acide  ell  plus 
affoibli  (n). 

La  chaux  de  cobalt  ell  fotuble  dans  i’alkali 
volatil , fa  dilîolution  prend  une  belle  couleur 
pourpre. 


(rt)  Vqyei  mes  Mémoires  de  Chimie,  page  Sc 

le  2,*^  vol,  de  mes  Éicmens  de  Min.  page  7/  ir  Juiy, 
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De  l Acide  igné  ou  Acide  élémentaire. 

Si  une  fubftance  mérite  le  nom  d’élément, 
c’eft  celle  qu’on  trouve  être  princijie  de  tous 
les  corps,  c’eft  celle  qu’on  ne  peut  produire 
ni  décompofer;  l’acide  igné  eft  dans  ce  cas, 
il  éprouve  des  modifications  en  devenant 
principe,  des  mixtes , mais  il  eft  reftitué  à fon 
premier  état  de  pureté  par  leur  combuftion. 

^ L’acide  igné  eft  le  plus  pefant  des  acides , 
aufli  les  dégage-t-il  tous  de  leur  bafe  pour 
s’y  lubftituer.  C’eft  le  principal  agent  de  la 
vitrification. 

L’acide  igné  faturé  de  pblogiftique,  forme 
l’elj')èce  de  foufre  igné  (o)  qui , combiné  avec 
les  terres  métallicjues  , conftitue  les  métaux  ; 
cette  efpèce  de  foufre  igné , dev  enu  principe 
d’un  métal,  eft  fufceptible  de  fe  décompofer 
à l’air , le  métal  le  trouve  alors  à l’état  de 
chaux,  qui  eft  une  véritable  combinaifon  faline 
formée  d’acide  igné  & de  terre  métallique. 


{ O ) Si  je  défigne , fous  le  nom  de  Joufre  igné , cette 
combinaifon  , c’ed  que  ce  nouveau  mixte  tient  plus  au 
foutre  qu’au  pholpbore  ,■  puifqu’il  ne  fe  dccompol'e  pat 
dans  l’eau  & qu’il  n’eli  pas  lumineux  par  iui-mcinç. 


l'6  IA  N A Z Y s E 

Le  foufre  igné  métaHifant,  peut  être  fe'paré 
des  terres  métalliques  par  le  moyen  des  acides 
plus  légers  que  l’acide  igné  ; celui-ci  furchargé 
de  leur  phlogiftique,  forme  ces  vapeurs  inflam- 
mables qui  ne  paroifTent  pas  lumineufes  fpj, 

La  réduction  des  chaux  métalliques , par 
l’intermède  du  phofphore,  m’a  fait  connoître 
que  ce  n’étoit  pas  ce  foufre  qui  étoit  le 
principe  métallifant,  puifque  je  retrouve  dans 
i’eau  l’acide  du  phofphore.  Pendant  ces  réduc- 
tions, le  phofphore  fe  décompofe  bien  plus 
promptement  que  lorfqu’il  eft  confervé  dans 
l’eau  pure,  parce  que  l’acide  igné  des  chaux 
métalliques  étant  plus  pefant  que  l’acide  animal 
s’empare  du  phlogiftique  du  phofphore  , & 
il  en  réfulte  le  foufre  igné,  principe  de  la 
métallifaiion. 

Les  huiles,  les  graifles , les  cires  & les  raifines  , 
font  des  foufres  ignés  ftj)  terreux,  de  même 
que  les  charbons,  tous  fe  convertiflent  par  la 

(p ) Une  quantité  prodigieufe  d’air  inflammable  s’ctant 
dégagée  la  nuit,  d’une  des  cuves  deflinées  à remplir  l’aéroflat 
de  Saint-Cloud  , il  Ce  forma  une  colonne  qui  s’éleva  à plus 
de  'cinquante  pieds,  elle  avoit  une  lueur  phofphorique. 

( (j)  Toutes  les  fubflances  qui,  après  avoir  été  diflillées  à 
feu  nu  produileiU  du  charbon,  contiermcnt  de  l’acidc  igné. 
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Combuflion  en  acide  méphitique.  Par  la  défla- 
gration , le  phofphore  produit  de  l’acide  phofl- 
phorique;  & le  loufre  de  l’acide  lulfureux.  Cet 
expofé  fait  connoître  que  ces  trois  fubftances 
ciuinemment  combuflibles  diflèrent  elTentielle- 
inent  par  l’acide  qui  leur  fert  de  bafe;  le  phlo- 
giflique  qui  ed:  principe  des  unes  & des  autres, 
efl:  ablolument  le  même  , c’efl  lui  qui  rend 
combuflibles  les.  acides;  la  claflè  des  matières 
combuflibles  me  paroît  pouvoir  être  réduite 
aux  trois  efpèces  fuivantes,  le  foufre  igné,  le 
phofphore,  & le  foufre  vitriolique. 

L’acide  igné  efl  le  plus  univerfellement 
répandu  ; modifié  par  le  mouvement  organique 
dans  les  animaux , une  partie  y devient  acide 
phofphorique.  Si  dans  les  végétaux  le  mouve- 
ment organique  ne  fait  pas  éprouver  une 
femblable  altération  à l’acide  igné,  c’efl  que 
J’aéle  vital  n’y  efl  dû  qu’à  un  mouvement  d’af-^ 
cenfion  & de  defcenfion  de  la  sève , qui  n’a 
lieu  que  pendant  un  certain  temps  de  l’année. 
Mais  dans  les  êtres , où  la  vie  efl  le  réfultat 
de  la  circulation  continuelle  qui  exifle  dans 
quelques  individus  , fans  c|u’on  y remarque  de 
chaleur  fenfible , l’acide  igné  n’y  éprouve  pas 
moins  la  modification  qui  le  porte  à l’état 
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d’acide  phofphorique;  de  forte  que  les  parues 
offêufes  des  poiflbns,  produifent  autaut  de  fei 
acide  phofphorique  vitrefcible,  que  celles  des 
quadrupèdes» 

Jufqu’à  pre'lent  on  n’a  pu  obtenir  pur  l’acide 
igné,  quoicju’il  émane  du  Soleil  dans  cet  état ^ 
il  s’altère  dans  l’atmofphère  en  fe  combinant 
avec  du  principe  inflammable  & de  l’eau,  pour 
former  l’air  & la  chaleur. 

Quoique  l’acide  igné  foit  le  plus  pefaut  dei 
acides , il  forme  cependant  le  mixte  le  plus 
léger  de  la  Nature  lorfqu’il  eft  furchargé  de 
phlogiftique;  le  fluide  aériforme  qui  en  réfulie 
eft  immifcible  à l’eau,  on  l’a  nommé  ait  ou  ga^ 
injlammable  : il  eft  huit  fois  plus  léger  que  l’air 
atmofphérique , & il  occupe  un  efpace  trois 
cents  trente- fix  mille  fois  plus  confidérable  que 
celui  qu’occupoit  l’acide  igné,  en  ne  comparant 
la  gravité  de  celui-ci  qu’à  celle  de  l’acide  phof- 
phorique que  j’ai  reconnu  être  trois  fois  plus 
pefant  que  l’eau , en  admettant  que  celle-ci 
réduite  en  vapeurs  occupe  un  efpace  quatorze 
mille  fois  plus  confidérable,  & que  la  pefanteur 
fe  trouve  alors  être  à peu-près  réduite  à celle 
de  l’air. 

Si  l’atide  igné  eft  combiné  avec  moins  de 
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phlogifîique,  il  prend  le  nom  d' air  déphlogijîtqué , 
dont  la  pelànteur  efl;  égale  à celle  de  l’air 
atmofphérique.  Dans  ce  cas , l’air  déphlogifliqué 
occupe  donc  un  efpace  cent  vingt-fix  mille  foisi 
plus  confidérable  que  l’acide  igné. 

Des  Phyficiens  célèbres  ont  avancé  que 
l’eau  étoit  compofée  d’air  inflammable  & d’air 
déphlogifliqué.  Voye^^  le  Journal  de  Phyfiquc  du 
Ttiois  de  Adai  jyS^.  Une  fuite  d’expériences 
ingénieufes  femblent  étayer  leur  théorie , mais 
elles  ne  fervent , fuivant  moi , qu’à  conffater 
que  l’eau  efl  une  des  parties  conflituantes  de 
ces  différentes  efpèces  de  fluides  aériformes, 
ce  qui  efl  déjà  un  fait  important. 

Ces  Académiciens  ayant  fait  pafîèr  de  i’eau 
dans  un  canon  de  fufil  rougi , obtinrent  de 
l’air  inflammable  douze  fois  plus  léger  que  l’air 
atmofphérique.  Suivant  eux,  dans  cette  expé- 
rience , l’air  déphlogifliqué  que  i’eau  contenoit, 
s’efl  combiné  avec  le  fer,  &.  l’air  inflammable , 
principe  de  cette  même  eau  , ell  devenu  libre. 
Il  ne  manque  à cette  théorie , que  de  prouver 
que  le  fquama  ferri  efl  compofé  de  terre  mar- 
tiale & d’air  déphlogifliqué , ce  qui  n’efl  nulle- 
ment démontré. 

Dans  l’expérience  de  M.'*  Lavoifier 
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Meufnier , l’eau  concourt  à la  formation  d’une 
plus  grande  quantité  d’air  inflammable  , en  fe 
combinant  avec  le  principe  de  la  métalléité  du 
fer , ou  avec  le  foufre  igné  du  charbon , que 
le  feu  furcharge  de  phlogiflique. 

J’avois  fait  connoître  que  iorfqu’on  verfoit 
de  l’acide  vitrioiique  concentré  fur  de  la  limaille 
de  fer,  on  n’en  dégageoit  pas  fenfiblement 
d’air  inflammable  , mais  qu’au  contraire  on  en 
obtenoit  une  très-grande  quantité  , fi  cet  acide 
étoit  étendu  de  quatre  parties  d’eau.  Si  la 
limaille  de  fer  qui  ne  produit  que  très -peu 
d’air  inflammable  lorfqu’on  la  dillille  fans  eau  , 
fournit  beaucoup  de  ce  gaz  par  le  concours 
de  l’eau  , c’efl  que  celle-ci  fe  combinant  avec 
l’acide  igné,  facilite  fon  aélion  fur  le  fer,  & 
en  dégage  le  principe  de  la  métalléité , & aflez 
de  phlogiflique  pour  qu’il  réfulte  de  ce  mélange 
l’air  inflammable. 

La  réfülurion  complète  du  charbon  en  air 
inflammable  (r),  par  le  concours  fimultané  de 
l’eau  & du  feu , tient  à la  même  caufe  : car  le 
charbon  dillillé  fans  addition  ne  produit  que 
peu  d’air  inflammable. 


(r)  Une  livre  de  charbon  donne  par  ce  moyen  cinquant®-. 
quatre  pieds  cubes  d’air  inflammabie  mêlé  d’air  üxe. 
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Si  îe  vaifTeau  où  fe  font  ces  expériences 
devient  perméable,  on  n’obtient  que  de  l’acide 
méphitique,  au  lieu  d’air  inflammable  , parce 
que  celui-ci  étant  brûlé  fe  réfout  en  air  fixe. 

L’acide  igné  étant  combiné  jufqu’au  point 
de  faturation  avec  l’alkali  du  tartre  , forme  la 
pierre  à cautère  f'/'J,  Ce  lel  éminemment  cauf- 
tique  efl  très- fufible  : lorfqu’il  eft  refroidi  il 
offre  des  maffes  d’un  gris  verdâtre  , qu’il  faut 
avoir  foin  d’abriter  du  contaél  de  l’air,  parce 
qu'elles  en  attirent  puiffamment  l’humidité.  Si 
on  difiille  i’alkali  caultique  avec  de  la  poudre 
de  charbon,  on  en  retire  de  l’air  inflammable, 
l’alkali  qui  relie  n’eft  plus  cauflique , & fait 
efTervefcence  avec  les  acides. 

Le  natron  laturé  d’acide  igné,  produit  un  fel 
neutre  cauflique  , fuhble  & déliquefcent , dont 
la  diflolution  efl  comme  fous  le  nom  de  le[five 
des  Savonlers. 

L’alkati  volatil  faturé  d’acide  igné,  ne  peut 
criflalliler.  Ce  fel  cauflique  efl  toujours  fluide, 
& nommé  alkali  volatil  fuor,  quoiqu’il  n’ait 
point  la  propriété  de  faire  effervefcence  avec 
les  acides  , il  conferve  les  qualités  de  l’alkali , il 
efl  très- volatil , & verdit  la  teinture  de  violette. 


//y  Daiu  cet  état  l’acide  igné  eft  volatil  & caufti^jue, 
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La  terre  abforbante , principe  des  coquilîei , 
des  madrépores  & de  la  terre  calcaire  , étant 
combinée  avec  Tacide  igné , forme  la  chaux 
vive  ; nouvelle  combinaifon  qui  partage  les 
propriétés  des  alkaiis. 

Les  terres  métalliques  laturées  d’acide  igné 
forment  les  chaux  qu’on  réduit  en  verre  par 
la  feule  fulion. 

Air  déphîogiflïqué ; Gaz  ou  Air  vital. 
Acide  igné'  phlogijlique'. 

La  modification  la  plus  fimple  de  l’acide 
igné  , par  l’intermède  du  phlogillique  , efl 
celle  qui  produit  Vûir  déphlogijU(jué , c’ell  un 
foufre  igné  ébauché , qui  ne  s’altère  point  dans 
i’eau.  On  peut  obtenir  ce  gaz  en  expolànt  des 
plantes  au  Soleil  fous  l’eau  ; en  dilfillant  des 
chaux  mercurielles  ou  du  falpêtre.  L’air  déphlo- 
gilliqué  obtenu  par  la  dillillation  de  ces  lubf- 
tances , fe  rend  dans  le  récipient  fous  forme 
de  vapeurs  blanches  inodores,  qui  ceflènt  d’être 
vifibles  quelques  heures  après.  L’air  déphlo- 
gifliqué  efl  effimé  égal  en  pelanteur  à l’air 
atmofphérique  , il  ne  peut  brûler  que  lorfqu’if 
efl  en  contaél  avec  un  corps  enflammé  ou 
embrafé , qui  le  faiure  de  phlogillique , & en 

forme 
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forme  un  foufie  igné  qui  Liiiie  en  produifant 
une  lumière  blanche,  éblouilTante  Ül  fcintillante. 
Si  l’on  plonge  un  fer  rouge  dans  un  bocai 
rempli  d’air  dèphlogilliqué,  il  ne  l’allume  point 
parce  qu’il  ne  s’en  exhale  que  du  feu  , & 
qu’il  faut , outre  la  chaleur , du  phlogiftique 
en  expanfton  pour  enflammer  l’air  déphlo- 
gilliqué  ; ce  qui  ell  prouvé  par  les  expériences 
fuivantes- 

Si  l’on  met  dans  un  bocal  plein  d’air  dé- 
phlogifliqué,  une  petite  bougie  dont  la  leule 
extrémité  du  lumignon  foit  embralce  , on  la 
voit  s’allumer  avec  vivacité  & fciniillation  , & 
quelquefois  avec  explofion.  Si  au  lieu  de  bougie 
on  a mis  dans  le  bocal  un  petit  morceau  de 
bois  embraie,  il  s’allume  aufli-tôt,  produit 
une  flamme  blanche  éblouilîante.  Si  l’on  met 
ce  morceau  de  bois  enflammé  dans  l’air  atmo- 
Iphérique,  il  s’y  éteint. 

Il  fe  dégage  aulîi  allez  de  phlogiflique  du 
fer  & du  zinc  fondus  , pour  concourir  à l’in- 
flammation de  l’air  déphlogifliqué  , comme  le 
prouve  l’expérience  fuivante.  On  roule  en 
fpirale  un  fil  de  fer,  d’un  huitième  de  ligne  de 
diamètre,  on  fixe  à fon  extrémité,  gros  comme 
une  lentille  d’amadou  , cju’on  allume , & qu’oa 
Tome  J,  C 
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plonge  enluite  dans  un  flacon  de  pinte,  con- 
tenant moitié  eau  & moitié  air  déphlogifiiqué, 
aulîi-tôt  le  fer  rougit,  fefond,  brûle,  & produit 
des  efpèces  de  petites  bombes  qui  éclatent , 
fcintilient  & brillent  d’une  lumière  vive,  éblouif- 
fante.  Rien  n’ert  comparable  à l’effet  agréable 
que  produit  cette  expérience  que  la  Phyfique 
doit  à M.  Ingen-houfz.  J’ai  reconnu  que  fî 
l’on  ne  inettoit  pas  d’eau  dans  le  flacon,  les 
globules  de  verre  martial  qui  fe  forment,  s’in- 
corporent avec  le  verre  de  la  bouteille  qu’ils 
font  éclater  par  leur  excès  de  chaleur. 

L’air  déphlogifiiqué  entre  dans  la  proportion 
d’un  tiers  dans  la  confeèlion  de  l’air  aimofphé- 
rique  , aufft  les  animaux  vivent-ils  quatre  fois 
plus  long  temps  dans  l’air  déphlogifiiqué. 

M.  Iiigen-houlz  a fait  connoître  que  les 
plantes  expofées  fous  l’eau  au  foleil,  produifoient 
de  l’air  déph!ügiili(|ué  , tandis  que  ces  mêmes 
plantes  expofées  à l’ombre  dans  un  appareil 
fembldble , ne  produifoient  que  de  l’acide  mé- 
Ph  iiique.  Dans  le  premier  cas , l’acide  igné  qui 
émane  du  Soleil , fe  combine  avec  le  phlogif- 
tique  qui  fe  dégage  du  végétal , & fe  modifie 
en  air  déphlogilliqué  ; au  contraire  lorfque  la 
plante  a été  expolée  à l’ombre , elle  ne  fournit 
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que  de  l’acide  méphitique  qui  ne“paroit  être 
qu’une  décompofitiou  de  i’dir  qu’elle  conienoit, 
pinlque  la  même  plante  épuilée  d’air  fous  la 
machine  pneumatique  , ne  fournit  plus  d’acide 
méphitique. 

Pour  extraire  l’air  déphlogiftiqué  des  chaux 
de  mercure,  il  faut  les  diüiller  à feu  nu  dans  une 
cornue  de  verre  lutée , à l’extrémité  de  laquelle 
on  adapte  un  tube  recourbé  qu’on  fait  paiïêr 
dans  la  cuve  fous  le  récipient.  Lorfqu’on  a 
dégagé  l’air  contenu  dans  la  cornue,  il  faut 
mettre  dans  le  fourneau  de  réverbère  affez  de  feu 
pour  la  tenir  rouge , & foutenir  pendant  toute 
la  diftillation,  le  feu  avec  du  charbon  embrafé: 
le  charbon  noir  ralentiroit  trop  le  feu,  & l’eau 
remonteroit  du  tube  dans  la  cornue , parce  que 
les  vapeurs  qu’elle  renfeimeroit  alors  occu- 
peroient  moins  d’efpace. 

Dans  cette  expérience,  la  chaux  de  mercure 
fe  revivifie  fans  addition;  fix  cents  grains  de 
mercure  précipité  per  fe , produifent  environ 
une  pinte  & demie  d’air  déphlogiftiqué..  Le 
mercure  n’augmentant  que  de  dix  livres  par 
quintal  en  palfant  de  l’état  métallique  à celui 
de  chaux , les  foixante  grains  d’acide  igné  qui 
fe  trouvent  dans  les  fix  quintaux  fidifs  de  chaux 
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mercurielle,  fe  converti[îènt  donc  en  une  pinte? 
^ demie,  ou  en  vingt -fept  mille  fix  cents 
iquarante-huit  parties  d’air  déphlogiüique'. 

Dans  cette  expe'rience , la  portion  de  phlo- 
giftique  qui  modifie  l’acide  igné  en  air  dé- 
phlogilliqué,  paroît  provenir  du  mercure  même; 
car  fi  l’on  diftille  de  la  chaux  de  mercure  avec 
de  la  poudre  de  charbon,  on  n’obtient  que  de 
î’acide  méphitique,  quoique  le  charbon  fournifiè 
dp  l’air  inflammable  par  la  diflillation  fans 
intermède  ; dans  ce  cas , l’air  déphlogifliqué 
& l’air  inflammable  fe  modifient  en  acide 
méphitique,  parce  qu’ils  éprouvent  une  véri- 
table combuftion- 

Le  faipêtre  à bafe  d’alkali  fixe,  étant  fournis 
à la  diflillation  fans  intermède,  dans  une  cornue 
de  porcelaine  ( t)  y produit  une  très  - grande 
quantité  d’air  déphlogifliqué.  Les  fels  nitreux 
à bafe  terreufe  ou  métallique  n’en  fourniflant 
point  , ne  doit  - on  pas  croire  que  l’alkali 
fixe  concourt  à la  formation  de  l’air  déphlo- 
gifliqué i 


(=  ) On  ne  peut  point  employer  de  cornue  de  verre 
à . . ?£,c  opération , parce  quelles  fe  fondent  aulli-lôt  qut 
aire  s'ell  liquéfie. 


Air  }nfiammahle  , Acide  igné  fur  chargé 
de  phlogiflique. 

Cette  matière  aériforme  inflammable  étoit 
connue  des  anciens  Chimifles,  qui  l’ont  défi- 
gne'e  fous  le  nom  de  chandelle  philofophique.  Les 
expériences  fuivantes  feront  connoître  que  c’eft 
de  l’acide  igné , furchargé  'de  phlogiftique.  Les 
trois  règnes  en  fourniflent,  fans  qu’il  foir  pour 
cela  un  des  principes  immédiats  des  mixtes.  Ce 
gaz  ne  s’y  trouve  qu’ébauché,  & a befoin  d’un 
peu  de  phlogiflique  pour  être  conflUué  air 
inflammable,  & pouvoir  le  dégager  des  corps. 

. L’air  inflammable  ne  brûle  que  par  le  concours 
de  l’air  atmolphérique.  Si  l’on  tient  renverfe 
un  long  vale  cylindrique,  rempli  d’air  inflam- 
mable, celui-ci  huit  fois  plus  léger  que  l’air 
ne  s’écoule  point , de  forte  que  fi  l’on  prélente 
une  bougie  dans  l’orifice  de  ce  vafe,  elle  s’y 
éteint  ; mais  fi  l’on-  retourne  le  vale  & qu’on  y 
porte  une  lumière,  elle  met  aufli-tôt  le  feu  a 
flair  inflammable. 

L’air  inflammable  n’étant  pas  plus  compreflTbre 
que  l’air  atmofphérique  , & étant  huit  fois  plus 
léger  que  lui , ce  gaz  ell  donc  huit  fois  plus 
claflique. 

C 'ûy 
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La  rédudioii  de  l’acide  arfenical  par  le  fiinple 
rnélange  avec  i’air  inflammable,  de  même  que 
ia-rédudlion  des  chaux  métalliques  par  la  flamme 
de  i’air  inflammable  , prouvent  que  ce  gaz 
contient  un  excès  de  phlogiltique  que  l’acide 
nitreux  concentré  ne  peut  rendre  fenfible , 
puifqu’en  en  mêlant  enfemble  dans  un  flacon 
avec  de  l’air  inflammable,  cet  efprit  de  nitre  ne 
devient  pas  rutilant. 

L’éther  réduit  en  vapeurs  jouit  des  propriéte's 
de  i’air  inflammable , il  en  efl  de  même  de 
l’huile  eflencieile  de  térébenthine.  Toutes  les 
matières  qui  produifent  de  l’huile  étant  foumifes 
à la  diflillation , produifent  aulîi  de  l’air  inflam- 
mable , mais  beaucoup  moins  léger  que  celui 
qu’on  dégage  du  fer,  puifque  fa  pelanteur  efl;  à 
celle  de  l’air  atmofphérique  comme  1 efl  à 3; 
d’où  il  réfulfe  cju’il  y a cinq  huitièmes  de 
légèreté  de  moins,  ce  qui  efl  d’une  grande 
conféquence  pour  les  expériences  aérofla- 
tiques. 

La  putréfdèlion  des  corps  organifés,  ^rme 
de  l’air  inflammable;  il  fe  dégage  en  grande 
quantité  de  la  vafe  des  marais  & des  ruifl'eaux, 
comme  l’a  fait  connoître  en  174.0,  M.  Raoul, 
Confeiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  qui 
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écrivit  alors  à Al.  de  Re'aumur  (u),  « qu’il  y 
avoir  dans  le  prieuré  de  Trémolac,  à cinq  «c 
lieues  de  Bergerac , un  ruifleau  inflammable  ce 
& brûlant,  qui  avoir  été  découvert  en  1736,  «c 
par  un  voleur  d’écrevifles , qui  pour  mieux  « 
apercevoir  les  trous  où  elles  le  cachoient , 
fe  fervoit  de  torches  de  pailles  allumées.  Tant  c< 
que  cet  homme  marcha  fur  le  gravier  du  lit  ce 
prefque  horizontal  de  ce  ruifleau , le  feu  ne  prit  ce 
point  à la  fuperficie  de  l’eau;  mais  étant  arrivé  ce 
à des  endroits  plus  inégaux  & parfemés  de  ce 
creux,  il  fut  bien  étonné  de  voir  que  l’eau  ce 
s’enflamma,  au  point  qu’il  eut  fa  chemife  ce 
brûlée  par  une  flamme  bleuâtre.  M.  l’abbé  cc 
d’Alème,  alors  Prieur  de  Trémolac,  fit  répéter  « 
l’expérience  deux  ou  trois  fois,  & elle  réufljt  cc 
toujours  de  même.  On  peut  croire,  dit  l’Hif- ce 
torien  de  l’Académie,  qu’il  s’efi:  alTembié  dans  cc 
ces  endroits  creux,  quelque  limon  chargé  d’une  ce 
matière  fulfureufe  alTez  en  mouvement  pour  ce 
s’exhaler  au  travers  & au-delTus  de  l’eau  & pour  ce 
y prendre  feu  à l’approche  de  la  flamme  ». 

J’ai  fait  connoître  en  1770,  qu’on  pouvoit; 


f u)  Voyej^  la  page  ^ H Ac  l’Hirtoire  de  l’Académie  des- 
Sciences,  année  17^1  : Ruijfeau  inilammable , 
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retrrer  de  Tair  inflammable  par  la  diflillation  d« 
la  poudre  de  charbon  ; M.  l’abbé  Fontana  a 
dit  depuis , qu’en  éteignant  dans  l’eau  un 
charbon  embrafé,  il  s’en  dégageoit  de  i’air 
inflammable, 

M,  le  Do(5leur  Démefle,  dît  dans  fa  dixième 
Lettre,  que  M.  Villerte  ayant  mis  de  l’eau  en 
macération  fur  de  la  limaille  d’acier,  il  en  avoit 
extrait  en  peu  de  temps  une  grande  quantité 
d’air  inflammable. 

L’air  inflammable  fe  dégage  fou  vent,  avec 
bruit,  des  corps  organifés  vivans , les  pets  ou 
ventofités  font  en  effet  du  gaz  inflammable  qui 
paroît  produit  par  la  décompofition  du  foie  de 
ioufre  contenu  dans  les  matières  ffercorales. 
Les  hepar  étant  décompofés  par  le  moyen  des 
acides,  produilent  de  l’air  inflammable. 

Quoiqu’on  n’ait  pas  dit  que  l’air  inflam- 
mable fut  phoiphorique  , il  i’ell  cependant 
dans  l’obfcuiite;  c’eff  la  plus  inflammable  dés 
fubftances  connues  , elle  ne  jouit  de  cette 
propriété  que  par  le  concours  immédiat  de 
l’air  atmolpherique  : fi  ce  dernier  s’y  trouve 
inêic  dans  la  proportion  des  deux  tiers , ils  pro- 
duifeut  en  brûlant  une  exploflon  violente*  ^ 
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’ L’air  inflammable  dégage  du  fer  , s’afTemble 
fous  forme  de  vapeurs  blanches  & vifibles  dans 
le  récipient, mais  elles ceflènt  de  l’être  quelques 
heures  après.  L’air  inflammable  a une  odeur 
vireulé  c{ui  lui  efl  propre  ; la  flamme  qu’il  pro- 
duit  en  brûlant  efl;  verte  & inodore , le  réfultat 
de  cette  déflagration  efl  du  feu,  de  la  lumière, 
du  phlogiftique , de  l’acide  méphitique  & de 
i’eau. 

La  réddélion  des  chaux  métalliques  par 
l’intermède  de  la  flamme  de  l’air  inflammable  , 
prouve  qu’il  contient  un  excès  de  phlogillique. 
Cette  belle  expérience  efl:  due  à M . de  Chauffier, 
qui  la  rendit  publique  en  1777.  Ce  Phylicien 
a réduit  de  la  chaux  de  plomb  en  dirigeant 
dèflus,  un  jet  de  cet  air  enflammé  , qui  par  la 
même  raifon  n’a  point  la  propriété  de  calciner 
les  métaux.  M.  Pelletier  a fait  coiinoître depuis, 
que  l’acide  arfénical  pouvoit  fe  réduire  par  le 
feul  mélange  avec  l’air  inflammable. 

C’efl  [tour  avoir  méconnu  que  tout  corps 
combuflible  efl  compolé  d’acide,  de  phlogif- 
tique & d’eau,  que  de  célèbres  Phyficiens 
viennent  d’annoncer  que  i’eau  pouvoit  lé  con- 
vertir en  air  inflammable,  & que  celui-ci  pouvoit 
par  la  combuflion , repalîcr  à l’état  d’eau»  Ils 
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font  partis  de  ce  que  la  combuflioii  fimultanëe 
de  trente  pintes  d’air  inflammable  & de  leize 
pintes  d’air  déphlogifliqué  leur  a fourni  cinq 
gros  d’eau.  Dans  cette  expérience  l’acide  igné, 
principe  de  l’air  inflammable  & de  1 air  déphlo- 
gifliqué , fe  combine  avec  le  phlogiflique , 
pour  former  de  la  lumière  & de  la  chaleur  qui 
s’échappent  à travers  le  récipient , tandis  que 
i’eau  refle  fur  le  mercure.  II  fe  forme  moins 
d’acide  méphitique  dans  cette  expérience , que 
fi  ces  gaz  brùloient  dans  l’air  atmofphérique. 

Les  moufettes  inflammables , communes  dans 
quelques  mines  de  charbon  de  terre,  font  dues 
à la  décompofition  de  ce  bitume.  Libavius 
nommoit  ces  moufettes  , vapeurs  mïnérales.  Les 
Anglois  leur  ont  donné  le  nom  de  u'eld  fre , 
feu  fauvage.  Dans  certaines  provinces  de  France 
on  les  appelle  feu  terrou , feu  brifou. 

L’air  inflammable  efl  fouvent  accumulé  ôe 
comprimé  dans  les  cavités  des  mines , au  point 
qu’il  fort  des  roches  avec  un  fifflement  confi- 
dérable,  lorfque  les  mineurs  lui  ont  donné  une 
jflue  avec  leurs  outils  ; l’odeur  pénétrante  de 
ces  moufettes  , & le  bruiflement  avec  lequel 
elles  s’échappent , les  décèlent  ; fi  la  lampe  du 
mineur  ne  fe  trouve  point  dans  leur  direction 
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il  n’a  rien  à craindre , parce  c{ue  l’air  inflam- 
mable s’élève  rapidement  au  haut  de  la  galerie, 
où  il  efl:  fouvent  vifible , & paroît  comme  une 
toile  d’araignée  ; fi  cette  moufette  prend  feu 
elle  fait  une  explofion  terrible , & ceux  qui  le 
trouvent  dans  les  galeries  des  mines  courent  les 
rifques  d’être  grillés  & étouffés. 

Pour  fe  garantir  des  effets  terribles  de  ces 
moufettes  inflammables , on  fait  defcendre  dans 
la  mine  un  ouvrier  couvert  de  linges  mouillés, 
il  tient  à la  main  une  longue  perche  , au  bout 
de  laquelle  i I attache  une  lumière  ; lorfqu’il  ell 
parvenu  dans  la  galerie , il  fe  couche  ventre  à 
terre  , & porte  la  lumière  dans  l’endroit  où  efl 
la  moufette,  qui  s’enflamme  fur  le  champ, 
quelquefois  tranquillement,  mais  le  plus  fouvent 
avec  un  bruit  épouvantable. 

Tous  les  corps  organifés  produifent  par  leur 
deflrucflion  fpontanée  ou  artificielle  , de  l’air 
inflammble  qui  n’y  exifloit  point  comme  prin- 
cipe , mais  qui  efl  une  modification  de  l’acide 
igné  qu’ils  contiennent , & qui  ♦’exhale  en  fe 
furchargeant  de  phlogiflique  ; il  en  efl  de 
même  du  gaz  qu’on  retire  des  métaux.  L’air 
inflammable  diffère  en  pelanteur  fuivant  la 
nature  des  corps  dont  on  l’a  extrait , celui  qu*dn 


44  'A  N Zi  t Y s E 

retire  du  fer  ou  du  zinc  efl:  à l’air  atmolphëriqiie 
comme  8 à i ( x ) , tandis  que  i’air  inflammable, 
retiré  des  corps  organifés , ne  fe  trouve  que 
dans  le  rapport  de  3 à t . 

Quel  ell  le  but  de  la  Nature  en  produifânc 
une  fi  grande  quantité  d’air  inflammable  puif- 
qu’il  n’ell  pas  propre  à entretenir  la  vie  des 
aniiflaux , & que  loin  de  concourir  à leur 
génération  il  accélère  leur  deflrudlion  ! il  paroît 
qu’elle  l’a  réfervé  pour  produire  les  grands  phe"- 
nomènes  aériens.  Par  fa  légèreté , l’air  infl^am- 
niable  gagne  larégion  fupérieure  de  l’atmorphcre, 
s’y  accumule , s’y  décompofe  , & devient  fa 
fource  des  météores  : le  plilogiflique  qui  fe 
dégage  alors  de  cet  air  inflammable  , entrant 
en  expanfion  par  le  moyen  de  l’éleélricité , 
forme  peut-être  la  lumière. 

L’air  déphlogiftiqué  étant  mélé  avec  deux 
tiers  d’air  inflammable  , brûle  avec  explofiorr 
bruyante.  L’éther  réduit  en  vapeurs  , étant  mêlé 
avec  deux  tiers  d’air  atmofphérique , produit 
le  même  effet# 

( X ) M.'*  Meufnicr  & L.ivoiiier , difent  avoir  retiré  dui 
gaz  inflammable  i]ui  étoit  à i’air  atmofphérique  , dans  le 
rapport  de  i a à i , en  fiifant  pafl'cr  de  l’eau  dans  un 
canon  de  fufd  rouge  de  feu; 
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Si  l’on  met  quelques  gouttes  d’ether  (y ) 
dans  une  petite  bouteille  de  réfine  élaftique, 
il  ne  tarde  point  à fe  vaporifer  dans  fa  capacité; 
fi  l’on  comprime  cette  bouteille,  l’éther  vaporifé 
qu’elle  renferme  fort  par  fon  orifice  ; fi  ou 
l’approche  d’une  bougie  il  produit  une  flamme 
bleue  très -légère.  Mais  fi  une  partie  de  cet 
éther  vaporilé  a été  introduite  dans  un  canon 
éleélrique , & qu’elle  s’y  trouve  former  le  tiers 
de  l’air  atmol'phérique  qu’il  renferme , fi  alors 
on  y met  le  feu , il  fe  produit  un  bruit  & une 
«xplofion  confidérabies. 

Cette  expérience  étant  propre  à établir  la 
théorie  de  la  fulmination  , Je  vais  faire  la  defi- 
cription  de  l’appareil  qu’elle  exige. 

Le  canon  éleélrique  que  j’emploie  efi  une 
bouteille  de  fèr-blanc , contenant  environ  huit 
onces  d’eau , fon  col  a un  pouce  de  long  , 
fept  lignes  de  diamètre  ; à la  bafe  de  la  bou- 
teille efi  un  conduéleur  en  fil-de-laiton  , qui 
paflê'dans  l’intérieur  de  la  bouteille,  par  un 
tube  de  verre  qui  efl  aflujetti  fur  fon  fond  ; 


(y)  L’éther  cft  un  efprit  inflammable,  inaltérable  par 
les  acides  ; c’eft  le  produit  de  la  fermentation  vineufe  , âc 
noo  celui  du  mouvement  organi<jue  des  v^étaux. 
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ïe  fil  métallique  qui  fort  du  tube  efl:  recourbé 
& diÜant  d’une  demi -ligne  de  la  paroi  oppofée 
de  la  bouteille. 

Pour  charger  ce  canon  chimique  on  y intro- 
duit un  tiers  de  fa  capacité  d’éther  vaporifé. 
Trop  d’éther  nuit  à l’expérience.  Voici  la  ma- 
nière de  charger,  on  prend  un  tube  de  verre 
de  cinq  à fix  pouces  de  long  & du  diamètre 
d’une  ligne  ; on  introduit  ce  tube  dans  un 
flacon  d’éther  , lorfqu’il  y en  a trois  lignes 
d’introduit , on  ferme  avec  le  doigt  l'extrémité 
oppofée  du  tube  , & l’on  enlève  l’éther  du 
flacon  fans  qu’il  puifle  s’exhaler  ; on  introduit 
l’extrémité  du  tube  dai?s  la  bouteille  de  réfine 
élaflique,  en  foulevant  le  doigt  afin  que  l’éther 
coule  du  tube  dans  le  ,vafe  ; alors  on  met  le 
col  de  la  bouteille  de  réfute  élaflique  dans 
celui  du  canon  chimique;  on  comprime  la  panfe 
de  la  bouteille  élaflique,  & l’on  ferme  l’orifice 
du  canon  avec  un  bouchon  de  liège , ayant 
foin  de  remuer  le  canon  pour  que  le  mélange 
des  deux  airs  fe  falTe. 

Pour  mettre  le  feu  à l’éther  il  fufltt  de  déférer 
par  le  conduéteur  du  canon  , l’étincelle  d’une 
petite  bouteille  de  Leyde.  Pour  cet  effet  on  tient 
d’une  main  le  canon , ayant  foin , avec  un  fil 
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de  métal  qu’on  a dans  la  même  main  , de  le 
faire  pafler  fous  le  canon  , afin  de  le  mettre 
en  communication  avec  la  bouteille  de  Leyde  ; 
on  prend  l’extrémité  du  fil  de  l’autre  main,  dans 
laquelle  on  tient  la  bouteille  de  Leyde , enfuite 
on  en  tire  l’étincelle;  dans  le  même  infiant  l’éther 
s’enflamme , le  bouchon  efl:  porté  à foixante 
pieds  de  haut  &.  il  fe  fait  un  bruit  femblable  à 
un  coup  de  canon. 

Pendant  cet  effet  on  n’éprouve  ni  commotion 
eledlrique , ni  répulfion. 

L’éther  ne  prend  feu  ( ■^)  dans  le  canon  élec- 
tique  qu’à  la  faveur  de  l’air  qui  y efl  renfermé; 
celui-ci  fe  décompofe  parce  que  l’air  déphlo- 
gifliqué  brûle  à l’aide  du  phlogiflique  de  l’éther. 
La  chaleur  qui  réfulte  de  cette  inflammation  , 
réduit  en  vapeurs  l’eau  produite  par  l’air  dé- 
compofé;  celles-ci  par  leur  force  d’expanfion, 
chaffent  le  bouchon.  Le  bruit  fe  produit  quand 



(j_)  Une  goutte  d éther  ainfi  vaporiféc  , produit  une 
flamme  qui  remplit  non-feulement  la  capacité  du  canon  , 
mais  qui  occi>pe  encore  dans  ratmofphère  un  efpace  au 
moins  une  fois  aulTi  grand.  Si  la  chaleur  que  cette  flamme 
produit  efl  forte , c’efl  que  les  matières  qui  donnent  le 
moins  de  fuliginofité  , font  celles  qui  font  le  plus  propre 
^ produire  une  vive  chaleur,' 
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l’air  rentrant  dans  Je  canon  , vient  frapper  fes 
parois;  ce  dernier  effet  efl;  leniblable  à celui  qui 
a lieu  quand  on  inet  fur  la  platine  d’une  ma- 
chine jnieumatique,  un  cylindre  de  cuivre  ou 
de  verre , dont  on  a fermé  une  extrémité  avec 
une  vefîie  mouillée  qu’on  a bien  ficelée  Sl  Jaifîe 
fécher  ; Jorfqu’on  cherche  à faire  le  vide,  la 
vefîie  le  déprime  en  dedans,  peu  apres  elle 
rompt  & il  le  fait  un  bruit  confidérable , qu’on 
ne  peut  attribuer  qu’à  l’air  qui  frappe  les  parois 
du  cylindre. 

Avant  M.  Charles,  aucun  Phyficien  n’avoit 
fait  mention  de  l’aélion  de  l’air  infîanunable  fur 
les  corps  organifés  ; on  lavoit  que  ce  gaz  n’étoit 
point  propre  à entretenir  la  vie  des  animaux, 
mais  on  ignoroit  qu’il  eût  la  propriété  de  dé- 
truire & de  diffoudre  le  liffu  animal.  M.  Charles 
ayant  mis  des  grenouilles  dans  des  flacons 
remplis  d’air  inflammable  , elles  y perdirent 
promptement  la  vie;  au  bout  de  quinze  jours 
elles  furent  léfouies  en  un  fluide  d’un  gris 
rougeâtre  , les  parties  cardJagineufes  avoient 
été  aufli  détruites , puifque  les  os  étoient  tous 
réparés. 

Defirant  répéter  l’expérience  de  M.  Charles, 
j’ai  mis  une  grenouille  dans  un  flacon  rempli 

, d’air 
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d’ail  infiaiimiable  le  i 5 Février  de  cette  annee  , 
elle  s’eft  tuméfiée,  & il  en  fortit  une  liqueur 
fiuiguinolente  dont  la  quantité  augmenta  tous 
les  jours  ; fi  la  diflolution  de  cette  grenouille 
a été  beaucoup  plus  lente  que  celle  de  M. 
Charles  , c’ed:  qu’il  a fait  fes  expériences  dans 
le  mois  de  Juillet.  J’ai  obfervé  qu’une  grenouille 
avoit  vécu  fix  jours  dans  un  flacon  de  deux 
pintes  d’air  inflammable  , dans  lequel  je  l’avois 
introduite  dans  le  mois  de  Février,  tandis 
qu’une  grenouille  mife  dans  le  même  temps 
dans  un  flacon  d’air  atmolphérique  d’égale  * 
capacité,  y a vécu  vingt  jours  , & ne  s’elt 
altérée  qu’au  bout  de  deux  mois  , où  elle  a 
commencé  à fe  réfoudre  en  un  fluide  fangui- 
nolent , mais  bien  plus  lentement  que  celle  qui 
avoit  été  mife  dans  le  flacon ‘avec  l’air  inflam- 
mable , ce  qui  n’ell  point  étonnant,  parce  que 
la  putréfaction  des  corps  organifés  produit  de 
l’air  inflammable  , mais  beaucoup  moins  aCtif 
que  celui  dégagé  des  métaux. 

M.  Charles  a reconnu  que  les  grenouilles 
mifes  dans  des  flacons  remplis  d’air  nitreux, 
d’acide  méphitique  5c  d’air  déphlogiftiqué  , y 
périlioient , mais  confervoient  leur  forme  fans 
fe  réfoudre  en  fluide. 

Tome  I. 
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Je  fis  part  de  ces  faits  à l’Académie , le  2-p 
Mars  1784,  avec  les  Obfervations  fuivaiiies 
qu’ils  m’avoient  fuggérées. 

L’air  inflammable  ayant  la  propriété  de  dé- 
compofer  les  corps  organifés , ne  doit-on  pas 
attribuer  à ce  même  gaz  les  maladies  dont  on 
eft  attaqué  dans  les  pays  marécageux  , fur-tout 
dans  les  temps  chauds  l Le  feu  paroît  propre 
à détruire  cet  effet  délétère  , ce  qui  paroît 
prouvé  par  la  conduite  de  quelques  habitans  de 
ia  Pouille.  On  m’a  affuré  qu’il  y avoit  près  de 
Tancienne  Pcejlum,  aujourd’hui  Pcejli , dans  la 
principauté  citérieure  de  Naples , des  endroits 
où  l’air  étoit  fi  mal-fain,  qu’à  peine  y pouvoit- 
011  féjourner , qu’on  y voyoit  cependant  quel- 
ques habitans  dont  plufieurs  parvenoient  à un 
âge  très-avancé , fans  autre  précaution  pour 
le  garantir  du  mauvais  air  qu’on  refpire  en  ces 
lieux , que  celle  de  s’expofer  le  matin  avant  de 
fortir , & le  foir  en  rentrant , à un  feu  clair , 
auquel  ils  chauffoieut  auffi  leurs  vêtemens. 

La  facilité  avec  laquelle  l’air  inflammable 
difîbut  les  corps  organifés  m’a  fait  avancer  que 
ce  gaz  concouroit  au  mécanifme  de  la  digeftion  ; 
en  effet , nous  avalons  avec  les  fubflances  qui 
410US  fervent  d’alimens , une  grande  quantité 
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d’air  atmofphéiique  qui  fe  décompofe  dans 
i’eftomac,  le  gaz  déphlogiftiqué  qui  en  eft  prin- 
cipe, paroît  s’y  convertir  en  air  inflammable; 
peut-être  concourt-il  à modifier  en  gaz  inflam- 
mable la  matière  huileufe,  principe  des  alimens. 
Mais  de  quelque  manière  que  fe  forme  l’air 
inflammable , il  me  paroît  de'montré  que  c’efl: 
lui  qui  diffout  les  alimens  , & les  prépare  à 
devenir  chyle. 

M.  Charles  efl  le  premier  qui  ait  employé 
l’air  inflammable,  pour  fe  frayer  une  route  dans 
l’atmofphère. 

Archytas  (a)  de  Tarente  , Philofophe  & 
habile  Mécanicien  , conftruifit  une  colombe 
de  bois , qui  voloit , & qui  ne  fe  relevoit  pas 
iorfqu’elle  étoit  une  fois  tombée.  L’exprefllon 
d’Horace  nous  donne  à croire  qu’Archytas 
tenta  aufli  d’habiter  des  maifons  aériennes* 

Archyta 

nec  quidquam  tibi  prodejl 

aërias  tentajfe  domos- 

L’expérience  d’Annonai  nous  reporte  à 
cette  vérité  ; 


{a J Archytas  a été  l’inventeur  de  la  vis  & de  la  poulie. 

Di) 
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M.”  de  Montgolfier  ayant  rempli  de  fumée 
un  immenfe  globe,  le  virent  s’élever  & tomber; 
une  expérience  relative  que  firent  M/‘  Charles 
& Robert  à Paris , fit  diftinguer  deux  efpèces 
d’aérofiats , run  à feu  & l’autre  à air  inflam- 
mable. Mais  ceux  qui  s’embarquent  dans  les 
aéroflats  pyriques  font  fans  cefle  occupés  à 
entretenir  le  feu  qui  leur  fert  de  véhicule , & 
en  même  temps  à en  défendre  leur  machine  (b) , 
de  forte  qu’ils  ne  peuvent  pas  faire  d’obferva- 
tions  barométriques,  tandis  qu’avec  l’aéroflat  de 
M.”  Charles  & Robert,  on  efl  libre,  & l’oa 
peut  obferver  & jouir. 

Ce  fut  le  5 Juin  1783,  que  M.“  de  Mont- 
golfier enlevèrent  à Annonai  un  aéroflat  de 
1 1 O pieds  de  circonférence,  il  étoit  fait  de  toile 
couverte  de  papier  en  dedans  & en  dehors  ; il 


(h ) J’ai  vu  à la  Muette , i’aéioftat  à feu , monté  par 
M/*  Defrofier  & d’Arlande,  il  prit  feu  en  defcendant  ; il 
en  fut  de  même  de  celui  qui  partit  de  Verfailles  le  25  Juin 
178^.,  monté  par  M/*  Defrofier  & Prouft  , & dans  lequel 
ces  habiles  & intrépides  navigateurs  firent  environ  douze 
lieues  en  trois  quarts  d’heure. 

L’aérofiat  pyrique  que  Don  Paul  l’Andrîani  enleva  & 
monta  à Milan , ne  prit  point  feu  ; ce  feigneur  diftcndit 
cet  aéroftat , & alimenta  le  feu  avec  du  bitume. 
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pefoit  cinq  cents  livres,  & contenojt  vingt-deux 
mille  pieds  cubes  de  vapeurs  moitié  moins  pefantes 
que  Vair  ( c ).  Cet  aéroftat  ayant  été  lâché  , 
partit  avec  une  légèreté  fpécifique  de  quatre 
cents  livres  , 6c  s’éleva , dans  l’elpace  de  dix 
minutes  , à près  de  mille  toifes  , il  parcourut 
horizontalement  fept  mille  deux  cents  pieds;  il 
creva  dans  Ton  afcenfion  , 6c  il  en  fortit  une 
vapeur  noire  6c  épaifle  ; l’aréollat  tomba  lente- 
ment à terre. 

M.”  de  Montgoifîer  annoncèrent  dans  ce 
temps  leur  expérience,  làns  indiquer  la  nature 
des  vapeurs  dont  ils  faifoient  ufage  ; c’eft  à cette 
époque  que  M.  Charles,  follicité  par  des  ama- 
teurs, engagea  M.'*  Robert,  habiles  Mécani- 
ciens , à faire  un  globe  en  taffetas  enduit  de 
réfine  élafiique  , ce  globe  avoit  douze  pieds 
trois  pouces  de  diamètre  ; rempli  d’air  atmof- 
phéricjue,  il  pefoit  vingt-cinq  livres  , vide  d’air 
il  en  pefoit  vingt-fix;  ayant  été  rempli  aux  deux 

(c)  C’ert  i’expreflîon  de  M.  de  Montgolfier  » c’eft  aufti 
celle  de  l’Hiftorien  des  ballons. 

Lorfqu’on  n’emploie  que  le  feu  produit  par  l’cfjjrh-der 
vin,  la  matière  du  feu  paroît  fervir  de  véhicule,  comme 
l’ont  indiqué  les  favans  Académiciens  de  Lyon  , dans 
leur  rapport. 

D iij 
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tiers  d’air  inflammable , il  etoit  de  vingt  - cinq 
livres  plus  léger  que  l’air  atmofphérique. 

Cet  aéroflat  fut  tranfporté  le  27  Août  au 
Champ-de-Mars , où  l’on  acheva  de  le  remplir 
avec  de  l’air  inflammable  & de  l’air  atmofphé- 
rique , afin  de  donner  à ce  globe  toute  fa  fphé- 
ricité;  à cinq  heures  on  coupa  les  cordes  qui  le 
retenoient , il  s’éleva  verticalement  & fut  bientôt 
dérobé  à la  vue  des  fpeétateurs  , parce  qu’il 
pleuvoit.  Ce  ballon  tomba  à cinq  heures  trois 
quarts  à un  mille  de  Gonefle,  village  fitué  à dix 
milles  de  Paris,  fa  chute  fut  d’abord  verticale  & 
s’acheva  en  décrivant  une  diagonale  ; ce  ballon  , 
quoique  crevé,  roula  quelque  temps  fur  terre. 
Parmi  les  payfans  qui  le  virent , les  uns  prirent 
la  fuite , les  autres  le  mirent  à genoux  & invo- 
quèrent leur  patron  ; les  plus  hardis  aflàillirent  le 
ballon  à coups  de  pierres , le  joignirent , l’atta- 
chèrent à la  queue  d’un  cheval  & le  traînèrent 
ainfi  à Gonefle. 

M.  de  Montgolfier  enleva  publiquement  à 
Verlailles,  devant  le  Roi,  le  19  Septembre 
1783  , un  aéroflat  d’environ  quarante  pieds  de 
diamètre.  M.  Réveillon  (d)  employa  pour  le 


(d)  Avant  l’aéroftat  fait  par  M.  Réveillon,  en  cinq 
jours,  & auquel  M.  de  Montgolfier  a dû  fon  fuccès  à 


CHIMIdUE,  55 

conflruire  fept  cents  aulnes  de  toile  fil  &:  coton. 
L’intérieur  & l’extérieur  de  cet  aéroflat  fuient 
peints  avec  une  détrempe  bleue  dans  laqueKe  on 
avoit  mêlé  beaucoup  de  terre  d’alun;  dix  cor- 
des attachées  circulairement  vers  l’équateur  de 
i’aéroftat,  fervoient  à le  maintenir,  deux  hommes 
tenoient  chaque  corde.  Dans  l’efpace  de  onze 
minutes  l’aéroftat  fut  diftendu  par  le  feu  & la 
fumée  produits  par  cinquante  livres  de  paille  & 
cinq  livres  de  laine.  Dès  que  l’aérollat  fut  lâché 
il  s’éleva  verticalement  à la  hauteur  de  deux 
cents  quarante  toifes  environ , il  chavira  d’abord, 
prit  & conferva  quelques  minutes  une  marche 
horizontale,  puis  décrivit  une  diagonale  & tomba 
après  huit  minutes  à dix-huit  cents  toiles  du  lieu 
où  il  avoit  été  élevé  (e  J.  Sa  chute  fut  lente, 


Verfailles  , comme  il  l’a  dit  chez  M.  d’Ormeffon , alors 
Miniftre  des  Finances  ; M.  de  Montgolfier  en  avoit  fait 
faire  un  pour  l’Académie,  en  toile  & en  papier,  dont 
on  ne  put  faire  ufagc  à Verfailles  , parce  qu’il  fût  décollé 
par  la  pluie. 

( e ) Cette  expérience  ne  fit  pas  grande  fenfation  dans 
le  Public  , parce  que  l’on  avoit  inféré  une  note  dans  le 
Journal  de  Paris , laquelle  fut  envoyée  à douze  ou  quinze 
lieues  à la  ronde , à tous  les  Curés , pour  prévenir  de  1» 
delcenfion  de  cette  énorme  machine. 


D iv 
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puifqu’un  mouton,  un  canard  & un  coq  qu’on 
avoit  mis  dans  une  cage  d’ofier  attachée  à i’ex- 
trci^.ité  de  l’aéroftat,  ne  furent  point  hiefiés. 

Peu  de  temps  après,  M.”  Charles  & Robert 
annoncèrent  dans  les  papiers  publics  qu’iJs 
iiavigueroient  dans  l’air  à l’aide  de  l’aéroftat 
qu’ils  faifoient  , mais  ils  furent  devancés  de 
quelques  jours  par  M/*  Defrohers  & d’Ar- 
lande.  Le  21  Novembre,  le  temps  étant  calme, 
le  vent  nord-ouelt , on  enleva  dans  le  jardin  de 
la  Muette,  vers  les  deux  heures  après  midi,  un 
aérollat  en  toile  peinte , fon  diamètre  étoit  de 
quarante  - fix  pieds  fur  foixante  - dix  de  hau- 
teur ; fon  orifice  étoit  entouré  de  deux  galeries 
ou  paniers  d’ofier  qui  formoient  chacun  un 
quart  de  la  circonférence  de  l’ouverture  du  col 
de  l’aéroftat  dont  le  diamètre  étoit  de  vingt  pieds. 
Ces  paniers  étoient  oppofés  &.  maintenus  circu- 
îairement  par  des  cercles  de  cuves  ; les  premiers 
voyageurs  aériens  , M.”  Defrofiers  & d’Ar- 
îande  , étoient  placés  dans  le  milieu  de  ces 
galeries  qui  étoient  divifées  en  trois  par  deux 
cloifons , la  paille  étoit  d’un  côté,  des  fagots, 
des  féaux  remplis  d’eau,  & des  échelles  de 
corde  de  foixante-dix  pieds,  étoient  dans  l’autre 
côté  du  panier. 
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L’aéroftat  ayant  été  diftendu  par  un  feu  de 
paille  imbibé  d’huile  , on  lâcha  la  corde  & il 
s’éleva  dans  l’air  avec  fon  fourneau  chargé  de 
feu  ; ce  que  je  nomme  fourneau  efl;  une  grille 
de  fer  à larges  mailles  faites  avec  des  fils-fer  de 
deux  lignes  de  diamètre  , entrelalTés  de  manière 
que  les  mailles  étoient  de  trois  ou  quatre  pouces 
de  diamètre  ; cette  grille  occupoit  deux  tiers  de 
l’orifice  de  i’aéroftat  auquel  elle  étoit  attachée. 

L’acroüat  tourna,  décrivit  une  ligne  oblique, 
mais  dès  qu’il  fut  élevé  à la  hauteur  de  trois 
cents  toifes  , il  chemina  horizontalement  pen- 
dant quinze  minutes  ; quatre  minutes  après  il 
fe  précipita  fur  la  bute  aux'  Cailles  , entre 
deux  moulins  près  les  Gobelins,  environ  à une 
lieue  & demie  de  l’endroit  d’où  il  étoit  parti; 
i’aérofiat  étoit  alors  affailîé  , aplati  , & cou- 
vroit  AI.  Defrofiers.  Le  feu  prit  à la  galerie 
de  Al.  d’Arlandes  qui  n’avoit  pas  fermé  ion 
rideau , & qui  n’avoit  jeté  dans  le  fourneau 
qu’une  botte  de  paille. 

L’expérience  faite  le  Décembre,  avec 
l’aérollat  à air  inflammable  de  AL“  Charles  <Sc 
Robert,  eut  le  fuccès  le  plus  complet.  Le  Roi 
leur  avoir  permis  de  conflruire  leur  fuperbe 
globe  dans  fon  palais  des  T uiieries , & de  faire 
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leur  expérience  dans  le  Jardin  de  cette  maifon 
royale. 

Ce  globe  de  taffetas  avoit  vingt-fix  pieds  de 
diamètre , il  étoit  enduit  de  réfine  élafiique  ; 
l’hémifphère  fupérieur  étoit  couvert  d’un  filet 
dont  les  mailles  d’un  pouce  étoient  faites  avec 
de  la  petite  ficelle.  Ce  filet  foutenoit  vers  l’équa- 
teur du  globe  un  cercle  de  bois  recouvert  de 
peau  : ce  cercle  s’étant  rompu  , je  confeillai  de 
mettre  une  corde  circulaire,  & de  brifer  en  vingt 
pièces  le  cercle  de  bois , laifîant  entre  chaque 
une  interruption  de  quatre  pouces , de  la  peau 
recouvroit  ce  cercle  qui  fe  prêtoit  aux  diverfes 
formes  que  le  globe  prenoit  ; trente-deux  cordes 
attachées  au  filet  & à des  anneaux  qui  étoient 
fur  les  côtés  inférieurs  du  char , fervirent  à 
l’enlever;  il  y avoit  en  outre  quatre  cordes  de 
foie  qui  croifoient  le  globe,  elles  étoient  fixées 
à les  quatre  coins. 

Le  char  étoit  en  ofier , avoit  fix  pieds  de 
long  fur  deux  pieds  & demi  de  large , il  étoit 
revêtu  de  taffetas  peint  en  bleu  ; ce  char  étoit 
fufjîendu  à fix  pieds  du  globe.  M.”  Charles  & 
Robert  cadet  y montèrent  munis  de  baromètres 
& de  thermomètres , de  vivres  & de  left , ils 
partirent  de  terre  à une  heure  quarante  minutes 


C H 1 M I a U E.  5 P 

par  un  y ewt  d'ejt , avec  une  légèreté  fpécifiquo 
de  vingt  livres  ; ils  s’élevèrent  avec  majeflc 
environ  à deux  cents  cinquante  toifes , le  ba- 
romètre ne  baiflâ  que  de  deux  pouces. 

L’aéroftat  continua  fa  route  horizontalement 
jufqu’à  trois  heures  trois  quarts  que  nos  voya- 
geurs mirent  pied  à terre  dans  la  prairie  de 
Nelle  près  d’Hedouville , fituée  à neuf  lieues 
du  point  de  leur  départ.  Ils  ftationnèrent  une 
demi- heure  , pour  rédiger  leur  procès-verbal 
qu’  ils  firent  figner  par  les  curés  des  environs 
qui  s’étoient  rendus  fur  les  lieux , & par  M.” 
Farers,  les  ducs  de  Chartres  & de  Fitz-james, 

6 ceux  qui  les  avoient  rejoints  à cheval. 

Al.  Charles  remonta  feul  à quatre  heures  un 
quart  dans  le  char  aérofiatique  avec  une  légè- 
reté fpécifique , évaluée  cent  vingt  livres  , if 
s’éleva  avec  une  telle  vîtefle , qu’en  dix  minutes 
il  parvint  à la  hauteur  de  dix-fept  cents  toifes  : 
le  baromètre  qui  marquoit  à terre  28  pouces 
4 lignes , defcendit  à i S-  pouces  i o lignes.  De 
fon  côté  le  thermomètre  qui  marquoit  à terre 

7 degrés  & demi  au-deflus  de  zéro,  defcendit 
dans  cet  intervalle  à 5 degrés  au  - deffous  du 
terme  de  la  glace , de  forte  qu’en  dix  minutes  if 
y eut  12  degrés  de  variation.  La  nuit , le  froid, 
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6i  fur-tout  l’engagement  que  M.  Charles  avoit 
contrarié  avec  monfeigneur  le  duc  de  Chartres, 
le  déterminèrent  à defcendre  au  bout  de  trente- 
cinq  minutes  dans  les  friches  des  bois  de  Lay. 
La  diflance  que  parcourut  M.  Charles  pendant 
ce  temps,  étoit  par  terre  d’une  lieue  & demie, 
mais  les  déviations  fréquentes  qu’il  éprouva , 
lui  font  croire  qu’il  a fait  au  moins  trois  lieues 
dans  l’air. 

La  prudence  avec  laquelle  M.  Charles  con- 
duifit  fon  aéroûat,  ert:  bien  remarquable  , il  te- 
noit  dans  la  main  l’appendice  par  lequel  on  avoit 
rempli  le  globe  ; lorfqu’il  fe  gonfloit  trop , 
M.  Charles  ouvroit  la  main  & droit  en  même- 
temps  la  corde  qui  correfpondoit  à la  foupape , 
afin  de  laifl'er  échapper  l’air  inflammable  trop 
dilaté  ; lorfqu’il  voulut  defcendre  il  tint  la  fou- 
pape  ouverte  autant  qu’il  lui  fut  nécelîàire. 

M.  Charles  s’étant  élevé  à dix*fept  cents  toifes, 
étoit  comprimé  en  moins  par  une  pefanteur 
de  huit  mille  livres,  de  forte  que  fes  vailîèaux 
s’étant  dilatés,  il  eut  les  glandes  du  cou  doulou- 
reufes.  Si  M.  Charles  n’eût  pas  éprouvé  avant 
fon  départ , les  contradictions  ^ les  plus 


LfJ  On  avoit  fait  défendre  à M.  Charles'de  partir  dana 
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grandes  qui  l’avolent  fort  agité , il  auroit  été 
affeélé  de  la  fopeur  que  refl'entitM.  Blanchard, 
lors  de  l'a  brufque  afcenfion  au  Chanip-de- 
Alars.  J 

Une  aventure  étoit  caufe  que  AI.  Charles 
avoit  manqué  en  apparence  à Al.  de  Mont- 
golfier,  au  Champ  - de  - Alars  ; je  m’occupai  à 
faire  réparer  publiquement  ce  prétendu  tort , 
aux  Tuileries,  le  jour  de  i’afcenfion  de  M. 
Charles,  j’allai  chercher  Al.  de  Alontgolfier , 
le  plaçai  à côté  tîe  moi , & le  fis  remarquer  de 
Al.  Charles  , qui  lui  dit  les  chofes  les  plus 
honnêtes  , & lui  fit  préfenter  un  petit  balon 
de  cinq  pieds  huit  pouces , AI.  de  Alontgolfier 
coupa  la  corde  ; le  balon  difparut  bientôt , en 
obéiflant  aux  différens  courans  d’air.  Le  Public 
applaudit  à l’aélion  de  Al.  Charles,  qui  fut  femie 
vivement  par  AI.  de  Alontgolfier,  & par  fes 
amis.  Deux  jours  après  j’invitai  ces  Phyliciens 
célèbres  à venir,  à l’ouverture  de  mon  Cours , 


fon  aéroftat , mais  il  avoit  pris  engagement  avec  le 
Public , & il  partit.  Son  fuccès  plaida  fa  caufe , & en» 
gourdit  pour  un  inflant  l’envie,  qui  fe  montra  avec  pii# 
d’animofité , quand  on  apprit  que  le  Roi  avoit  ordonne 
qu’on  élevât  un  monument  fur  le  lieu  d’où  M."  Charles 
Si  Robert  étoient  parti*. 
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où  le  Public  vit  avec  plaifir  la  re'union  de 
deux  hommes  de  meùite. 

Je  crois  devoir  décrire  ici  la  manière  de  fe 
procurer  de  l’air  inflammable  en  grande  quantité 
& fans  danger,  procédé  que  j’indiquai  à M/‘ 
Charles  & Robert,  qui  le  fubftituèrent  à celui 
qu’ils  avoient  cru  pouvoir  employer,  mais  qui 
devenoit  dangereux  par  la  chaleur  qui  s’excitoit 
& par  l’expanfion  de  l’air  inflammable. 

En  verfant  dans  douze  parties  d’eau  , trois 
parties  d’huile  de  vitriol,  & une  de  limaille  de 
fer,  la  diflblution  fe  fait  fans  explofion,  làns 
bourfouflement,  & la  chaleur  qui  fe  produit  ne 
fait  monter  le  thermomètre  qu’à  34  degrés. 

Une  demi  - once  de  limaille  de  fer  étant 
dilfoute  par  une  once  & demie  d’huile  de  vitriol 
étendue  de  fix  onces  d’eau  , a produit  huit 
pintes  d’air  inflammable  dans  l’efpace  d’un 
quart  - d’heure , la  chaleur  du  mélange  & de 
la  diflblution  font  monter  le  thermomètre  de 
Reaumur  à 34  degrés,  l’effervefcence  ne  foulèvo 
pas  le  mélange  d’un  quart  de  Ion  volume. 

Un  pied  cube  d’air  inflammable  repréfentant 
trente-fix  pintes  , il  faut  deux  onces  deux  gros 
de  limaille  de  fer , fix  onces  fix  gros  d’huile 
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de  vitriol  , & vingt  - fept  onces  d’eau  pour 
obtenir  un  pied  cube  d’air  inflammable  : cette 
diflblution  de  fer  étant  évaporée , produit  onze 
onces  deux  gros  de  vitrioi  martial , qui  repré- 
fentent  un  fou  fix  deniers. 

Les  fix  onces  fix  gros  d’acide  vitriolique,  à dix 
fous  la  livre,  coûtent  quatre  fous  huit  deniers. 

Les  deux  onces  deux  gros  de  limaille  de 
fer , à deux  fous  la  livre  , repréfentent  quatre 
deniers.  Le  pied  cube  d’air  inflammable  coû- 
teroit  donc  cinq  fous  ; mais  en  défalquant  un 
fou  fix  deniers  pour  le  vitriol  martial , ce  gaz 
ne  coûteroit  donc  que  trois  fous  fix  deniers 
le  pied  cube. 

Un  globe  de  vingt -fix  pieds  de  diamètre 
contient  neuf  mille  deux  cents  pieds  cubes,  ou 
trois  cents  trente-un  mille  deux  cents  pintes 
d’air  inflammable , qui  reviennent  à feize  cents 
livres. 

Pour  remplir  l’aéroftat  des  Tuileries,  on  avoit 
rangé  circulairement  douze  tonneaux  qui  de- 
féroient  l’air  inflammable,  à l’aide  d’un  tuyau  , 
dans  la  cuve  , fous  un  grand  entonnoir , qui 
aboutiffoit  à l’appendice  ou  tuyau  en  taffetas 
de  l’aéroftat. 
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De  toutes  les  expériences  aéroflatiques  qui 
ont  été  tentées  jufqu’à  préfent , celle  de  M/* 
Charles  & Robert  ell  la  plus  remarquable; 
l’ingénieufe  application  du  filet , & la  navi- 
gation la  plus  caraélérifée  , feront  à jamais 
époque.  ' 

Parmi  les  Phyficiens  qui  ont  élevé  des  aérollats, 
on  doit  citer  ceux  de  Dijon;  un  d’eux,  M.  de 
Morveau  , crut  d’abord  pouvoir  fie  fervir  de  l’air 
inflammable  retiré  par  la  diflillation  des  pommes 
de  terre  , mais  il  fut  obligé  d’en  revenir  au 
procédé  que  j’avois^ indiqué  à M.'*  Charles  & 
Robert.  Le  jour  que  M.”  de  Morveau  & 
Bertrand,  fixèrent  pour  leur  afcenfion , le  vent 
étoit  confidérable,  ceux  qui  retenoient  les  cordes 
du  balon  n’ayant  point  entendu  les  fignaux  de 
départ,  nos  Phyficiens  fe  délellèrent  parce  qu’ils 
fe  croyoient  retenus  par  un  excès  de  pefanteur, 
auffi  à peine  eut-on  lâché  les  cordes  , qu’ils 
s’élevèrent  avec  une  célérité  extrême , à une 
hauteur  de  près  de  deux  mille  tojfes  ; la  ibu- 
pape  & l’appendice  n’ayant  pu  fuffire  à la 
décharge  de  l’air  inflammable  , il  fe  fit  une 
ouverture  à la  partie  inférieure  du  ballon  , ce 
qui  n’empêcha  point  les  Argonautes  de  Dijon, 
de  parcourir  un  efpace  allez  confidérable. 


La 
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La  fécondé  afceiifi on  que  fît  M.  de  Morveau 
avec  M.  le  préfident  de  Virli , eut  un  fuccès 
marqué;  ces  célèbres  Phyficiens  firent  des 
obfervations  nouvelles  & intéreflantes , dont  ils 
ont  rendu  compte  dans  le  détail  de  leur 
voyage  aérien. 

Acide  me'phitiqne , Air  fixe , Gai  méphitique. 

A la  manière  dont  les  Phyficiens  ont  écrit 
fur  le  foi-difànt  airjîxe,  on  feroit  tenté  de 
croire  que  cette  fubftance  efl;  au  moins  un 
principe  , cependant  ce  n’eft  qu’un  produit  qui 
ne  contient  point  d’air,  & qui  n’eft  point  propre 
à en  former;  en  général  tous  les  corps  qui  con- 
tiennent de  l’acide  igné  peuvent  produire  de 
l’acide  méphitique,  qui  efl  la  dernière  altération 
dont  cet  acide  primitif  (bit  fufceptible;  auffi  Vair 
Jixe  fe  produit-il  pendant  la  fermentation  vineufe, 
la  végétation , la  faturation  des  alkalis  par  le 
moyen  des  acides  , & par  la  combufiion  de  l’air 
déphlogifiiqué,  qui  efl  un  des  principes  de  l’air 
atmolphérique. 

Al.  le  chevalier,  Landriani  dit,  dans  fon  Efîài 
fur  la  converfion  de  tous  les  acides  dans  un 
feul , imprimé  dans  le  Journal  de  Phyfique  du 
mois  d’Août  1782,,  page  196.  Les  idées  de 
Tome  J.  E 
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JVÎ.  Sage  , fnr  l’acide  phofphorique , font  /w- 
éloignées  de  ce  degré  d'évidence  que  l’on  dcfire 
dans  la  fcience  des  faits;  il  eft  vrai  que  l’acide 
phofphorique  n’efl;  point  l’acide  élémentaire  , 
mais  l’acide  igné,  comme  je  l’ai  annoncé  publi- 
quement dans  mes  Cours  il  y a cinq  ans;  malgré 
la  déférence  qui  efl;  due  à M.  Landriani,  je  ne 
puis  pas  encore  être  du  fentiment  de  ce  célèbre 
Phy  ficien,  qui  regarde  l’acide  méphitique  comme 
étant  l’acide  élémentaire  primitif,  dans  lequel 
tous  les  acides  connus  peuvent  Ce  réfoudre  âc 
ie  convertir  ; puifque  l’acide  méphitique  n’ell 
point  un  principe , mais  un  produit  & la  der- 
nière  modification  dont  l’acide  igné  foit  fufcep- 
tible , comme  je  crois  l’avoir  démontré  dans 
cet  Ouvrage. 

J’ai  expofé  fbmmairement  dans  le  fécond 

r 

volume  de  mes  Elémens  de  Minéralogie , page 
^6y  & fuiv.  l’hiftoire  de  Cair fxe;  j’y  ai  dé- 
montré que  c’étoit  un  acide  vaporifé,  fenfible 
a la  vue  quand  il  étoit  concentré  ; j’ai  donné 
à cet  acide  l’épithète  de  méphitique  (g),  parce 
que  c’efl  lui  qui  conflitue  les  moufettes  qui  ne 
font  point  inflammables.  Par-tout  où-  l’acide 


Du  mot  mephitis,  moufette. 
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méphitique  concentré  fe  trouve  > il  n’y  a point 
d’air,  parce  que  cet  acide  étant  plus  pefant  que 
lui , le  déplace  ; il  efl;  aifé  de  s’affurer  à quelle 
hauteur  s’élève  la  moufette  acide , en  ponant 
à diverses  élévations,  dans  le  lieu  où  elle  fè 
trouve,  une  lumière  qui  languit  ou  s’éteint, 
fuivant  la  quantité  de  l’acide  méphitique  qui 
s’y  rencontre. 

L’acide  méphitique  étant  la  dernière  altération 
de  l’acide  igné  , celui  - ci  étant  principe  de 
prefque  tous  les  corps  , il  n’elt  donc  point 
étonnant  que  l’acide  méphitique  foit  fi  abon- 
dant, & qu’il  (bit  le  feul  qu’on  trouve  à nu 
dans  les  eaux  minérales  ( h)y  oh.  il  efl:  quelque- 
fois en  fi  grande  quantité , qu’il  s’en  échappe 
avec  fifflement,  fous  forme  de  bulles,  lorlque 
ces  eaux  ont  le  contadl  de  l’air  ( i J. 

l h ) Les  eaux  minérales  de  Buflang  , de  Seltz , de 
Pyrmont , &c.  font  de  ce  genre. 

( i ) Si  l’on  expofe  de  ces  eaux  acidulés  fous  le  récipient 
pneumatique,  on  voit  l’acide  méphitique  en  fortir  avec 
célérité  à chaque  coup  de  piflon , 6c  former  une  elpèce 
d’ébullition,  à mcfure  qu’on  fait  le  vide.  Cet  acide  aéri- 
fbrme  fe  fixe  quelquefois  fur  le  globe  6c  la  tige  de  l’aréo- 
mètre qu’il  foulève  , de  manière  que  cet  inürument  ne 
I devient  indicatif  que  lorfque  les  véficules  aériformes  fe  font 
I crevées  , 6c  que  l’acide  méphitique  s’ell  exhalé. 
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L’air  lui-même  fournit,  en  ie  décompofànf,' 
«ne  très-grande  quantité  d’acide  méphitique, 
qui  réfulte  de  la  décompofition  du  gaz  dé- 
phlogidiqué  qui  entre  pour  un  tiers  dans  la 
confeélion  de  l’air. 

L’acide  du  fucre,  modifié  par  la  fermentation 
vineufe,  devient  acide  igné , mais  pendant  cette 
opération  , une  partie  elt  portée  à l’état  d’acide 
méphitique. 

Toute  matière  n’efi:  lumineufe  qu’aux  dépens 
de  l’air;  de  la  décompofition  de  ces  mixtes,  l’un 
par  l’autre  réfuite  de  l’acide  méphitique. 

N’importe  de  quel  corps  on  ait  extrait  l’acide 
méphitique,  il  efl;  toujours  le  même,  excepté 
celui  qu’on  obtient  par  la  fermentation  de  la 
bière , ce  dernier  elt  chargé  de  i’efprit  redeur 
du  houblon;  cet  acide  fe  trouve  plus  ou  moins 
mélé  d’eau , fa  concentration  varie  aufîi , fuivant 
i’état  de  la  fermentation  ; dans  le  commence- 
ment l’acide  méphitique  efi  foible  &,  invifible , 
vers  la  fin  il  efi;  concentré  <Sc  lènlible  à la  vue, 
s’il  n’y  a pas  un  trop  grand  jour  dans  le  lieu 
où  la  fermentation  fe  pafie. 

Le  célèbre  Boifiier  de  Sauvages,  a obfervé 
que  la  vapeur  de  la  moufette  de  Perrault  en 
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Languedoc,  étoit  vifible  fkj,  il  en  efl;  de  même 
de  celle  de  la  grotte  du  Chien. 

Pour  obtenir  l’acide  méphitique  le  plus 
concentré,  «St  lous  forme  de  vapeurs  blanches, 
je  verlè  de  l’huile  de  vitriol  etendue  de  parties 
égales  d’eau , fur  de  la  potalTe  que  j’introduis 
dans  un  flacon  à épaulette  , armé  d’un  tube 
recourbé  qui  plonge  dans  la  cuve,  au-deflbus 
de  la  tablette.  Dès  que  l’air  atmofphérique  s’eft 
échappé  du  flacon , je  pofe  fur  l’orifice  du 
tube  un  récipient  rempli  d’eau  ; quand  l’acide 
méphitique  l’a  déplacée , je  fubflitue  un  autre 
récipient  plein  d’eau,  &c.  C’efl:  lorfque  l’acide 
méphitique  eft  encore  nébuleux  qu’il  faut  l’em- 
ployer , car  il  fe  mêle  prefque  tout  à l’eau 
quand  on  le  laifTe  avec  ce  fluide.  Si  on  aban- 
donne flir  la  tablette  de  la  cuve  hydropneuma- 
tique , un  récipient  rempli  d’acide  méphitique 
concentré,  on  trouve  que  quelques  jours  après 


CA  J M.  de  Sauvages,  dans  fa  DifTertation  où  il  recFierche 
comment  i’air  agit  fuivant  Tes  différentes  qualités  fur  le 
corps  humain,  imprimée  à Bordeaux  en  1754., 
peut  puifer  la  vapeur  vifible  des  moufettes , & la  verfer  «c 
d’un  bocal  dans  un  autre  , fans  voir  rien  couler  ; mais  » 
on  la  connoît,  continue-t-il , par  l’extinélion  des  chan-  « 
déliés  qu’on  expofe  dans  le  bocal,  5.  ijÿ  ». 
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ie  récipient  s’eft  prefque  rempli  d’eau  , avec 
laquelle  l’acide  méphitique  refte  combiné  tant 
qu’elle  n’a  point  le  contaét  de  l’air  ; fi  cet 
acide  n’étoit  pas  plus  léger  que  l’eau , il  y 
refleroit  en  dilTolution  , mais  uni  à plus  de 
phlogiflique  que  les  autres  acides , il  en  reçoit 
les  propriétés  qui  le  caraélérifent. 

L’acide  méphitique  concentré  efl  au  moins 
une  fois  auflî  pefant  que  l’air  : trop  foible  pour 
rougir  la  tejnture  de  violette , il  agit  très- 
promptement  fur  celle  de  tournefol , à laquelle 
il  fait  prendre  une  belle  couleur  rouge  pur- 
purine. 

L’acide  méphitique  fe  combine  fans  efïèr- 
vefcence  avec  les  alkalis , il  en  réfulte  des  lêls 
neutres  qui  criliallifent. 

L’alkali  du  tartre  faturé  d’acide  méphitique 
produit  un  fel  neutre , qui  crillallife  en  prifme 
quadrangulaire  rh'omboïdal  , terminé  par  des 
fommets  dihcdres;  DeliJle,CrïJlallographie,  tome  If 
page  1^0. 

Si  l’on  dilîbut  ce  tartre  méphitique  dans  de 
l’eau  pour  en  féparer  l’excès  d’alkali,  on  obtient 
ce  Tel  en  beaux  criflaux  cubiques  rhomboïdaux. 
Ce  tartre  méphitique  ne  s’altère  point  à l’air, 
décrépite  fur  les  charbons  ardens  : étant  mclc 
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deux  parties  d’eau , il  fait  defcendre  le 
Uierjnoniètre  de  8 degrés  ; le  Tel  marin  à bafe 
d’alkali  du  tartre  produit  le  même  effet. 

Le  tartre  méphitique  précipite  en  jaune- 
citrin  la  diflblution  de  nitre  lunaire. 

L’acide  méphitique  ell  trop  léger  & combiné 
avec  trop  de  phlogiflique,  pour  refier  uni  avec^ 
les  alkalis , les  bafes  terreufes  ou  métalliques  , 
auffi  le  feu  décompofe-t-i(  ces  fels  ; l’air  feul 
a la  propriété  d’en  décompofer  plufieurs.  Si  Ton 
dillille  dans  une  cornue  de  verre  , du  tartre 
méphitique , l’air  fixe  pafîe  dans  le  récipient , 
& l’alkali  qui  refie  dans  la  cornue  efl  déli-» 
quefcent. 

Le  natron  faturé  d’acide  méphitique,  produit, 
après  avoir  été  difîbus  , des  criflaux  blancs , 
foyeux , capillaires  & radiés  comme  la  zéolite. 
Pour  obtenir  ce  fel  minéral  méphitique  , je 
diffous  dans  de  l’eau  diflillée  froide,  du  natron, 
autant  qu’elle  peut  s’en  charger , je  mets  de 
cette  lefîjve  dans  un  matras  que  j’adapte  à une 
cornue  tubulée  qui  contient  du  fel  de  tartre , 
fur  lequel  je  verfe  de  l’huile  de  vitriol,  étendue 
de  partie  égale  d’eau  , l’acide  méphitique  con-^ 
centré  le  dégage  & fe  combine  avec  la  lefîive 
aikaline , & les  parois  du  récipient  fe  trouvent 
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prefque  aufîi  - tôt  tapifTées  de  criftaux  prlfma- 
tiques  tétrahèdres.  Le  fel  ammoniac  méphitique 
fe  prépare  de  la  même  manière , en  mettant  dans 
le  récipient  une  diiTolution  d’alkali  volatil  con- 
cret, douze  heures  après  on  trouve  des  criftaux 
réguliers  au  fond  du  récipient.  Pour  conferver 
Je  fel  ammoniac  méphitique , il  faut  le  fécher 
entre  des  papiers  gris , & le  mettre  dans  un 
flacon  où  il  ne  relie  que  peu  de  vide. 

Le  fel  ammoniac  méphitique  efSeurit  & le 
volatilife  lorfqu’il  efl;  expofé  à l’air  ; ce  fel  le 
décompofe  lorfqu’on  le  dilTout  dans  l’eau  dif- 
tillée  froide , alors  l’acide  méphitique  s’exhale , 
& l’alkali  fe  retrouve  dans  l’eau  , mais  il  le 
volatilife  en  entier , fi  l’on  a fait  diiïbudre  le  lèl 
ammoniac  méphitique  dans  de  l’eau  chaude. 

Le  fel  ammoniac  méphitique  criltallife  en 
pyramides  triangulaires  obtufes , jointes  bafe  à 
bafe,  quelquefois  tronquées  pr^s  de  leur  bafe, 
fouvent  féparées  par  un  prifme  court  intermé- 
diaire ; quelquefois  quatre  de  ces  criftaux  font 
alfemblés  de  manière  qu’il  en  réfulte  des  lames 
carrées  dont  les  bords  font  rabattus  de  part  & 
d’autre  en  bifeau.  Crijlall.  tome  I , page  2.6  8 » 

Si  l’on  mêle  de  l’acide  méphitique  avec  de 
J’eau  de  chaux , elle  devient  laiteufe , & tient 
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fufpendu  du  fpath  calcaire  régénéré.  Dans  celte 
expérience,  i’acide  méphitique  fe  décompofe 
& prend  le  caractère  d’acide  igné  calcaire, 
ainfi  que  i’acide  igné  cauftique  , qui  étoit 
principe  de  la  chaux  vive.  Si  l’acide  méphitique 
fe  trouvoit  en  nature  dans  le  fpath  régénéré , 
on  le  retireroit  facilement  par  la  diftillation  , ce 
qui  n’a  point  lieu  lorfqu’on  diftille  la  crème  de 
chaux  dans  une  cornue  de  verre. 

La  terre  fedlitzienne  faturée  d’acide  méphitique 
produit  des  crifiaux  prifmatiques  hexaèdres 
tronqués  & ftriés.  M.  Prouft  a obtenu  ce  fel  en 
décompofant  une  grande  quantité  de  fel  de 
Sedlits  par  de  l’huile  de  tartre;  il  n’agita  point  ce 
mélange , & au  bout  de  douze  heures  ii  trouva 
au  milieu  du  précipité  , une  maffe  caverneufe  , 
au  centre  de  laquelle  étoient  ces  crifiaux,  expofés 
à l’air  ils  ont  perdu  leur  forme,  parce  que  l’acide 
méphitique  s’efl  exhalé. 

Parmi  les  expériences  que  j’ai  employées  pour 
faire  connoître  que  ce  qu’on  appeloit  air  fixe 
ne  contenoit  point  d’air,  celle  qui  me  paroît 
la  plus  démonflrative  confifte  à remplir  un 
bocal  d’acide  méphitique  , & à verfer  enfuite 
dedans  de  l’alkali  volatil  fluor , ayant  foin  de 
boucher  le  bocal  avec  une  veflie  mouillée,  qu’on 
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afTujettît  par  une  ficelle;  aufli-tôt  l’intérieur  dfu 
bocal  devient  nébuleux , (es  parois  fe  couvrent 
de  dendrites,  la  veflie  Ce  déprime  intérieurement; 
fi  on  ôte  rapidement  la  ficelle,  l’air  précipite 
la  veflie  au  fond  du  bocal  f /J,  & il  fe  fait  un 
bruit  affez  confidérable. 

Si  l’on  fait  paflèr  de  l'acide  méphitique  à travers 
un  tube  à plufieurs  branches  recourbées , dont 
l’une  delquelles  efl:  féparée  par  un  globe  de 
verre  qÿ’on  a rempli  aux  deux  tiers  , d’alkali 
volatil  fluor,  on  remarque  une  vapeur  blanche 
dans  la  partie  vide  du  globe,  où  l’acide  mé- 
phitique neutralile  lans  effervefcence  l’alkali 
volatil,  de  forte  qu’il  ne  s’échappe  point  d’acide 
méphitique  , par  l’extrémité  recourbée  de  ce 
tube  , ce  qui  a lieu  lorfqu’on  a mis  du  vinaigre 
diflillé  dans  le  globe,  au  lieu  d’alkali  volatil, 
parce  que  le  vinaigre  ne  peut  fervir  à neutraliler 
l’acide  méphitique  fmj.  C’efl:  d’après  mon  ex- 
périence des  bocaux  que  M.  de  Rome  imagina 

l’appareil  des  fyphons  à globe. 

■■  • - « 

^IJ  Le  bocal  que  j’emploie  contient  cliopine,  j’introduis 
dedans  environ  une  demi-once  d’alkali  volatil  fluor. 

g f m ) Ces  expériences  démontrent  fans  répliqué  , que 
les  acides  ne  peuvent  remédier  aux  effets  mortels  que 
peut  produire  l’acide  méphitique,  dit  a/r  jix(. 
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L'acide  méphitique  a la  propriété  d'attirer 
l’alkali  volatil  ; les  acides  marins  & nitreux  offrent 
le  même  phénomène.  Si  l’on  préfente  l’orifice 
d’un  flacon  qui  contient  de  i’aikali  volatil  à 
i’orifice  d’autres  flacons  qui  renferment  de 
l’acide  nitreux  ou  marin  non  fumant,  on  aperçoit 
prefque  aufîi-tôt  des  vapeurs  blanches  quifortent 
des  flacons  d’acide  ; l’expérience  fuivante  m’a 
fait  connoître  que  c’étoit  i’aikali  volatil  qui 
étoit  attiré.  J’ai  mis  de  i’acide  marin  dans  une 
cornue,  à laquelle  j’ai  adapté  un  récipient  avec 
de  l’alkali  volatil  fluor  ; un  mois  après  je  trouvai 
le  col  de  la  cornue  tapiffé  intérieurement  de  fei 
ammoniac. 

D’après  ces  expériences,  j’eftimai  que  l’alkali 
volatil  devoit  être  un  moyen  certain  de  remédier 
aux  afphixies  qui  me  paroiffent  toutes  produites 
par  i’acide  méphitique , qui , en  s’introduifant 
dans  le  poumon , fait  ceflèr  les  fondions  de  ce 
vifcère  ; ayant  afphixié  des  animaux , par  la 
vapeur  méphitique  de  la  fermentation,  en  ayant 
noyé  d’autres  , & fuffoqué  quelques  - uns  par 
la  vapeur  du  charbon  , & en  ayant  foudroyé 
d’autres  par  l’éledricité  , j’ai  rappelé  tous  ces 
animaux  à la  vie , par  le  moyen  de  l’alkali  volatil. 
J’ai  répété  cette  expérience  à l’Académie,  devant 
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l’Empereur,  fur  un  oifeau  auquel  M.  Lavoifier 
difoit  avoir  donné  la  mort  en  le  mettant  dans 
une  atmofphère  d’acide  méphitique  ; il  efl:  vrai 
que  lorfque  cet  Académicien  tira  cet  oileau 
du  bocal  où  il  avoit  verfé  de  Vaîr fixe , il  étoit 
dans  l’état  de  mort  apparente  , dans  1 afphixie  la 
moins  équivoque , puifque  toute  l’Académie  le 
regardoit  comme  mort. 

Les  émanations  méphitiques  des  infeétes,  des 
animaux , «&  fur-tout  celle  des  végétaux  qui 
font  dellinés  à les  nourrir , peut  fouvent  les 
faire  périr , comme  il  arrive  quelquefois  aux 
vers -à- foie;  dans  ces  cas  l’alkali  volatil  peut 
fervir  avec  fuccès  à neutralifer  ces  émanations 
méphitiques. 

Eau,  phlegme  des  Chïmîjîes, 

L’élément  aqueux  efl;  dilférent  de  l’eau  (n), 
proprement  dite,  celle-ci  doit  fa  fluidité  au  feu, 
de  forte  que  la  glace  offre  l’eau  dans  un  état 
de  pureté  plus  grand  & plus  voifin  du  principe 
aqueux,  dont  l’efîence  me  paroît  l’état  concret. 


(n)  Des  Phyficiens  modernes  ont  avancé  que  l’eau 
étoit  compofée  d’air  inflammable  Ôc  d’air  déphlogiftiquct 
Voj'e'^  le  Journal  de  Phyftq^ue  du  mois  de  Alai  i 
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iftat  où  elle  fe  trouve  dans  les  criftaux  falins , 
aufli  produifent-ils  du  froid  quand  on  les  diflbut 
dans  l’eau. 

L’eau  acquiert  de  la  folidité  par  la  congélation, 
augmente  de  volume  & devient  plus  légère , 
auffi  la  glace  nage-t-elle  fur  l’eau,  parce  que  la 
pefanteur  eft  à celle  de  l’eau,  comme  8 eft  à p. 
Par  la  congélation , l’eau  fe  fépare  du  feu  qui 
lui  donnoit  la  fluidité  ; fi  le  feu  s’exhale  brufque- 
ment  il  fait  monter  le  thermomètre  de  i o degrés. 
Pour  s’alTurer  de  ce  fait , il  faut  plonger  un 
thermomètre  dans  un  vafe  contenant  deux  pintes 
d’eau , aulTi-tôt  que  la  furface  commence  à fe 
congeler  il  faut  agiter  l’eau  avec  le  thermomètre, 
à l’inftant  la  congélation  fe  produit  dans  toute 
, la  malîe  d’eau  , & le  thermomètre  monte  de  8 
ou  1 O degrés. 

Si  le  feu  qui  donnoit  la  fluidité  à feau , ne 
s’ell  pas  dégagé  brufquement,  il  occupe  le  centre 
de  la  malîe  d’eau  qui  eft  encore  fluide , tandis 
que  toutes  fes  lurfaces  font  congelées.  Si  l’on 
rompt  une  malTe  de  glace  qui  contient  de  l’eau 
dans  fori<-«entre,  celle-ci  s’écoule,  & l’on  trouve 
la  cavité  tapilTée  de  beaux  prifmes  tétrahèdres  , 
terminés  par  des  pyramides  à quatre  pans. 
Souvent  ces  prifmes  font  articulés  & croilès , 
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ils  offrent  alors  des  pyramides  quadrangulaires 
cvidées. 

Si  l’on  a agité  le  vafe  qui  contenoit  l’eau  à 
Tinflant  de  fa  congélation,  la  chaleur  s’excentre, 
& l’eau  fe  gelant  du  centre  à la  circonférence  , 
produit  de  beaux  criftaux  lamelleux. 

Si  l’on  expofe  à la  gelée  des  bouteilles  rem- 
plies d’eau , dans  un  endroit  où  elles  ne  peuvent 
éprouver  aucun  ébranlement,  alors  le  feu  le 
combine  avec  l’eau , & forme  de  l’air  qu’on 
diflingue  fenfiblement  dans  la  malle  glacée , 
où  il  offre  des  tubes  & des  cellules  globuleules. 
La  congélation  commence  par  la  partie  infé- 
rieure de  la  bouteille,  où  l’on  remarque  plufieurs 
rangs  de  tubes  de  la  longueur  de  3 ou  4 lignes , 
fur  une  de  diamètre  ; il  y a des  cellules  rondes 
entre  ces  tubes  qui  ne  fe  touchent  ni  par  leur 
face  ni  par  leur  extrémité.  La  congélation 
continue  à fe  faire  en  partant  des  parois  de  la 
bouteille , dont  l’eau  du  centre  ne  fe  congèle 
qu’en  dernier.  Lorfque  toute  l’eau  ell  glacée 
on  remarque  au  centre , un  globule  aérien  plus 
grand  que  les  autres.  Voye-^  la  Figurcjà. 

Si  le  vafe  où  l’on  a expolé  l’eau  à la  gelée, 
ell  un  cône  alongé , la  congélation  commence 
par  l’extrémité,  ôc  s’élève  verticalement  jufqu’à 
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la  bafe  du  cône.  Alors  les  tubes  ae'riens  partent 
d’une  ligne  centrale  &.  ne  gagnent  point  les 
parois  du  vafe  ; ici  les  cellules  aériennes  font 
en  poires  , dont  l’extrémité  part  de  la  ligne 
centrale  ; ces  cellules  ont  une  diredion  inclinée» 
ybye^  la  Figure  2. 

Si  le  vaifleau  dans  lequel  on  fait  geler  l’eau 
cfl:  un  cône  évafé  & bien  proportionné  , il  ne 
fe  rompt  point  pendant  la  congélation , parce 
que  l’eau  glacée  s’élève  le  long  des  parois  du 
vafe,  de  manière  qu’elle  le  déborde  de  plufieurs 
lignes  : mais  fi  le  vaifleau  eft  cylindrique  il  ne 
manque  pas  de  fe  rompre.  L’effort  de  l’eau 
glacée  efl;  relatif  à fa  quantité,  & à la  réfiflance 
des  parois  des  vaiffeaux  qui  la  renferment. 
L’expérience  que  fit  faire  à Péterfbourg  le 
prince  Orloff,  Grand -maître  de  l’Artillerie 
Rufîè , confirme  ce  fait.  Il  fit  remplir  d’eau 
une  bombe  qu’on  boucha  enfuite  avec  une 
vis  , l’eau  s’étant  glacée  dans  l’efpace  de  20 
minutes,  fit  crever  la  bombe,  dont  les  éclats 
furent  lancés  à 1 2 ou  15  pieds.  C’ell;  à l’air 
qui  fe  forme  pendant  la  congélation  de  l’eau 
qu’on  doit  attribuer  la  force  expanfive  de  la 
glace  ; les  expériences  fuivantes  le  prouveront. 

£a  mettant  dans  un  récipient  rempli  d’eau. 
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un  morceau  de  glace  à tubes  aeriens , Sc 
plaçant  enfuite  cet  appareil  fur  la  tablette  d’une 
cuve  hydropneumatique,  on  voit  à mefure  que 
la  glace  fond , l’air  fortir  des  tubes  qui  le  ren- 
fermoient  ; cet  air  occupe  le  haut  du  récipient  ; 
j’ai  reconnu  par  des  expériences  eudiométriques, 
qu’il  étoit  très-pur. 

Si  cet  air  eût  été  celui  que  l’eau  pouvoit 
tenir  en  dilToIution  , n’auroit-il  pas  été  repris 
par  l’eau  à mefure  que  la  glace  fe  liquéfioit  î 
C’efl;  aux  cellules  formées  par  cet  air , que 
l’eau  glacée  doit  fon  extenfion  : fi  la  glace  pèle 
moins  que  l’eau , on  doit  attribuer  cette  dimi- 
nution de  poids  à la  matière  ignée  qui  s’ell 
décompofée  ; le  phlogiftique  & une  partie  de 
l’acide  qui  conftituent  le  feu , fe  combinent 
alors  avec  l’eau  , forment  de  l’air , tandis  qu’une 
autre  portion  du  feu  s’exhale.  En  partant  de 
cette  donnée,  on  explique  facilement  pourquoi, 
lorfque  les  parties  d’un  corps  animé  fe  gèlent, 
il  y a une  érofion  & une  cuiflbn  femblabJes  à 
celles  que  produit  la  brûlure  ; le  froid  n’étant 
c[ue  la  décompofition  de  la  chaleur  , l’inflant 
où  l’acide  igné  fe  fépare,  efl:  celui  où  la  cuiffon 
& l’érofion  ont  lieu. 

Les  molécules  d’eau  réunies  par  la  congélation, 

ont 
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ont  une  force  de  coheTion  très- confidérable, 
comme  le  prouve  l’expérience  fuivante  qui  fut 
faite  à Péterlbourg  en  i 740  ; on  fit  tourner  & 
forer  une  mafle  de  glace , le  canon  qui  en  réfulta 
avoit  4 pouces  d’épaifîeur , fon  calibre  étôit 
de  quatre  livres  de  balle  ; on  chargea  ce  canon 
avec  de  la  poudre  & une  bourre  d’étoupe  ; 
on  mil  fur  celle-ci  un  boulet  de  fonte  de  quatre 
onces.  On  tira,  le  boulet  fut  chafTé,  & alla 
percer  à foixante  pas  une  planche  de  2 pouces 
d’épaiffeur , fans  que  le  canon  crevât. 

La  glace  a plus  ou  moins  de  confîliance 
fuivant  la  manière  dont  l’eau  s’eft  congélée  ; 
celle  qui  forme  les  glaciers  ( 0 ) n’efl;  ni  fi 
tranfparente  ni  fi  compaéfe  que  celle  qui  efl 
produite  par  la  congélation  de  l’eau  , parce 
qu’elle  efl  formée  par  de  la  neige  réunie  par 
de  l’eau  congelée , aufîi  cette  glace  efl  grenue 
& rude , & l’on  ne  rifque  d’y  glilTer  que  dans 
les  endroits  où  la  furface  a beaucoup  de  pente. 


(0)  Les  glaciers  font  des  amas  de  glaces  éternelles, 
<jui  fe  forment  & fe  confervent  en  plein-air,  dans  les  vallées 
& fur  les  pentes  des  hautes  montagnes.  C’efl  en  SuifTe  que 
fe  trouvent  les  glaciers  les  plus  remarquables,  M.  Gruner 
«n  a donné  THifloire , qui  a été  traduite  & réduite  eu  17701 
par  M.  Kéraglio. 

Jouic  /. 
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M.  de  SaufTure  divife  les  glaciers  en  deux 
cïafîes;  les  uns  font  renfermés  dans  des  vallées 
plus  ou  moins  profondes , quoiqu’élevées , 
parce  qu’elles  font  dominées  par  des  montagnes 
encore  plus  hautes  ; les  autres  ne  font  point 
renfermés  dans  les  vallées , mais  font  étendus 
fur  les  pentes  des  hautes  fommités. 

Les  glaciers  de  la  première  clalîe  font  les 
plus  confidérables  , tant  pour  l’étendue  que  pour 
la  profondeur;  on  en  voit  dans  les  Alpes,  dit 
M.  de  SaulTure  , dont  la  longueur  efl  de  plu- 
fîeurs  lieues.  Celui  des  bois  dans  la  vallée  de 
Chamouni,  a près  de  cinq  lieues  fans  aucune 
interruption , fur  une  largeur  variable , mais 
qui  , vers  le  haut  efl;  de  plus  d’une  lieue  ; 
l’épailfeur  de  ces  glaces  efl:  de  8o  à i oo  pieds  ; 
on  en  a vu  , dit-on  , de  cent  toifes. 

Les  glaciers  de  la  fécondé  clalîe  font  formés 
par  des  neiges  entalfées  fur  le  flanc  des  rochers 
nus  & elcarpés  , d’où  elles  glilfent  fouvent , & 
forment  ces  avalanches  terribles , qui  donnent 
quelquefois  nailîance  à de  nouveaux  glaciers. 

Les  glaciers  paroilîent  contenus  dans  des 
juftes  limites , par  l’évaporation  & par  la  fonte 
des  neiges , & par  la  pente  de  leurs  lits  qui 
les  entraîne  ^ans  les  baffes  vallées  : fi  ces  maffes 
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d’eau  glacée  vont  fe  précipiter  lur  des  rochers  , 
elles  s’y  brifent  avec  un  fracas  quelquefois 
fupérieur  à celui  du  tonnerre , & les  glaces  & les 
rochers  pulverifés  par  la  violence  du  choc , 
s’élèvent  en  tourbillon  de  pouffière  à une  grande 
hauteur  ; la  partie  la  plus  groflîère  des  glaces , 
coule  comme  un  torrent  ou  comme  une  ava-* 
lanche  jufqu’au  bas  de  la  montagne. 

L’eau  des  neises  fondues  forme  au  milieu  des 
grandes  vallées  de  glace , de  profondes  ravines  , 
où  coule  une  eau  claire  & vive.  La  chaleur  de  la 
terre  fp)  agit  continuellement  fur  les  couches 
inférieures  des  glaciers , c’efl;  elle  qui  entretient 
les  torrens  qui  même  pendant  les  plus  grands 
froids,  ne  difcontinuent  jamais  de  fortir  de  tous 
les  grands  glaciers. 

Lorfque  les  glaces  rongées  par  les  eaux  qui 
coulent  au  - delTous  d’elles  , font  inégalement 
appuyées , elles  fe  divifent , il  s’y  forme  de 
grandes  crevafles  , quelquefois  elles  fe  ferment 
tout-à-coup  avec  un  bruit  confidérable. 

L’eau  partage  la  température  des  lieux  où 


(p)  Tous  les  Phyficiens  exads  font  d’accord  que  la 
chaleur  de  la  terre  cil  de  10  degrés  au  thermomètre  de 
Rcaumur. 


Fi; 
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elle  féjourne;  fi  elle  efl  voifine  des  foyers  des 
volcans , elle  s’échauffe  fouvent  au  point  d’y 
acquérir  allez  de  chaleur  pour  bouillir  ; on 
trouve  près  une  des  réfidences  épifcopales 
d’Iflande , nommé  Skallholt , plus  de  cinquante 
fontaines  d’eau  bouillante , dans  un  efpace  de 
moins  d’une  demi-lieue.  Quoiqu’elles  paroiflent 
toutes  avoir  la  même  fource , l’eau  qui  en  jaillit 
n’eft  point  également  pure:  dans  quelques-unes 
elle  eft  claire  & limpide  ; dans  d’autres  elle  eft 
trouble  & blanche  comme  du  lait.  Il  y a de 
ces  fqntaines  où  l’eau  eft  rouge  comme  du 
fàng  ; celle-ci  palîe , fuivant  toute  apparence  , 
fur  des  veines  d’ocre  martiale  rouge,  comme 
l’obferve  M.  de  Troil  dans  fes  Lettres  fur 
l’Iflande.  Toutes  ces  fontaines  forment  des 
jets  d’eau , les  uns  jaillifîênt  continuellement , 
les  autres  ne  le  font  que  par  intervalles.  Tel  eft 
le  geyfer  (q)  qui  fixa  l’attention  de  M.  Troil, 
au  point  qu’il  refta  depuis  fix  heures  du  matin 
jufqu’à  fept  heures  du  foir  à confidérer  les 
effets  de  cette  fontaine  qui  eft  la  plus  remar- 
quable de  toutes  ; elle  eft  placée  au  milieu 

(g)  Cette  defcription  du  celle  cjue  j’ai  eu- 

Toyée  à M.  Mongés,  qui  l’a  inprimcc  dans  le  Journal  de 
Phyfique  du  mois  de  Mars  1781. 
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d’elles.  Le  jour  où  M.  Troil  l’examina,  l’eau 
jaillit  dix  fois  en  cinq  heures , à la  hauteur  de 
(bixante  pieds. 

Vers  les  quatre  heures  après  midi  un  trem- 
blerd?nt  de  terre  fe  fit  fentir , il  fut  accompagne 
d’un  bruit  fouierrain  femblable  à celui  que 
produiroient  des  coups  de  canon  qui  fe  fuccè- 
deroient , l’inftant  d’après  la  colonne  d’eau  de 
la  fontaine  du  geyfer  s’éleva  à quatre-vingt-dix 
pieds  de  hauteur,  elle  fe  divila  6c  prit  diverfes 
direélions.  Les  pierres  que  M.  Troil  & fes 
compagnons  J de  voyage  jetoient  dans 
l’ouverture  de  cette  fontaine,  étoient  reportées 
en  l’air  par  le  jet  d’eau. 

L’eau  de  la  fontaine  du  geyfer  fort  de  terre 
par  une  ouverture  qui  s’y  eft  faite  ; elle  a la 
forme  d’une  grande  coupe  , dont  le  diamètre 
efi;  de  cinquante-fix  pieds,  6c  la  hauteur  de 
neuf  pieds , à partir  du  fol.  Cette  croûte  efl 
quartzeufe  : c’efl  ce  qui  a fait  avancer  à M. 


^rj  M.  Troil  a accompagné  en  1772  > M.'*  Bancs, 
SolanHer  & Linde , dans  ieur  voyage  d’Iflande.  Les  Lettres 
liiftoriques  fur  ce  pays , qu’on  doit  à ce  Suédois  , font 
très-intéreflântes , & ont  été  traduites  en  François , par 
Al.  Lindblom  fon  compatriote  j elles  fe  trouvent  à Paris, 
chez  Didot  le  jeune.  ' 
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Bergman , que  le  quartz  pouvoir  fe  dilîbudre 
dans  de  l’eau  pénétrée  de  plus  de  chaleur  que 
celle  qui  eft  nécelTaire  à Ton  ébullition.  C’eft 
au  milieu  de  cette  coupe  qu’efl;  un  canal  dont 
ie  diamètre  de  l’ouverture  eft  de  dix  - neuf 
pieds  ff).  Quant  à fa  profondeur  on  ne  la 
connoît  point  ; c’efl  de  ce  canal  que  fort  la 
gerbe  d’eau  chaude  qui  s’élève  quelquefois  à 
quatre-vingt-dix  pieds  : cette  colonne  efl:  ceinte 
à fa  bafe  par  un  nuage  ondulant,  formé  par 
cette  eau  vaporifée. 

M.  Troil  dit  , que  l’eau  de  ces  fontaines 
faîllifîântes  d’IHande,  efl:  plus  ou  moms  chaude, 
qu’il  fit  cuire  dans  l’efpace  de  fix  minutes , 
un  gros  morceau  de  mouton , quelques  truites 
faumonées  & des  bécaflines  , dans  l’eau  d’une 
fontaine  qui  jaillilToit  de  dix-huit  à vingt-quatre 
pieds  de  hauteur,  fur  un  diamètre  de  fix  à huit 
pieds , que  ces  viandes  y furent  aflez  cuites 
pour  y tomber  en  morceaux  , & qu’elles  ne 
contraélèrent  aucun  mauvais  goût. 

J /J J M.  Troii  rapporte , que  les  Iflandois  font  tiès- 
fuperftitleux  , & qu’ils  croient  que  cette  ouverture  eft 
l’entrée  de  l’enfer , & qu’aucun  Iflandois  ne  pafle  devant 
fans  y cracher,  en  y prononçant  cés  mots  ; uti  fendtus  imud, 
dans  la  gueule  du  Diable. 
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Si  l’eau  éprouve  une  chaleur  fupérieure  à 
celle  qui  efl;  iiécefTaire  pour  la  faire  bouillir, 
elle  Ce  réduit  en  vapeurs  très-expanfibles,  qui 
occupent  un  efpace  quatorze  mille  fois  plus 
confidérable  que  l’eau  ; cette  vapeur  fait  fondioii 
d’air,  elle  anime  la  flamme  d’une  chandelle 
fl  le  jet  de  l’éolipyle  efl:  trop  fort , il  l’éteint , 
mais  on  peut  la  rallumer  fans  le  moindre  pétil- 
lement. Si  cette  vapeur  rencontre  de  l’eau,  elle 
fe  convertit  elle -même  en  fluide  aqueux;  ce 
qui  a été  conflaté  par  les  expériences  du  dodteur 
Démefle , qui , ayant  reçu  fous  le  récipient 
hydropneumatique  , les  vapeurs  de  l’éolipyle, 
ne  put  en  obtenir  de  l’air.  Il  y a donc  lieu 
de  prélumer  que  la  vapeur  de  l’éolipyle  reçoit , 
en  paflânt  dans  ratmol]:)hère  , quelques  prin- 
cipes qui  la  font  jouir  de  propriétés  étrangères 
à l’eau  ; elles  fe  trouvent  alors  à l’état  de  vapeur 
véficulaire , c’eft-à-dire , combinée  avec  le  feu 
& l’éleélricité. 

L’eau  s’exhale  dans  l’atmolphère  à la  faveur 

Si  îa  vapeur  qui  fort  de  l’éolipyle  fe  convertifToit 
en  eau,  aufli-tôt  qu’elle  eft  dans  l’atmofpljère , une  chan- 
delle éteinte  par  ce  foufle  petillcroit , & ne  pourroit  fe 
rallumer;  fi  l’on  expofe  du  papier  au  foulïïe  del’éoiipylc, 
il  ne  fe  mouille  point. 

F iv 


88  Analyse 

de  la  chaleur,  & fuivant  l’état  où  elle  Ce  trouve 
elle,  porte  différens  noms.  Quand  l’eau  efl 
réduite  en  vapeurs  vifibles  , on  la  nomme 
irouillard.  Mais  ordinairement  l’eau  qui  s’éva- 
pore prend  le  caractère  de  vapeurs,  lorfque 
i’atmofphère  fe  refroidit,  elles  fe  décompolent 
& fe  réfolvent  en  eau  qui  fe  condenfe  fur  les 
corps,  elle  efl  alors  connue  fous  les  noms 
de  ro/ée  tombante , de  ferein. 

La  rofée  montante  du  matin  a lieu  lorfqu’au 
lever  du  Soleil , les  émanations  de  feu  qui  en 
proviennent,  fe  combinant  avec  l’eau  dépofée 
la  veille , s’élèvent  de  nouveau  dans  l’atmo- 
iphère,  à l’aide  de  l’éleèlricité,  fous  forme 
de  vapeurs  véficulaires  élaftîques  , qui  pro- 
duifent  les  nuages  ; ceux-ci  fe  réfolvent  en 
pluie  quand  l’éleélricité  en  efl  foutirée.  La  pluie 
fe  congèle , & prend  le  nom  de  ne/^e , s’il  y a 
afîez  de  froid  dans  ratmofphère , ce  qui  a conf- 
tamment  lieu  fur  le  fommet  de  quelques  hautes 
montagnes  qui  font  couvertes  de  neiges  éter- 
nelles, qui  donnent  naifîânce  aux  glaciers 

(v)  Le  froid  des  hautes  régions  de  l’atmofphère , retient 
fur  notre  globe  & autour  de  lui,  toute  l’eau  qu’il  renferme, 
fans  ce  froid,  l’eau  changée  en  vapeurs  ciaftiques,  fe  feroit 
répandue  dans  le  vide  immenfe. 


CHIMIQUE.  89 

On  fait  que  la  température  eft  bien  différente 
fur  les  hautes  montagnes  que  dans  les  plaines 
qui  en  font  la  bafe  ; l’air  n’y  jouit  point  de 
fà  pefanteur,  de  forte  que  le  mercure  defcend 
dans  le  baromètre  à proportion  de  l’élévation 
des  montagnes. 

La  congélation  de  l’eau  en  grêle,  a une 
origine  bien  différente  de  celle  qui  forme  la 
neige;  ce  n’eft  ordinairement  que  dans  les 
lemp^  d’orage , que  l’eau  fe  condenfe  dans 
i’atmolJ:)hère  en  glaçons,  connus  fous  le  nom 
àQ  grêle.  La  matière  du  feu,  foutirée  du  nuage, 
concourt  à la  fulmination,  & l’eau  fe  glace  à 
i’inflant;  auffi  après  chaque  coup  de  tonnerre, 
la  grêle  redouble-t-elle,  ayant  un  degré  de 
froid  plus  confidérable  que  celui  qui  eft 
nécelîàire  pour  congeler  l’eau,  elle  refroidit  & 
gèle  celle  qu’elle  trouve  fur  fon  pafîàge  dans 
l’atmofphère;  cette  eau  congelée  adhère  à la 
grêle  & augmente  fon  volume;  c’eft  la  raifon 
pour  laquelle,  la  grêle  qui  tombe  fur  le  fommet 
des  hautes  montagnes , eft  plus  petite  que  celle 
qui  tombe  dans  les  vallées. 

La  fouftraèlion  de  la  matière  ignée,  occafionne 
le  froid,  comme  l’expérience  que  je  viens  de 
citer,  le  fait  connoîire  ; l’évaporation  des  fluides 
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procure  un  degré  de  froid,  d’autant  plus  coiv 
fidérable , qu’ils  font  plus  volatils , & qu’ils 
contiennent  plus  de  matière  inflammable , de 
forte  que  l’évaporation  de  i’éther  produit  un* 
froid  fi  confidérable , qu’on  peut  faire  geler 
inflantanément  de  l’eau,  par  fon  moyen;  pour 
s’en  aflûrer,  on  remplit  d’eau  un  globe  de 
thermomètre,  qu’on  enveloppe  de  linge;  on 
le  trempe  dans  l’éther  , dont  on  accélère 
l’évaporation  par  un  mouvement  de  rotation 
qu’on  imprime  en  tournant  le  thermomètre  dans 
l’air;  fi  l’eau  ne  fe  trouve  point  congelée,  il 
faut  réitérer  l’immerfion  dans  l’éther,  & l’éva^ 
poration. 

L’elprit-de-vin,  produit,  en  s’évaporant,  moins 
de  froid  que  l’éther,  parce  qu’il  eft  moins 
volatil  que  lui.  J’ai  trempé  dans  de  l’efprit- de-vin 
reélifié,  un  thermomètre,  dont  le  globe  & une 
partie  du  tube  étoient  entourés  de  linge , 
l’elprit-de-vin  a fait  defcendre  le  mercure  de 
près  de  fix  degrés  ; ayant  mis  dans  un  gobelet 
trois  onces  de  cet  efprit-de-vin  & autant  d’eau , 
ce  mélange  s’eft  échauffé  & a fait  monter  le 
thermomètre  de  fix  degrés.  Pour  pouvoir 
donner  une  explication  de  ce  fait,  il  faut  fe 
rappeler  quel’efprit-de-vinefl  compofé  de  deux 
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-efpèces  de  fluides  inflammables , d’éiher  & 
d’huife  eflentielle  du  vin  , rendus  mifcibles  à 
l’eau  par  l’intermède  de  l’acide  igné.  L’efprit- 
de-vin  eft  donc  une  efpèce  de  l'avon  acide , 
& la  chaleur  qui  réfulte  lorfqu’on  le  mêle  avec 
de  l’eau,  eft  produite  par  l’union  de  l’acide 
de  l’efprit  - de  - vin  avec  Je  fluide  aqueux  , 
puifque  l’huile  du  vin  & l’éther  mêlés  avec 
i’eau,  n’occafionnent  point  de  chaleur. 

L’eau  même  produit  du  froid  en  s’évaporant; 
fi  pendant  l’été  on  fe  plonge  dans  l’eau,  on 
éprouve  pendant  le  temps  qu’on  y eft , une 
température  égale  à celle  de  l’atmolphère;  mais 
fi  l’on  fort  de  i’eau,  & qu’on  refte  expole  à 
l’air,  on  reflênt  un  froid  proportionné  à 
l’évaporation  plus  ou  moins  rapide  de  l’eau: 
lorfqu’elle  eftcelTée,  on  partage  la  température 
de  i’atmolphère. 

Lors  de  la  diflblution  de  plufieurs  efpèces 
de  fels  neutres  qui  exigent  peu  d’eau  pour 
leur  folution , il  s’excite  un  degré  de  froid 
plus  ou  moins  fenfible;  pour  s’en  alfurer,  il 
fuffit  de  mêler  enlemble  un  poids  égal  de  ces 
lels  & d’eau  diftillée,  il  faut  au  moins  deux 
onces  de  chaque,  & placer  le  thermomètre  dans 
le  feJ  puivérifé,  on  mêle  enfuite  l’eau  avec  ce 
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fel  ; dans  Te^pace  de  quelques  fécondés , îe  ther- 
momètre defcend  & s’établit  au  degré  de  froid 
qui  peut  lui  être  imprimé  par  ce  moyen. 

J’ai  reconnu  que  l’acide  concret  du  fucre, 
étant  mêlé  avec  un  poids  égal  d’eau,  faifoit 
defcendre  le  thermomètre  de  quatre  degrés. 

Je  ne  comiois  que  l’acide  du  fucre , qui  ait 
la  propriété  de  refroidir  l’eau;  tous  les  autres 
acides  étant  mêlés  avec  elle,  l’échauffent;  un 
volume  égal  d’huile  de  vitriol  (x ) & d’eau , 
font  monter  le  thermomètre  de  120  degrés. 
Pareille  quantité  d’acide  nitreux  fumant  & d’eau , 
font  monter  le  thermomètre  de  quarante  degrés; 
mais  l’effet  de  cet  acide  verfé  fur  de  la  glace 
pilée , efl;  bien  différent , comme  Boërhaave  l’a 
fait  connoître  dans  fon  Traité  du  Feu,  page 
8 ^ delà  Traduâïon françoife , on  lit,cc  l’ingénieux 
» Farenheit  parvint  à faire  defcendre  le  thec- 
» momètre  quarante  degrés  au-deffous  de  zéro 
» en  employant  de  i’efprit  de  nitre  fumant, 
» dont  le  rapport  avec  l’eau  étoit  comme  1 40^ 
■j>  ï 1000;  il  en  verfa  à plufieurs  reprifes  fur 
v>  de  la  glace  pilée , le  froid  fut  fi  grand , qu’il 


(x)  Il  faut  que  le  vafe  puilTe  contenir  au  moins  huit 
onces,  & ait  plus  de  deux  pouces  de  diamètre. 
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fe  forma  dans  l’efprit  de  nitre  qu’il  avoit  mis  <» 
refroidir  dans  un  vafe  de  verre , de  petits  ce 
criftaux  aigus  & longs  d’un  demi-pouce , & c< 
même  tout  cet  efprit  etoit  comme  gelé;  de  « 
forte  qu’il  n’étoit  plus  fluide , & qu’on  ne  « 
pou  voit  ie  retirer  du  tube  où  il  étoit,  qu’en  ce 
le  fecouant  aflez  fort.  Dès  que  cet  acide  ce 
nitreux,  ainfi  criflallifé,  touchoit  la  glace, 
i’un  & l’autre  fe  fondoient,  & en  même  temps  oc 
ie  mercure  defeendoit  dans  le  thermomètre  ». 

Le  fel  marin , mêlé  avec  un  volume  égal 
d’eau , ne  lui  imprime  qu’un  degré  de  froid  ; 
ce  même  fel  étant  mêlé  avec  la  glace  pilée , 
excite  un  froid  allez  confidérable  pour  faire 
congeler  l’eau.  Le  fel  marin  à bafe  d’alkali  du 
tartre , efl  le  fel  qu’on  emploie  ordinairement 
pour  faire  des  glaces  ; ce  fel  ell  connu  fous  le 
nom  impropre  de  Salpêtre, 

La  congélation  des  fluides  qui  circulent  dans 
les  animaux,  ne  produit  pas  toujours  le  même 
effet  comme  l’expofé  fuivant  le  fera  connoître  ; 
le  propre  du  froid  efl  d’exciter  un  fentiment 
douloureux , accompagné  de  cuiflbn  & de 
rougeur;  fi  le  froid  a été  aflez  confidérable 
pour  geler  les  fluides,  les  vailTeaux  qui  les 
contenoient,  fe  trouvant  trop  dilatés  parla  glace. 
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crevent,  & le  (aiig  decompofé  produit  une  efpèce 
de  gangrène  locale.  Si  la  congélation  des  fluides- 
elt  lubite  & complète,  elle  occafionne  la  mort 
delà  plupart  des  animaux;  il  y en  a cependant 
où  elle  n’anéantit  pas  le  principe  vital , quoi- 
qu’elle les  prive  de  toute  efpèce  de  mouvement. 
M.  Swalowe,  Conful  général  d’Angleterre  en 
Rulîie,  voulant  aller  pendant  l’hiver,  de  Péterf' 
bourg  à Mofcou,  fit  prendre  des  anguilles, 
qu’on  laifîk  au  fortir  de  l’eau  fur  la  terre,  où 
elles  fe  gelèrent  au  point  de  n’être  plus  qu’un 
morceau  de  glace  ; au  boût  de  quarante  jours , 
il  fit  mettre  ces  anguilles  dans  l’eau  froide , 
où  elles  fe  dégelèrent  peu  à peu,  reprirent  le 
mouvement  & la  vie. 

La  plupart  des  autres  poifTons  perdent  la 
vie  , lorfque  le  froid  efl:  allez  fort  pour  les 
geler;  la  Nature  femble  leur  avoir  indiqué  le 
danger  qu’ils  courent,  &;  leur  avoir  donné 
l’inflinèl  de  le  prévenir.  Je  tiens  le  fait  fuivant 
de  M.  -Martinet,  Curé  de  Soulaines,  homme 
dont  le  goût  pour  les  Sciences  étoit  aufîi 
éclairé  que  le  zèle  qu’il  portoit  à tout  ce  C{ui 
peut  concourir  au  bien  de  l’humanité.  Lorfque 
le  froid  eft  afléz  fort  pour  faire  geler  les  étangs , 
les  carpes  fe  rafièmblent  toutes  pour  ne  former 
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qu’un  groupe  ; elles  mettent  leur  tête  vers  la 
vafe,  & la  queue  en  l’air,  elles  la  tiennent  fans  cefla 
en  vibration;  ce  mouvement  continu  qui  elt 
imprimé  à l’eau  , empêche  qu’elle  ne  gèle. 

Les  obfervations  de  M.  Pallaÿ,  fur  le  froid  qu’il 
éprouva  en  Sibérie,  font  connoître  aux  Ph  y ficiens, 
que  le  froid  artificiel  qu’ils  peuvent  produire, 
n’équivaut  pas  à beaucoup  près  à celui  qu’il 
relîentit  à Krafnejark , dans  le  mois  de  Décembre 
1772.  Son  thermomètre  gradué,  fuivant  Réau- 
mur,  avoit  été confiamment  à 30  & même  à 3 j 
degrés  depuis  le  i o Novembre, il  bailla  lubitement 
le  6 Décembre  jufqu’au  5 o.*  degré,  ce  froid  dura 
tout  le  jour.  M.  Pallas,  expofa  à l’air,  dans  une 
tafle  de  porcelaine , quatre  onces  de  mercure  , 
au  bout  de  trois  quarts-d’heure  il  commença  à 
geler,  & en  deux  heures  toute  la  malTe  devint 
fi  folide  qu’il  parvint  à l’aplatir  comme  fi  elle 
eût  été  d’étain  {y J-  M.  Pallas  avoit  eu  foin 
d’expofer  le  marteau  & l’enclume  à l’air. 


Le  thermomètre  ne  s’étant  point  rompu,  cela 
démontre  que  le  mercure  ne  fe  dilate  point  en  gelant; 
on  doit  donc  lui  donner  la  préférence  fur  tout  afutre 
fluide  pour  préparer  les  thermomètres,  on  fait  que  ceux 
des  Académiciens  françois , qui  étoient  faits  avec  l’elprit- 
dc-vin , fe  gelèrent , & rompirent  dans  le  froid  qu’ils 
éprouvèrent  à Torneâ. 
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Le  plus  grand  froid  qu’on  ait  obfervé  à 
Pëterfbourg,  eft  celui  qu’il  fit  les  29  & 30 
Janvier  1773.  Le  thermomètre  de  Réaumur  a 
été  à 28  & 29  degrés  au-deflbus  de  la  glace. 
Piufieurs  perfonnes  furent  gelées  dans  les  rues; 
on  en  trouva  vingt-cinq  mortes  de  froid  fur  le 
chemin  de  Cronfiadt. 

Les  Phyficiens  font  d’accord  aujourd’hui, 
que  c’ell  l’eau  & non  le  feu  qui  a concouru 
à la  formation  de  la  très -grande  partie  des 
malles  folides  du  globe.  Je  ne  prétends  point 
pour  cela  que  l’eau  foit  fufceptible  de  le  chan- 
ger en  terre,  ce  qui  eft:  impoflible;  mais  l’eau 
ayant  la  propriété  de  diflbudre  les  Tels  & de 
les  dépofer  lorfqu’elle  s’évapore,  ou  que  les 
intermèdes  de  diftolution  fe  féparent , il  le 
forme  alors  des  criftallifations  ou  des  dépôts  qui 
retiennent  plus  ou  moins  d’eau  ; on  trouve 
fouvent  de  l’eau  dans  les  criftaux  de  roche, 
& dans  des  géodes  en  agate,  ces  dernières 
portent  le  nom  d’enhydres;  l’eau  que  j’en  ai 
retirée  avoit  la  pureté  de  l’eau  diftillée. 

On  ne  trouve  point  d’eau  pure  à la  furface 
ni  dans  l’intérieur  de  la  terre , elle  tient  en 
dilfolution  différentes  efpèces  de  fel;  mais  ceux 
qu’on  y trouve  le  plus  fouvent , font  la 

fclénite 
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félénite  & le  Tel  marin  à bafe  terreufe.  En 
drflillant  l’eau,  on  la  dégage  des  fek  qu’ella 
tient  en  diflblution. 

La  neige  fondue  produit  de  l’eau  prefque  auflî 
pure  que  celle  quia  été  diflillée;  l’eau  de  pluie 
n’eft  pas  également  pure,  M.  le  Commandeur 
de  Saive , m’a  mandé  que  les  expériences  qu’ii 
avoit  faites  fur  cette  eau  qu’il  avoit  raflemblée 
avec  foin , & enluite  lailîé  expofée  à l’air  dans 
des  terrines  de  grès,  lui  avoit  préfenté  les 
réfultats  fuivans.  Il  s’en  dégagea  d’abord  beau- 
coup de  globules  aériens,  il  fe  forma  enfuite 
une  légère  pellicule  verte  qui  devint  rougeâtre , 
& fe  précipita;  cette  eau  s’étant  évaporée  d’elle- 
même,  contraria  une  odeur  fétide,  il  y aperçut 
des  animalcules , & il  relia  une  poudre  d’un 
brun-noirâtre.  L’analyle  de  ce  réfidii  m’a  fait 
connoître  qu’il  contenoit  du  lel  marin  à baie 
terreufe,  une  terre  vitrifiable,  du  fer  & un  peu 
d’argent. 

Boërhaave  confidère  l’eau  de  pluie  comme 
une  lelîîve  de  l’atmofphère,  il  dit  que  des  habits 
fur  lefquels  il  avoit  plu,  le  trouvèrent  l’inllant 
d’après  parfeinés  de  vers.  Cette  oblervation 
nous  fait  connoître  comment  fe  font  jiroduits 
les  effets  que  M.  le  Commandeur  de  Saive  a 
Tome  /.  G 
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obTervés  dans  l’évaporation  fpontanée  de  Teatl 
de  pluie,  à laquelle  les  Alchimilles  ont  donné 
Je  nam  de  cahos. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  putréfaélion  de 
i’eau  qui  a lieu  par  des  animalcules,  avec  l’odeur 
fétide  qu’elle  contrade  lorfque  la  félénite  qu’elle 
contient  fe  de'compofe,  en  donnant  nailîance 
à du  foie  de  foufre  terreux,  ce  qui  a lieu  dans 
les  mois  de  Juin,  Juillet &.  Août,  par  le  concours 
de  la  chaleur;  alors  l’acide  vitriolique  de  la 
félénite,  fe  fature  de  phlogiftique , & forme  du 
foufre  qui  fe  combine  avec  la  terre  abforbante 
de  la  félénite;  fi  ce  foie  de  foufre  terreux  trouve 
de  la  terre  martiale , il  la  dilfout,  & i’eau 
devient  noire  & puante  ; c’ell  ce  que  j’ai  eu 
cccafion  d’obferver  chez  M.  Bertin,  à Chaton,, 
parce  que  fes  eaux  font  féléniteufes  & mar- 
tiales. 

J’ai  fait  connoître  dans  mon  analyfe  des  blés 

f 

Si  dans  mes  Eiémens  de  Minéralogie , cjue  le 
moyen  de  rendre  potables  à l’inflant  les  eaux 
féléniteufes  putréfiées,  c’eft  d’y  verfer  un  peu 
d’alkali  fixe,  ou  d’y  mettre  une  pièçe  d’argent 
Jjien  décapée,  alors  le  foie  de  foufre  fe  porte 
fur  ce  métal  & le  noircit. 

Les  eaux  minérales  acides  font,  aifées  à 
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reconnoître;  leur  faveur  e(t  piquante  comme 
celle  du  vin  de  Champagne,  elles  rougifîent 
la  teinture  de  tournefol,  & perdent  promptement 
cette  propriété  fi  elles  ont  le  contaél  de  l’air, 
elles  laiflent  alors  dépofer  es  terres  qu’elles 
tenoient  en  dilToIution  à la  faveur  de  cet  acide 
méphitique  qui  efl  le  feul  acide  qu’on  trouve 
à nu  dans  l’eau. 

Celle  qui  tient  en  dilTolution  du  natron , efl 
commune  en  Egypte  ; on  en  trouve  aulîi  en 
Italie,  l’eau  du  lac  Agnano  efl;  de  ce  genre, 
elle  verdit  la  teinture  bleue  des  viofettes,  qui 
reprend  fa  couleur  bleue  après  avoir  été  expofée 
quelque  temps  dans  la  grotte  du  Chien  dont 
l’atmolphère  efl  chargée  d’acide  méphitique. 

M.  Hoefer  a trouvé  dans  la  province  de  Sienne, 
des  eaux  qui  tenoient  en  diffolution  du  fel 
fédatif;  celles  des  lacs  du  grand  Thibet  contien- 
nent du  borax  : l’eau  du  lac  Afphaltite  tient 
en  diflblution  une  quantité  confidérable  de  fels, 
puifqu’une  livre  de  cette  eau  m’a  rendu  une 
once  de  fel  marin,  & cinq  onces  de  fel  marin 
calcaire  & à bafe  de  terre  Sedlitzienne  ; aulîi 
cette  eau  fdrme-t-elle  un  magma,  lorfqu’on 
la  mêle  avec  de  l’huile  de  tartre. 

L’eau  de  mer  contient  du  fel  marin  à bafe  de 

, G i; 
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ïiatron , & des  Tels  marins  à bafe  de  terre  caîcairi 
& de  magnéfie,  & de  la  félénite. 

L’eau  des  fontaines  Talées^  contient  plus  de 
fel  marin  que  celle  delà  mer,  h félénite  y elt 
en  plus  grande  quantité  ; celle-ci  décompofant 
le  fel  marin,  forme  le  fél  de  Glauber  qu’on  y 
trouve,  de  même  que  le  fel  marin  à baie 
terreule. 

Les  eaux  thermales  contiennent  ordinaire- 
ment du  foie  de  foufre  à baie  calcaire,  de  la 
félénite  & des  fels  à bafe  de  magnéfie. 

Les  eaux  cémentatoires  tiennent  en  difïblutioa 
des  vitriols  métalliques. 

On  a quelquefois  recours  à l’aréomètre  f 
ou  pèfe-liqueur  pour  déterminer  la  pureté  de 
l’eau  ; cet  inflrument  lèrt  à faire  connoître 
qu’elle  elt  plus  ou  moins  pefante,  mais  ne  peut 
Servir  à faire  apprécier  la  nature  des  fels  qu’elle 
tient  en  difi'olution , il  faut  avoir  recours  à 
l’évaporation  & à la  crifiailifation  pour  apprécier 


(l)  TenuisJubtilisiXfxi’Tq^vmcnJura,  L’aréomètre 

fut  inventé  vers  la  fin  du  JV.'  llècle , par  une  célèbre 
Matliématiciennc , nommée  Hypacie  ; elle  étoit  fille  de 
Xhéon  d’Alexandrie,  également  habile  en  Mathémati«jue, 
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îa  nature  & la  quantité  des  dLfféiens  Tels  , que 
3’eau  tient  en  dilFolutiou. 

L’areoiuètre  ell:  ordinairement  compofé  d’une 
lige  graduée,  terminée  par  deux  Iphères  de 
différent  diamètre,  & féparées  par  une  portion 
de  tube;  lorique  cet  inltrument  eft  de  verre,, 
ia  plus  petite  boule  renferme  du  mercure  deftiné 
à le  leffer  : ici  on  a une  mefure  comparable,^ 
mais  qui  n’efl;  que  relative  à la  verge  ou  tube; 
elle  n’indique  point  à combien  de  pelânteur 
elle  équivaut,  c’eft  pourquoi  il  faut  donner  la 
préférenceà  l’aréomètre  àbaffln,  deFarenheit^tf^; 
M.  le  Préfident  Saron,  m’en  a donné  un  qui 
pefoit  fix  gros  foixante  & fix  grains  = 4p8.  - 
C Le  baflin  portoit  dans  l’eau 
) diffillée  , un  gros  3 5 grains  = 1 07. 

Ainff  le  volume  d’eau  qu’il 
■déplace , pèle 6oj.  - 

Ce  qui , à railbn  de  380  grains  pour  le 
poids  du  pouce  cube  d’eau  diffillée  qu’il 
déplace,  eff:  de  2751  lignes  cubiques. 

Cet  aréomètre  à baffin,  porte  dans  l’huil® 

(a)  Il  ne  diffère  de  l’aréomètre  ordinaire,  que  parce 
qu’il  efl  terminé  par  un  petit  balTm  de  verre  deftiné  à 
recevoir  lei  poidj. 

G iij 
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de  vitriol,  une  once  cinquante  grains,  ce  quî 

fait 62 d grains, 

qui , ajoutés  à Ton  propre  poids . . 498 
donne  le  poids  de  l’huile  de  vitriol , 

^76 1 lignes  1124  grains. 

Ainfi  le  volume  d’une  once  d’eau  peferoit 
«ne  once  6 gros  14  grains.  Cette  note  eft 
de  M,  le  Préfident  Saion. 

Terre  abforbante,  primitive  ou  eymentaîre. 

Tous  les  corps  folides,  excepté  lephofphore, 
îe  foufre  & l’eau  glacée , ont  pour  baie  une 
'terre.  Celle  qui  fe  trouve  dans  les  végétaux , 
les  animaux  & les  pierres,  efl  la  même,  mais 
elle  y eft  diverfement  modifiée  par  les  acides 
avoc  lefquels  elle  conftitue  des  malles  folides 
diverfement  configurées  ; la  pierre  calcaire  étant 
le  produit  des  débris  des  animaux  teftacés , il 
en  réfulte  qu’elle  a pour  bafe  la  terre  abforbante; 
il  en  eft  de  même  du  gypfe  qu’on  fait  aujour- 
d’hui être  formé  de  la  terre  bafe  de  la  craie, 
iàturée  d’acide  vitriolique. 

Lesalkalis  étant  dûs  au  mouvement  organique, 
& les  corps  qui  en  fourniftent,  ayant  pour  baie 
la  terre  abforbante,  il  n’eft  point  étonnant 
que  cette  terre , foit  aulïï  bafe  de  ces  fels.  Le 
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quartz  Sc  le  fchorl  ayant  pour  bafe  l’alkali 
fixe,  il  en  réfulte  que  la  terre  abforbanie 
eft  eiTentielIeinent  un  des  principes  de  ces  Tels 
pierres. 

La  terre  abforbante  primitive  ou  e'Ie'mentaire , 
efl  blanche,  infipide , inodore  & infoluble  dans 
l’eau.  J’ai  donné  à cette  terre  l’épithète  d’àbfor- 
lante , parce  qu’elle  abforbe  l’eau  comme  une 
éponge,  avec  un  bruit, Cngulier,  caufé  par  le 
déplacement  de  l’air  interpofé  entre  les  molé- 
cules terreufes;  pendant  ce  temps  il  ne  fe  produit 
point  de  chaleur , lors  même  que  la  terre 
abforbante  a été  nouvellement  calcinée.  Quand 
cette  terre  eft  pure , elle  n’éprouve  point 
d’altération  au  feu,  le  verre  de  plomb  n’efl: 
pas  même  propre  à en  opérer  la  vitrificafioi  , 
c’efl:  pourquoi  on  fe  fert  de  cette  terre  pour 
faire  des  coupelles. 

Quoique  la  terre  abforbante  ferve  de  baie 
aux  végétaux,  aux  animaux  & aux  pierres,  je 
ne  fâche  pas  qu’on  en  ait  trouvé  de  pure  dans 
la  terre,  ce  qui  provient  de  ce  qu’elle  le 
combine  avec  les  acides , & forme  avec  eux 
des  fels  de  différente  nature. 

Dans  les  végétaux , la  terré“  abforbante . fe 
trouve  toujours  mêlée  avec  du  fer  qui  lui  donne 

G iv 
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une  couleur  plus  ou  moins  grife;  if  efl  très- 
difficile  de  la  dégager  de  ce  métal , c’efl  pour- 
<juoi  on  doit  préférer  celle  qui  eft  retirée  par 
la  calcination  des  parties  ofleufes. 

Ohfervatîons  fur  la  terre  ahforbatite  ou  terre 
ries  os  (b) , & fur  le  natron  quelle 
contient. 


Les  os  qui  ont  été  cuits  & (aies  avec  les 
viandes  qu’on  emploie  pour  faire  le  bouillon, 
retiennent  toujours  du  fel  marin  qui  fe  retrouve 
dans  leurs  cendres;  comme  on  pourroit  attribuer 
le  natron  à ce  Tel,  il  faut  pour  écarter  toute 
efpèce  de  doute  fur  l’exiflence  de  cet  alkali  dans 
la  terre  des  os , brfiler  immédiatement  ceux  des 
animaux  terreflres  ; la  cendre  blanche  qu’ils 
produifènt,  étant” lavée  avec  de  l’eau  diflillée, 
donne  une  teinte  jaune  à cette  leffive;  cette 
couleur  eft  due  à une  matière  huileufè  qui  s’eft: 
diftoute  dans  l’eau  à la  faveur  du  natron,  cette 
même  matière  graffe  eft  caufe  que  cette  leffive 
alkaline  ne  fait  point  effervefcence  avec  les 


La  terre  des  os  eft  une  combinaifon  de  la  terre 
abforfante  ou  primitive  avec  l’acide  photphoriijiie  & du 
niitrdn. 
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acides , quoiqu’il  fe  forme  alors  des  Tels  neutres 
à baie  de  natron. 

La  leffive  de  la  cendre  ou  terre  blanche  des 
os,  ayant  e'té  évaporée  jufqu’à  fjccité  dans 
une  bafline  d’argent,  a produit  par  livre  de 
cendre  plus  d’un  gros  de  natron  jaunâtre  qui 
faifoit  une  forte  effervefcence  avec  les  acides; 
ce  qui  fait  connoître  que  la  matière  gralTe 
contenue  dans  la  leffive  de  la  cendre  des  os, 
a été  féparée  &.  détruite  en  partie  par  la  deffi- 
cation.  Le  natron  des  os  combiné  avec  l’acide 
vitriolique,  a produit  du  fel  de  Glauber. 

Si  l’on  calcine  de  nouveau  les  cendres  des 
os  qui  ont  été  leffivées,  elles  produifent  du 
natron  par  une  fécondé  leffive;  il  faut  quatre 
ou  cinq  calcinations  & autant  de  leffives  pour 
îes  épuiler  d’alkali.  La  terre  blanche  qui  relie 
alors  eltprefque  à l’état  de  terre  abforbante  pure, 
& ne  contient  prefque  plus  d’acide  phofphorique. 
Cette  terre  ne  prend  point  le  caraiftére  de  chaux 
vive  par  la  calcination;  il  ne  faut  pas  prendre 
pour  décider  ce  fait  les  coupelles  du  com- 
merce. 

La  terre  abforbante  pure  n’a  point  la 
propriété  de  décompofer  le  fel  ammoniac,  mais 
fi  cette  terre  des  os  contient  encore  du  natron. 
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il  décompofe  une  partie  du  Tel  ammoniac  dont 
i’aikali  volatil  pafle  fous  forme  concrète , & 
s’attache  fur  les  parois  du  fufeau  &.  du  récipient 
qu’on  a adapté  à la  cornue;  la  portion  de  Tel 
ammoniac  non  décompofée , fe  fublime  dans 
le  col  de  ce  même  vaifleau.  J’ai  employé  dans 
ces  expériences  trois  parties  de  terre  des  os 
contre  une  de  fel  ammoniac. 

La  leflive  de  la  terre  des  os  bien  filtrée , ne 
produit  point  de  pellicule  à fa  furface,  même 
après  avoir  été  conlervée  plufieurs  jours;  cette 
ielîive  alkaline  étant  verfée  dans  de  l’eau  de 
chaux  la  trouble  & la  décompofe  auffi-tôt. 

La  leffive  de  la  cendre  des  os,  donne  à la 
teinture  bleue  des  violettes , une  couleur  verte 
qui  ne  fe  dégrade  point  comme  celle  produite 
par  l’eau  de  chaux,  qui  devient  jaune  au  bout 
de  vingt-quatre  heures;  dans  ce  cas,  la  couleur 
bleue  fe  trouve  décompofée  &.  ne  peut  être 
régénérée  par  les  acides. 

La  terre  des  os  dépouillée  de  natron , étant 
difibute  dans  l’acide  nitreux  , forme  un  nitre 
qui  n’eft  ni  déliquefcent  ni  caultique,  & qui 
ne  fufe  point  fur  les  charbons  ardens.  C’eft  ce 
que  j’ai  fait  voir  à l’Académie  en  1777. 
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Le  nitre  formé  par  la  terre  calcaire  & l’acide 
nitreux  efl  déliquefcent  & cauflique,  & fufe 
fur  les  charbons  ardens;  pour  s’en  afTurer,  il 
faut  d’abord  deflecher  ce  fel  au  feu  dans  un 
creufet. 

Si  l’on  ajoute  à ces  propriétés  , que  la  terre 
abforbante  des  os  ne  peut  paiïer  à l’état  de 
chaux  par  la  feule  calcination , on  voit  qu’elle 
a un  caractère  elTentiellement  différent  de  la 
terre  calcaire , celle-ci  efl  un  alkali  ébauché , 
tandis  que  dans  la  terre  des  os,  l’alkali  efl  tout 
formé,  & que  la  terre  abforbante  s’y  trouve  en 
partie  combinée  avec  l’acide  phofphorique  ; 
dans  la  terre  calcaire , la  terre  abforbante  ou 
primitive  y efl  combinée  avec  l’acide  igné. 

La  terre  abforbante  faturée  d’acide  vitrio- 
ïique,  forme  un  vitriol  terreux  qu’on  nomme 
Jelénite  ou  gypjè  ; û l’on  expofe  au  feu  une 
partie  de  ce  fel , mêlée  avec  deux  parties 
d’alkali  fixe , il  entre  facilement  en  fufion , & 
produit  une  mafiè  faline,  blanche,  opaque, 
, compofée  d’alkali , de  tartre  vitriolé  & de  terre 
abforbante;  celle-ci  ayant  été  bien  lavée  dans 
de  l’eau  difiillée , êc  enfuite  calcinée,  retient 
encore  de  l’alkali  qui  lui  fait  prendre  une 
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confirtance  pâteufe;  mais  fi  on  lave  cette  terré 
dans  de  i’eau  difiillée,  l’alkali  s’y  difiout , & 
î’on  trouve  fur  le  filtre  une  terre  blanche, 
laquelle  après  avoir  été  calcinée , prend  le  carac- 
tère de  chaux  vive.  La  félénite  naturelle , de 
même  que  celle  qui  a été  faite  avec  la  terre 
calcaire  & l’acide  vitriolique , ayant  été  traitées 
<le  la  même  manière,  ont  également  produit 
de  la  chaux  vive.  Efi-on  en  droit  d’en  conclure 
que  la  félénite  efi;  compofée  de  terre  calcaire 
& d’acide  vitriolique  , puifque  lors  de  la  faturar 
tion  de  cette  terre,  par  l’acide  vitriolique, 
l’air  fixe  ou  l’acide  méphitique,  qui  rélulie  de 
f acide  igné  modifié,  fe  dégage  (c) , qu’alors 
la  terre  fimple  & primitive  qui  lui  fert  de  baie , 
doit  feule  relier  en  combinaifon  avec  l’acide 
vitriolique  pour  former  la  félénite  ; ce  qui  me 
paroît  évident,  puifqu’on  fait  de  la  félénite  en 
combinant  l’acide  vitriolique  avec  la  terre  abfor- 
banteî  fi  cette  terre  prend  le  caraèlère  de  terre 
calcaire  après  avoir  été  dégagée  de  l’acide 
vitriolique  par  un  alkali,  c’eft  parce  qu’elle 


(c)  Dans  ce  cas , l’acide  igné  de  la  chaux  fe  modifie 
«n  acide  méphitique,  par  l’intermède  du  phlogifiiqiie  de 
i’acidc  vitriolique. 
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prend  dans  ce  Tel  , l’acide  igné  qui  lui  ell 
nécelîàire  pour  être  mife  à l’état  de  terre 
alkaline  ou  calcaire.  Voyc^  dans  cet  Ouvrage 
J’analyfe  de  la  terre  calcaire. 

DU  FEU. 

7gn}s  uhique  latet,  Naturcim  ampleâîturomnem, 
cunâa  parti , rénovai,  dividii , urii,  alii; 
iVoltaire. 

Le  feu  efl  la  matière  la  plus  aéiive  & la 
plus  répandue  dans  la  Nature.  Les  acides  igné, 
phofphorique  & vitriolique , étant  faiurés  de 
phlogillique , forment  des  efpèces  de  foufre 
qui  Ibnt  les  feules  fubllances  combuftibles  ; 
mais  elles  ne  peuvent  produire  dit  feu  que  par 
le  concours  de  l’air  ^ c’ell  le  gaz  déphlogifliqué 
qu’il  contient,  qui  conftitue  le  feu  à l’aide  du 
phlogillique  fourni  par  ces  efpèces  de  foufre  ; 
l’air  qui  a fervi  à la  combullion,  fe  trouve 
réduit  à l’état  d’acide  méphitique  aqueux  & 
d’air  vicié. 

Lorfqu’un  corps  brûle  il  produit  de  la 
lumière,  de  la  chaleur  &.  du  feu;  la  lumière 
ell  due  à l’expanllon  du  phlogillique  ; la 
-chaleur  ell  produite  par  le  mélange  de  l’acide 


II  d Analyse 

concentré  ( d ) qui  fe  dégage  du  corps  ert 
coinbufiion,  avec  l’eau  fournie  par  l’air  décom- 
pofé;  quant  au  feu  il  réfulte  de  la  déflagration 
de  l’air  déphlogifliqué  qu’on  doit  confidérer 
comme  l’elTence  du  feu.  En  dirigeant  un  jet 
de  cet  air  déphlogifliqué  fur  un  charbon 
embrâfé , on  obtient  un  maximum  de  feu  com- 
parable à celui  qui  réfulte  quand  on  raflèmble 
les  rayons  du  Soleil,  par  le  moyen  du  miroir 
ardent. 

Le  feu  le  plus  aélif,  efl  produit  par  les 
matières  qui  fournifl'ent  le  moins  de  fuliginofités, 
parce  que  le'  phlogillique  qui  s’en  dégage  efl 
plus  pur,  & peut  le  combiner  plus  prompte- 
ment & plus  exaélement  avec  le  gaz  déphlo- 
gifliqué , qui  efl  principe  de  l’air  ; auflî  de  tous 
les  corps  combuflibles , l’éther  efl-il  celui  qui 
produit  le  feu  le  plus  aélif, 

La  clafl'e  des  matières  propres  à produire  du 
feu , fe  réduit  à trois  efpèces , le  foufre  igné , 
le  phofphore,  & le  foufre  vitrioliqtie. 

Le  foufre  igné,  produit,  en  brûlant,  de  l’acido 
méphitique. 


(d)  Un  mélange  de  huit  onces  d’huile  de  vitriol  & 
de  quatre  onces  d’eau  , excite  une  chaleur  propre  à faire 
monter  le  thcrmoiîtètie  de  Rcaumur  à lao  degrés. 
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Le  phofphore  produit  de  i’acide  phofpho- 
rique  volatil. 

Le  foufre  fournit  par  la  combuftion,  de  l’acide 
fulfureux.  Les  corps  expofés  à l’adion  du  feu 
produit  par  ces  combuftibles , font  pénétrés  par 
i’acide  igné  , l’acide  phofphorique  ou  i’acide 
vitriolique. 

Les  métaux  pénétrés  par  l’acide  igné,  font 
réduits  à l’état  de  chaux  ; par  l’acide  phofphorique 
il  en  réfulte  des  fels  folubles;  pénétrés  par 
l’acide  vitriolique , il  en  réfulte  des  vitriols. 

Si  l’on  expofe  de  l’huile  de  tartre , de  manière 
qu’elle  reçoive  les  vapeurs  qui  fe  dégagent  par 
la  combuftion  de  ces  trois  efpèces  de  foufre , 
on  obtient  trois  fels  neutres  différens.  Si  c’efl: 
le  foufre  igné  qui  brûle , il  fe  forme  du  tartre 
méphitique  qui  tapilîè  les  parois  du  bocal;  il 
fe  forme  du  tartre  phofphorique  ou  du  tartre 
fulfureux  deStalh,  fi  c’efl  le  phofphore  ou  le 
foufre  qui  brûlent.  Pendant  l’ignition  des  diffé- 
rens combuflibles , l’acide  qui  en  eft.  principe 
s’exhale  dans  un  état  de  grande  concentration, 
mais  il  éprouve  des  modifications  en  fe  combi- 
nant avec  l’acide  igné  phlogifliqué  de  l’air  qui 
fe  décompofe  pendant  leur  combuflion. 

Le  fentimeiK  douloureux  qu’éprouvent  les 
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corps  animés , lorfqu’ils  font  en  contaél  avec 
le  feu,  & l’érofion  qui  fuccède,  font  produits 
par  i’aélion  de  l’acide  concentré  qui  le  dégage 
des  corps  combultibles  ; aulîi  les  alkalis  ont-ils 
la  propriété  de  faire  cefler  à l’inllant  la  douleur 
delà  brûlure,  & de  faire  difparoître  fes  effets. 

Les  corps  les  plus  combultibles  celîènt  de 
l’être,  lorfqu’ils  font  pénétrés  d’alkali;  on  peut 
s’en  alTurer,  en  mettant  tremper  dans  i’alkali 
du  tartre  dilTous  dans  deux  parties  d’eau,  du 
bois  de  fapin , de  la  paille  ou  du  papier.  Si 
ce  fel  n’attiroit  ‘point  l’humidité  de  l’air,  s’il 
ne  fe  dilîolvoit  point  dans  l’eau,  on  pourroit 
l’employer  pour  garantir  le  bois , de  i’aétion 
du  feu. 

L’acide  igné  qui  le  dégage  du  feu,  fulpend 
la  putréfaélion  des  viandes  qu’on  fait  rôtir,  en 
décompolànt  le  foie  de  foufre  qui  commençoit 
à fe  former;  le  feu  exhale  aulîr  l’eau  qui  con- 
courroit  à leur  putréfaétion  ; tandis  qu’une 
portion  de  l’acide  igné  lé  combinant  avec  les 
fucs  des  viandes , modifie  leur  faveur , & 
change  leur  couleur. 

Dans  les  pays  chauds,  on  eft  dans  lufage  de 
boucaner  les  viandes  pour  les  conferver;  pour 
cet  eflet  on  les  expofe  au  feu  & à la  fumée 

du 
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du  bois,  l’acide  qui  s’en  dégage  les  pénètre, 
&L  aide  à leur  confervation.  Mais  il  faut  être 
attentif  à la  nature  du  combuflible  qu’on 
emploie  ; car , les  principes  des  plantes  véné- 
neufes  réfident  en  partie  dans  leur  fumée  qui 
n’eft  que  i’expanfion  de  leur  acide  & de  leur 
huile.  Des  Soldats  étant  dans  l’Ide  de  Corfe, 
& ayant  pris  du  garou  (e)  pour  boucaner  leur 
viande , la  plus  grande  partie  fut  attaquée 
d’inflammation  inteftinale,  & périt  en  quarante- 
huit  heures. 

J’ai  déjà  dit  que  les  métaux  qu’on  expofoit  à 
3’aélion  du  feu , abforboient  l’acide  qui  s’exhale 
des  matières  combuftibles  ; mais  pour  rendre  ce 
fait  fenfible , il  faut  que  ces  métaux  reçoivent 
ï’aiftion  d’un  feu  vif.  L’effet  de  la  chaleur  ell 
de  les  dilater , celui  du  feu  qui  les  fond  efl  de 
les  diffoudre,  & de  rapprocher  leurs  parties  (fj\ 
fi  le  feu  efl  long-temps  continué , le  phlogif- 
tique  du  métal  fe  détruit  ; l’acide  igné  s’introduit 
dans  la  terre  métallique , & forme  un  fel  fufible 


(e)  Thymdca,  A'lt'{ereum , Laureola  ; Boisgentil. 

( f ) Le  fer  fondu  occupe  moins  d’efpace  que  quand 
il  eft  refroidi;  quand  un  métal  efl  en  fufion,  il  n’offrè 

, plus  de  criflaux;  mais  par  le  refroidilTement , il  criftallifs 
«le  nouveau,  &'  fc  dilate, 

Tome  J,  H 
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qu’on  nomme  chaux;  ceile-ci  efl  ordinairement 
pulvérulente  , fes  molécules  , après  avoir  été 
réunies  par  la  fufion , produifent  des  mafles 
continues  tranfparentes,  nommées  verres  métal- 
liques. 

L’acide  igné  ell  une  des  parties  conflituantes 
des  chavix  métalliques  ; on  peut  enlever  cet 
acide  aux  chaux  par  ie  mo-yen  des  aîkalis,  ceux- 
ci  font  alors  rendus  cauftiques , & n’ont  plus  la 
propriété  de  faire  effervefcence  avec  les  acides. 
L’air  concourt  à la  calcination , mais  comme , 
après  avoir  été  décompofé  par  le  feu , il  devient 
acide  méphitique  & air  vicié , & qu’on  ne  trouve 
pas  cet  acide  dans  les  chaux  métalliques,  on  ne 
peut  admettre  que  ces  memes  chaux  réfultent 
de  la  combinailon  de  l’air  pur  avec  les  terres 
métalliques  ; d’ailleurs , quand  on  fait  attention 
à l’accrétion  énorme  dont  le  fer  efl  fufcep- 
tible  en  paflant  à l’état  de  chaux , lans  augmen- 
ter fenfiblement  de  volume,  on  voit  que  c’eft 
un  acide  très-pefantqui  s’ed  introduit  & com- 
biné avec  la  terre  du  métal.  Or  l’acide  méphi- 
tique n’ell:  qu’une  fois  plus  pelant  que  l’air; 


(g)  Le  ter  augmente  de  quarante-cinq  livrer  par  quintal , 
par  la  calcination. 
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Faclde  igné  phlogifliqué,  dhgaidép/ilogijiqué , 
n’a  que  la  pefanteur  de  l’air  atmofphérique;  fi 
ces  acides  fufî'ent  devenus  principes  des  chaux 
métalliques,  ils  auroient  donc  paflé  â l’état  d’a- 
cide igné , puifque  c’efl  lui , & non  eux , qui 
eft  principe  des  chaux  métalliques , & qui  les 
rend  fufceptibles  de  pafler  à l’état  de  verre  lorf- 
qu’on  les  expofe  àl’aéliond’un  feu  convenable. 
La  feule  chaux  de  mercure  fait  exception  , elle 
produit  de  l’air  déphlogiltiqué  par  la  dilîillation, 
&.  fe  réduit  fans  addition. 

L’énergie  & l’aélivité  du  feu  font  relatives 
à la  ténuité  & à l’inflammabilité  des  corps  qui 
fervent  d’aliment  au  feu,  de  forte  que  la  flamme 
de  l’éther  produit  une  chaleur  plus  confidérable 
que  celle  de  l’efprit-de-vin , êc  celui-ci  une  plus 
forte  que  l’huile  de  térébenthine,  parce  que  les 
fuliginofités  qui  s’élèvent  des  huiles  croifent  & 
réfradent  les  rayons  de  feu;  de  forte  qu’ils  ne 
peuvent  plus  coïncider  également,  comme  l’air 
ambiant  pourroit  dévier  la  flamme , & qu’il  feroit 
difiîcile  d’obtenir  fon  foyer,  il  faut  brûler  l’éther 
ou  l’huile  fous  un  entonnoir,  par  l’extrémité 
duquel  la  flamme  s’échappe  en  cône,  c’efl  à fon 
foyer  qu’il  faut  expofer  les  lames  ou  fils  métal- 
liques qu’on  veut  fondre, 
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Si  les  rayons  du  Soleil,  étant  ralîembles par 
îe  moyen  d’un  verre  ardent,  ont  tant  cl’e'nergie 
à leur  foyer,  c’ell  vraifemblablement  parce  que 
3e  fluide  qui  leur  fert  d’aliment  efl  d’une  tenuité 
extrême;  ce  fluide  inflammable  a pour  principe 
l’acide  igné,  puifque  les  métaux  qui  ont  été 
calcinés  au  miroir  ardent , font  dans  le  même 
état  que  ceux  qui  l’ont  été  au  feu  de  bois. 

Si  l’on  fait  paffer  dans  de  l’huile  de  tartre  les 
rayons  du  Soleil  qu’on  a raffemblés  par  le  moyen 
d’un  verre  lenticulaire  ou  d’un  miroir  concave, 
i’alkali  ne  tarde  pas  à criftallifer;  fi  l’on  met  fur 
un  papier  gris  les  criflaux  pour  abforber  l’excès 
d’alkali,  fi  après  les  avoir  dilfous  dans  l’eau,  on 
fait  évaporer  cette  lefllve,  on  obtient  de  beaux 
criflaux  de  tartre  méphitique  , dont  la  forme  eft 
le  cube  rhomboïdal. 

Les  rayons  du  Soleil  détruifent  les  couleurs, 
les  modifient  comme  les  acides;  j’ai  un  rideau 
de  taffetas  qui  étoit  à carreaux  bleu  & blanc, 
dont  la  couleur  a été  totalement  détruite  par  le 
Soleil,  & le  fond  du  taffetas  qui  y étoit  expofé 
s’efl  trouvé  friable , comme  fi  on  eût  pafle  ce 
taffetas  dans  un  acide  concentré  ; tout  le  carré 
du  rideau  qui  n’avoit  pas  été  expofé  au  Soleil , 
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avoit  coii/ervé  fa  couleur  bleue  : cette  partie  du 
taffetas  n’etoit  pas  altérée. 

Je  crois  avoir  aflez  démontré  la  préfence  d’un 
acide  dans  les  rayons  ignés  du  Soleil , pour 
mettre  en  avant  que  la  maladie  connue  fous  le 
nom  de  coup  de  Soleil,  eft  produite  par  l’acide 
igné  qui  s’empare  de  l’humidité  & coagule  les 
fluides , alors  le  Soleil  agit  fouvent  fi  puiffam- 
inent,  qu’il  occafionne  des  érofions  & des  inflam- 
mations ; dans  tous  ces  cas  , on  peut  employer 
l’alkali  volatil  avec  le  plus  grand  fuccès,  il  faut 
l’étendre  de  huit  ou  dix  parties  d’eau,.  & en 
appliquer  des  compreffes  fur  la  partie  doulou- 
reufe , il  faut  même  en  faire  prendre  intérieure- 
ment douze  ou  quinze  gouttes.  M.  Beflon  , 
Infpeéleur  des  Mines,  m’a  dit  qu’il  avoit  remé- 
dié à lui  coup  de  Soleil  qu’il  avoit  eu  dans  les 
montagnes  de  Suiffe , en  faifant  ainfi  ufage  de 
l’alkali  volatil. 

Je  ne  puis  pafTer  fous  filence  une  expérience 
nouvelle  de  M.  Alarrat par  laquelle  il  pré- 
tend* rendre  fenfible  le  fluide  igné;  il  expofe  au 
foyer  du  microfcope  folaire  une  boule  métalli- 
que qu’il  fait  chauffer.  En  regardant  fur  la  toile, 
où  fon  ombre  va  fç  peindre,  on  aperçoit  autour 
de'ceite  boule  une  Iphère  ondulante  de  vapeurs 
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fenfibles  ; elles  s’élèvent  de  5 à (5  pouces  fh 
ôc  paroiflent  chafTées  verticalement  par  l’air,  011 
n’aperçoit  pas  de  vapeurs  fenfibles  à l’extrémité 
oppofée  au  fommet;  cet  effet  n’ayant  pas  lieu 
dans  le  vide  fous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  , je  penfe  que  ce  n’efl  qu’à  la 
décompofition  de  l’air  par  le  feu , qu’efl  due 
cette  atmofphère  ondulante  que  M.  Marrat 
attribue  au  fluide  igné.  Une  bougie  allumée, 
étant  expofée  au  foyer  du  microfcope  folaire, 
a une  auréole  ou  atmofphère  ondulante  remar- 
quable, M.  Marrat  me  fit  obferver  qu’il  s’ex- 
haloit  une  vapeur  ondulante  plus  ou  moins 
forte , mais  fenfible  au  microfcope  folaire , de 
tous  les  corps  qui  étoient  pénétrés  d’un  degré 
de  chaleur  fupérieur  à celui  de  l’atmofphère. 
M.  Francklin  qui  étoit  témoin  de  ces  expé- 
riences , ayant  expofé  fa  tête  chauve  au  foyer 
du  microfcope  folaire , nous  l’aperçûmes , 
ceinte  de  vapeurs  ondulantes  , qui  le  termi- 
noient  en  pointes  torfes  ; elles  repréfentoient 
i’elpèce  de  flamme  que  les  Peintres  ont  fait 
J’attribut  du  Génie. 


fi)  Si  la  boule  a un  pouce  d’épaiiTcur,  & fi  clic  % 
*tc  chauftèe  au  point  d’être  rougie. 
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Quoique  le  feu  doive  fa  proprie'té  à l’air 
qu’il  décompofe,  on  doit  cependant  le  regarder 
comme  l’agent  le  plus  propre  à dépurer  i’atmo- 
fjihère,  parce  qu’il  s’en  dégage  un  acide  qui  le 
combine  avec  les  miafmes  putrides  , <Sc  détruit 
leur  effet.  Ce  qui  étoit  connu  des  Grecs,  qui 
dans  les  temps  de  pelle  couroient  allumer  des 

f 

flambeaux  à l’hôtel  de  l’Egyptien  Jachen,  qui 
avoit  le  premier  enfeigné  à guérir  les  maladies 
contagieufes  par  le  moyen  du  feu,  & auquel, 
long-temps  avant  Hippocrate,  la  reconnoillànce 
publique  avoit  élevé  des  Autels. 

Acron , au  rapport  de  Plutarque,  le  couvrit 
de  gloire  dans  un  temps  où  la  pelle  défoloit 
Athènes,  pour  avoir  ordonné  qu’on  tînt  des 
feux  allumés  auprès  de  chaque  malade.  Hippo- 
crate ne  fe  contenta  point  de  confeiller  qu’on 
entretînt  des  feux  continuellement  allumés  dans 
les  rues,  les  carrefours  & les  places  d’Athènes, 
il  voulut  encore  qu’on  y expofât  des  corbeilles 
pleines  de  fleurs  odorantes , qu’on  y répandît 
des  parfums  & des  aromates. 

Parmi  les  fubflances  combuflibles  qui  ont 
pour  principe  l’acide  igné  , il  y en  a qui  font 
plus  propres  les  unes  que  les  autres  à produire 
wn  feu  puilîànt  & continu  j le  charbon  a de 
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davantage  fur  Je  Ijois,  mais  Je  cJiarbon  de  ferré 
épuré  a pJus  d’adivité  & de  force  que  ces  deux 
comJ:)uftibJes,  c’ell  ce  que  j’ai  vérifié  en  fuivant 
îa  cuifTon  de  Ja  poiceJaine  ; Je  Jjois  donnant  un 
feu  inégaJ  , expofe  les  pièces  aux  gerçures  , 
occafionne  JacaJfe  des  étuis.  Je  pJati  & la  défor- 
mation des  pièces  ; & le  feu  n’étant  point  allez 
adif , Ja  porceJaine  dure  n’a  ni  Ja  foJidité  ni  le 
glacé  convenable , tandis  que  Jorfqu’eJJe  a été 
cuite  avec  Je  cliarbon  de  terre  épuré , elle 
n’éprouve  aucun  de  ces  inconvéniens. 

De  l’Air, 

Le  célèbre  ElJert  avoit  indiqué  aux  Phyfi- 
çiens  que  l’air  étoit  un  compofé , mais  il  étoit 
réfervé  à PriellJey  de  faire  connoître  que  l’ef- 
fence  de  Vair  étoit  \e  g a-^  dêphlogijli^ué ^ lequel 
s’y  trouve  dans  Ja  proportion  du  tiers  environ; 
ce  gaz  dépliJogiftiqué  ayant  été  décompofc, 
i’air  qui  relie  fe  trouve  réduit  en  acide  méplii- 
tique  aqueux  ( ï J (k  en  air  vicié,  lequel  n’eft 
point  jnopre  à Ja  relpiration  & ne  peut  etre 
altéré  par  aucun  réadif  Ayant  lailfé  dans  un 

(t)  Outre  l’eau  qui  tli  principe  du  gaz  dépliiogiAiqué  ; 
tin  pied  cube  d’air  peut  tenir  en  düTolution  dix  grains 
d’eau. 
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flacon  â moitié  rempli  d’eau , cinq  ou  fix  onces 
de  cet  air  vicié,  qui  reftcrent  pendant  quatre 
jnois  d’été  expofées  à la  lumière  & au  Soleil , je 
trouvai  que  cet  air  vicié  avoir  pris  le  caradère 
d’air  atmofphérique.  L’air  vicié  reprendroit- il 
dans  l’atmofphère  le  caradère  d’air  laiubre,  par 
îe  concours  fimultané  de  la  lumière  & de  la 
chaleur  î 

L’air  (k)  ed  inodore  & invifible  lorfcju’il  ell 
pur,  quoiqu’il  foit  huit  cents  fois  plus  léger  que 
i’eau  ; il  peut  cependant  foutenir  dans  un  tube 
îe  mercure  à 28  pouces,  & une  colonne  d’eau 
232  pieds. 

Les  expériences  faites  dans  les  endroits  qui 
font  au  niveau  de  la  mer,  comparées  avec  celles 
qui  ont  été  répétées  fur  les  hautes  montagnes, 
ont  appris  à Pafcal,  que  le  baromètre  ou  tube 
que  Torricelli  inventa  en  1643  , étoit  propre 
à faire  connoître  l’élévation  d’un  lieu  au-deflus 
du  niveau  de  la  mer  ; le  mercure  baiflê  d’une 


(k)  L’air  eft  compofé  d’acide  igné , de  phlogiflique  & 
d'eau.  Il  ne  faut  pas  confondre  l’air  avec  les  vapeurs 
véficulaires  qui  font  plus  légères  que  lui  , quoiqu’elles 
contiennent  plus  d’eau  ; mais  elle  s’y  trouve  en  combi- 
naifon  avec  le  feu  & l’éledricité,  & forme  les  nuages. 
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ligne  dans  le  tube , de  douze  toifes  en  douztf 
toifcs  d’élévation  f I J au-deiïus  de  ce  niveau. 

La  rareté  de  l’air,  dès  qu’on  pafîe  la  hauteur 
de  treize  à quatorze  cents  toifes  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer , produit  fur  nos  corps  des 
effets  très-remarquables.  Les  forces  mufculaires 
s’y  épuifent  avec  une  extrême  promptitude,  on 
éprouve  un  affailîement  total , & une  impuil- 
fance  abfolue  de  continuer  fa  marche  julqu’à 
ce  que  le  repos  ait  réparé  les  forces  ; fi  l’on  ne 
s’arrêtoit  pas  {mj,  on  reffentiroit  des  palpita- 
tions & des  battemens  fi  rapides  & fi  forts  dans 
toutes'  les  artères , qu’on  tomberoit  en  défail- 
lance. M.  de  Sauffure  dit  que  les  forces  fe 
réparent  dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  mi- 
nutes, mais  que  pour  peu  qu’on  refie  plus  long- 
temps en  repos,  raffoupiffement  fuccède  malgré 
fe  vent,  le  froid  ou  le  foleil. 

Ces  effets  font  produits  par  le  relâchement 


flj  M.”  Cafllni,  Deluc,  de  SaufTure , ont  employé 
des  Baromètres , dont  la  condriidion  & la  graduation 
iiigénieufes  rendent  le  calcul  des  hauteurs  plus  facile. 

fmj  M.  de  SaufTure  rapporte,  qu’à  cette  hauteur,  il  étoît 
obligé  de  s’arrêter  tous  les  cinquante  pas,  &.  M.  Piflet, 
au  bout  de  quarante. 
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des  vai/îeaux  occafionné  par  la  diminution  de 
la  force  comprimante  de  l’air  , ils  pourroient 
niême  devenir  mortels , comme  le  font  voir  les 
obfervations  du  célèbre  Mead , cpü  rapporte 
dans  fon  Traité  de  l’înjîuence  du  Soleil  fur  le  corps 
humain , page  6 ^ , les  faits  fuivans  c(ui  font 
connoître  l’influence  de  la  variation  fubite  de 
ïa  pefanteur  de  l’air.  « Archambaud  Pitcarn  , 
Médecin  diftingué,  étant  en  Écoflê,  dans  une  « 
campagne  voifine  d’Edimbourg,  au  mois  de  cc 
Février  1^87;  le  temps  étant  plus  ferein  c[ue  « 
. de  coutume , il  éprouva  dans  le  temps  même  ce 
de  la  conjonélion  du  Soleil  & de  la  Lune,  te 
vers  les  neuf  heures  du  matin,  un  faignement  te 
de  nez  que  rien  n’avoit  annoncé , & qui  n’a-  <c 
voit  été  précédé  que  d’un  fentiment  de  lafll-  te 
tilde  & de  foiblelTe  extraordinaires.  M.  Pitcarn 
rapporte  que  dans  la  même  matinée,  à la  même  te 
heure,  fon  ami  Cockburn,  Profefleur  de  Phi-  ce 
iofophie,  mourut  fubitement  d’un  crachement  ce 
de  làng.  M.  Pitcarn  avoir  remarqué  que  le  ce 
mercure  avoit  defeendu  le  même  jour  plus  ce 
bas  dans  le  baromètre  qu’il  ne  l’avoit  jamais  ce 
vu.  5>  Alors  la  prefljon  fe  trouvant  prodigieu- 
fement  diminuée  fur  la  furface  du  corps  , les 
vaifleaux  peuvent  fe  crever,  parce  qu’ils  éprou- 
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vent  inflantanément  une  trop  grande  dilatation. 

Lorfque  le  baromètre  ell  à 28  pouces, 
la  prelîjon  de  l’air  fur  notre  corps  équivaut  à 
2203  3 livres  i 2 onces,  « alors,  ditM.  de  Sauf- 
fure  , tous  les  points  de  la  furface  de  notre 
corps  iont  chargés  du  poids  d’une  colonne 
de  mercure  de  2-8  pouces  de  hauteur;  un 
35  feul  pouce  f n J de  ce  fluide  exerce  fur 
35  une  furface  d’un  pied  carré  , une  prelTion 
35  équivalente  à 78  livres  1 1 onces  40  grains, 
35  poids  de  marc  ; ainfi  en  attribuant , comme 
35  on  le  fait  communément,  dix  pieds  carrés  de 
30  furface  à un  homme  de  moyenne  taille,  la 
30  mafl'e  totale  du  poids  qui  comprime  le  corps 
35  de  cet  homme,  équivaut  à 22033  livres  12 
35  onces;  fi  l’on  fe  trouvoit  tranfporté  à 1250 
35  toifes , où  le  poids  de  l’air  ne  foulève  qu’en- 
33  viron  21  pouces  de  mercure,  l’aétion  de  l’at- 
3J  mofphère.fur  notre  corps  fe  trouveroit  dimi- 
39  nuée  d’un  quart,  ou  de  5508  livres  7 onces.  5> 

Je  penfe  que,  lorfque  le  mercure  defcend 
dans  le  baromètre,  cet  effet  n’a  lieu  que  parce 
qu’il  y a moins  d’air  alors  dans  l’atmofphère , 
ce  qui  efl  confirmé  par  l’expérience  fuivante  ; 


f/ij  Un  pouce  cube  de  mercure,  pèfe  huit  onces. 
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ïî  l’on  met  un  baromètre  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique , on  voit  le  mercure  baif- 
fer  dans  le  tube , dans  la  proportion  de  la  quantité 
d’air  qu’on  a retirée  du  récipient. 

L’air  qui  a concouru  au  mouvement  organi- 
que s’altère  & devient  acide  méphitique;  Ellert 
a fait  connoître  par  des  expériences , que  la  trei- 
zième partie  de  l’air  refpiré  par  les  animaux  le 
trouvoit  décompofée.  M.  Defagulliers  a eflimé 
qu’il  y avoit  environ  cent  pouces  cubiques  d’air 
de  décompofés  par  chaque  minute  de  relpiration, 
& qu’une  chandelle  des  fix  à ia_  livre  détruifoit 
autant  d’air  toutes  les  minutes.  Il  y a donc  une 
nécelîité  abfolue  d’entretenir  la  circulation  de 
i’air  dans  les  lieux  illuminés  , & dans  ceux  où 
il  y a beaucoup  de  monde  alîemblé. 

Les  expériences  fuivantes  démontrent  ce  qui 
efl;  énoncé  dans  le  paragraphe  précédent,  Si  à 
i’aide  d’un  tube  on  fait  pafler  l’air  de  l’expira- 
tion à travers  de  la  teinture  de  tournefol , elle 
ne  tarde  pas  à rougir. 

Si  l’on  déplace  l’eau  d’un  récipient  hydro- 
pneumatique , en  introduifant  dedans  i’air  de 
l’expiration  , on  trouve  que  cet  air  efl:  méphitifé, 
puifque  la  bougie  qu’on  prélente  à l’orifice  de 
ce  récipient,  s’y  éteint;  que  la  teinture  de 
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tournefol  y rougit,  & que  les  animaux  y 
périfîënt. 

Si  l’on  brûle  une  bougie  Tous  une  cloche 
de  verre,  l’air  s’y  décompofe,  la  cloche  s’ob- 
fcurcit,  la  bougie  languit  & s’éteint.  Pour  faire 
cette  expérience & déterminer  que  l’air  s’efl: 
décompofé  ; il  faut  fixer  un  bout  de  bougie 
de  cinq  ou  fix  lignes  de  hauteur,  au  milieu 
d’une  glace  propre  à couvrir  l’orifice  de  la 
cloche  qu’on  pofe  lur  cette  glace  ; quand  la 
bougie  s’y  ell  éteinte , on  renverfe  la  cloche 
en  failant  fuivre  la  glace  &.  la  bougie  (|ui  fervent 
de  couvercle  à ce  récipient  ; fi  l’on  y plonge 
une  chandelle  allumée,  elle  s’y  éteint.  Si  l’on 
verlë  dans  cette  cloche  un  peu  de  teinture  de 
tournefol , elle  rougit. 

Si  l’on  loutient  verticalement  une  cloche  de 
verre  à la  difiance  d’un  pouce  d’une  bougie 
allumée,  fa  lumière  ne  tarde  pas  à languir,  peu 
après  elle  s’éteint,  ce  qui  arrive  lorlque  la 
cloche  fe  trouve  contenir  de  l’acide  méphitique  ; 
lequel  étant  plus  pelant  que  l’air,  tombe  fur 
la  fiamme  de  la  bougie , <Sc  l’éteint. 

Lorfque  l’air  s’introduit  dans  les  vilcères  des 
animaux,  il  y devient  acide  méphitique,  fi 
celui  c|ui  entre  dans  le  poumon  ne  peut  eu 
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fortir,  il  s’y  dccompofe  en  entier  & produit 
l’afphixie;  mais  par  une  fuite  de  i’iiarmonie 
admirable  qui  exifle  dans  la  Nature,  le  poumon 
{e  déharrafle  ordinairement  de  cet  air  vicie'  qui 
efl:  rejete  par  l’expiration.  Les  expériences  dont 
j’ai  rendu  compte  ci-delTus  / font  connoître 
qu’il  n’y  a qu’un  treizième  de  l’air  infpiré 
qui  s’altère  dans  l’état  ordinaire  de  la  relpiration; 
alors  l’acide  méphitique  qui  en  réfulte , ne  fait 
qu’occafionner  l’irritation  ou  contradion  réglée 
de  ce  vifcère  qui  efl:  le  principe  de  la  vie. 

Lorfqu’une  portion  d’air  s’efl  décompolee 
dans  le  poumon,  le  phlogiflique  de  cet  air  fe 
combine  avec  de  l’acide  animal,  il  en  réfulte 
une  efpèce  de  phofphore  qui  fe  décompolè 
avec  chaleur  par  le  frottement,  & à la  faveur 
de  l’air  ( o ) avec  lequel  il  circule  dans  les 
vaifleaux  ; de-là  peut  naître  la  chaleur  vitale. 

L’expofé  précédent  fait  connoître  qu’il  n’y 
a qu’une  portion  de  l’air  qui  entre  dans  le 


(o)  Lorfqu’on  obferve  la  circulation,  au  microfcope, 
on  diftingue  aifément  trois  eijjèces  de  globules , de  litn- 
phatiques , de  colorés  & d’aériens  j ce  Ibnt  ces  derniers 
qui  rendent  les  autres  vifibles;  car  un  fluide  coloré  qui 
ne  tient  point  d’air  interpolé  entre  fcs  molécules , n’oliie 
rien  de  lemblable  quand  on  l’examine  au  microfcope. 
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poumon  qui  s’y  dc-compofe  dans  l’état  ordinaire 
de  la  refpiration  ; mais  celui  qui  s’introduit  dans 
i’eflomac,  s’y  décompofe  en  entier  (p)  ^ & 
pafle  en  partie  à l’état  d’acide  méphitique  qui, 
loin  de  produire  un  mauvais  effet,  devient 
falubre  en  empêchant  la  putréfaélion  des  alimens. 
Quoique  tous  les  fruits  fucrés  aient  une  aimo- 
fphère  méphitique  , parce  qu’ils  font  difpofés 
à la  fermentation  vineulé  , dont  le  premier 
produit  efl  de  l’acide  méphitique:  cependant 
ces  mêmes  fruits  ne  produifent  pas  de  mauvais 
effets,  lorfqu’on  les  mange  dans  leur  maturité; 
(q)  il  n’en  eft  pas  de  même  quand  ils  n’y  font 
point  parvenus;  j’ai  vu  un  homme  de  vingt- 
quatre  ans,  mourir  un  quart- d’heure  après 
avoir  eu  mangé  à Ion  déjeûner  cinquante  grolîes 
prunes  (r)  qui  n’étoient  pas  mûres. 


(p)  Si  l’air  ne  fe  décompofoit  pas  dans  l’cllomac , la 
chaleur  le  dilateroit  éc  occafionneroit  une  tiinpanitfe 
daiwereufe. 

O 

(q)  L’acide  méphitique  n’efl  nullement  dangereux, 
lorfqu’on  le  pvend  intérieurement,  il  eft,  comme  on 
fait,  le  principe  adif  des  eaux  deBuflang,  de  Pyrmont, 
de  Seltz,  de  Châteldon,  &c, 

(r)  Prunes  violettes,  dites  Prunes  de  Monfieur, 


L» 
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'La  decompofition  & la  régénération  de 
fair,  font  connoître  que  c’ell  un  mixte» 
dont  les  parties  condituantes  font  l’acide  igné, 
le  phlogiftique  & i’eau  ff)-,  de  l’acide  nitreux 
phlogiftiqué , étant  mêlé  avec  de  l’air  atmo- 
fphérique , le  décompofe  ; le  tube  gradué  qui 
fert  à faire  cette  expérience,  efl;  connu  fous 
le  nom  d' eudiometre  (t) , celui  qui  efl;  à curfeur 
doit  être  employé  de  préférence. 

Pour  faire  connoître  d’une  manière  exaéle 
ia  théorie  de  l’eudiomètre , il  faut  rappeler  que 
i’acide  nitreux  plogifliqué  (u)  efl  immifcible  à 
l’eau,  & n’efl:  pas  vifible  tant  qu’il  n’a  pas  le 
contaél  de  l’air;  on  fait  qu’il  ne  doit  la  propriété 
d’être  rendu  vifible,  qu’à  l’air  déphlogifliqué 
qui  fe  lature  du  phlogiftique  du  gaz  nitreux , 
& forme  un  foufre  igné  cjui  brûle  avec  chaleur 
en  échauffant  le  haut  de  l’eudiomètre  ; en  même- 
leinps  des  vapeurs  rutilantes  occupent  la  partie 
fupérieure  du  tube , & l’acide  nitreux  devient 


(J)  L’air  étant  compretïible,  & huit  cents  fois  plu# 
léger  que  i’eau,  on  voit  qu’il  entre  peu  d’eau  dans  fa 
compofition. 

(t)  Et/’tT ta. , air  pur. 

(u)  Air  nitreux  de  Prieftley, 

Tome  J. 


l 
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inilcibfe  à l’eau;  la  partie  vide  de  l’eudiomètre 
contient  alors  de  l’air  vicié  & de  l’acide  méphi- 
tique, qui  rélul.ent  de  la  décompofition  de 
i’air. 

Lorlqu’on  veut  s’afTurer  de  la  pureté  de 
l’air  (xJ  par  le  moyen  du  gaz  nitreux,  il 
faut  introduire  d’abord  dans  l’eudioînètre  une 
melure  d’air,  enfuite  y faire  palier  une  égale 
melure  d’acide  nitreux  phlogilUqué,  qui  devient 
d’autant  plus  rutilant  que  l’air  étoit  plus  pur; 
on  voit  aulïi-tôt  l’eau  remonter  dans  l’eudiomètre, 
dont  l’extrémité  fupérieure  efl  occupée  par  l’air 
vicié  & l’acide  méphitique  produit  par  l’air 
décompofé. 

Si  on  introduit  dans  i’eudioniètre  une  mefure 
d’air  déphlogiftiqué , & deux  rnefures  d’acide 
nitreux  phlogilliqué,  la  rutilance  & la  chaleur 
fe  produifent  aulîi-tôt,  & en  même-temps  l’eau 
remplit  l’eudiomètre;  la  petite  portion  d’acide 
méphitique  qui  fe  forme,  ell  abforbée  par 
l’eau. 

Si  les  matières  qu’on  mêle  avec  l’acide 

(x)  Vcut-on  puifer  de  l'a’ir  dans  un  lieu  quelconque, 
en  y vide  une  bouteille  remplie  d’eau,  qu’on  bouche 
euiuite. 
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r.îtreux  plilogiftiqué,  ne  peuvent  lui  enlever 
du  phlogiflique , il  ne  le  décoinpofe  point,  & 
l’on  n’aperçoit  pas  de  rutilance , ni  afcenfioii 
de  l’eau  dans  i’eudiomètre;  de  forte  que  l’acide 
méphitique  & l’air  inflammable  étant  mêlés  avec 
le  gaz  nitreux,  ne  manifeflent  rien  à l’eudio- 
mètre. 

M.  de  Volta  emploie  l’air  inflammable  dans 
im  eudiomètre  particulier , pour  apprécier  la 
pureté  de  l’air,  il  y enflamme  le  gaz  par  l’étin- 
celle élecflrique.  Mais  i’eudiomètre  de  M.  de 
Volta  ne  peut  fervir  pour  faire  apprécier  les 
trop  petites  ni  les  trop  grandes  quantités  d’air 
déphlogiftiqué,  puifqu’étant  mêlé  en  trop  petite 
quantité  avec  le  gaz  inflammable,  fon  inflam- 
mation ne  peut  avoir  lieu , & lorfqu’il  fe  trouve 
en  trop  grande  quantité  , l’expérience  devient 
dangereufe  à caufe  de  l’explofion. 

Une  des  expériences  précédentes,  fait  con- 
noître  que  l’acide  nitreux  phlogifliqué , a la 
propriété  de  décompofer  l’air;  celle  qui  fuit, 
démontre  que  ce  même  acide  peut  concourir 
à en  former. 

Si  on  mêle  enfemble  deux  onces  d'’efprit- 
de-vin  rectifié  , & autant  d’efprit  de  nitre 
fumant,  & fi  on  met  ces  deux  fubflanccs  dans 

lÿ 
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un  flacon  de  quatre  pintes , bien  bouché , ail 
bout  de  cinq  ou  fix  heures , il  fe  brife  avec 
un  bruit  confidérable  ; cet  eflet  ne  peut  être 
attribué  qu’à  l’air  cjui  s’efl;  formé  de  l’union 
de  l’acide  igné  de  l’efprit-de-vin , avec  du 
phlogiflique  de  l’acide  nitreux. 

L’eau  immédiatement  combinée  avec  une 
extrême  chaleur^  paroît  fe  convertir  en  air, 
comme  l’a  obfervé  Eilert  ; pour  fouffler,  dit-il, 
les  grands  ballons  qui  contiennent  plus  de 
cent  vingt  pintes,  011  commence  par  rafiem- 
bler  à l’extrémité  de  la  canne  une  quantité 
fuflîfante  de  matière  vitreufè,  qu’on  diflend 
d’abord  parle  fouffle;  enfuite  on  poufle  dedans 
une  bouchée  d’eau,  à l’inflant  la  malle  vitreulè 
fe  tuméfie,  &;  le  ballon  le  trouve  formé; 
pendant  ce  temps , il  ne  s’exhale  point  de 
vapeurs  par  l’extrémité  de  la  canne , & l’on 
ne  trouve  point  d’humidité  dans  le  ballon. 

L’éleélricité  elt  un  des  plus  grands  agens 
de  la  Nature;  c’efl  un  fluide  lumineux  plus 
léger  que  l’air , dont  les  effets  en  font  indéjDeiv 
dans , puifque  l’éleélricité  fe  manifefle  mieux 
dans  le  vide  cpie  dans  l’atmofphère;  ces  effets 
ont  aufli  lieu  dans  l’air  fixe  & dans  l'air- 
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rfcptilogiftiqué.  L’éleclricité  a la  propriété  de 
décoinpofer  l’air  & de  s’emparer  d’une  portion 
de  Ton  phlogifiique  ; de  forte  qu’il  fe  trouve 
re'duit  à l’état  d’acide  méphitique. 

En  expofant  les  propriétés  générales  de  l’élec- 
tricité , l’étiologie  des  phénomènes  qu’elle 
préfente , en  fera  plus  facilement  faifie. 

Attirer  les  corps  légers  , ell  le  premier 
fjgne  de  l’éleètricité  (y)\  produire  des  aigrettes 
lumineufes,  efl:  l’effet  d’une  plus  forte  électri- 
cité ; fi  elle  a été  trop  accumulée  dans  une 
houteille  de  Leyde  , elle  en  fort  avec 
un  bruit  femblable  à celui  que  produit  la 
fulmination  de  l’or  ; quoique  la  lumière  de 
l’éleCtricité  ne  foit  point  accompagnée  de 
chaleur,  elle  a cependant  la  propriété  de  mettre 
le  feu  à l’air  inflammable,  aux  efprits  ardens  , 
à la  poudre  à canon,  &c. 

Un  corps  chargé  d’éleCtricité , a autour  de 


(y)  L’éledricité  , de  même  que  l’aimant,  n’a  que  la 
propriété  d’attirer  j fi  elle  paroît  repoulTer,  c’efl  lorfîjue 
le  fupport  fur  lequel  efl  placé  le  corps  léger , a reçu 
par  communication  afTez  d’éleélricité , pour  luter  contre 
celle  qui  efflue  de  la  machine. 

(1)  Cet  appareil,  à l’^de  duquel  on  rafTemhle  & 
«onferve  réleclricité , efl  dû  au  célèbre  Mu/Tchenbrocck. 

liij 
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Jui  une  atinofphère  , dont  l’odeur  eft  à peu-près 
celle  du  pholphore;  fi  l’on  s’approche  de  cette 
atniofphère , on  éprouve  une  lénfation  femblable 
à celle  que  produiroit  une  toile  d’araignée. 

' Si  un  métal  efl:  en  contaél  avec  un  corps 
éleélrifé,  il  fert  de  condudteur  à l’éleélricité. 
Mais  fl  le  métal  efl  réduit  en  feuilles , «5c  mis 
dans  une  prelTe , & s’il  reçoit  inllanianément 
i’éledricité  ralîemblée  dans  une  forte  batterie, 
on  trouve  ce  métal  réduit  en  chaux  entre  les 
deux  cartes;  fi  ces  feuilles  métalliques  ont  été 
miles  entre  deux  verres,  elles  s’y  incrullent, 
& fe  trouvent  après  cette  opération,  recou- 
vertes d’une  lame  vitreule. 

Si  on  éle«5trife  un  animal  fans  l’ifoler,  l’élec- 
tricité s’écoule  de  lui  comme  d’un  conduéleur; 
mais  s’il  efl  ifolé , l’életflricité  s’accumule  & 
enluite  s’exhale,  fes  poils  fe  hériflent  & effluent 
î’éleélricité  fa  J.  Quoiqu’un  fluide  étranger  & 
ignifère  circule  alors  dans  l’animal,  fa  chaleur 
n’en  efl  point  augmentée. 

Lorfqu’on  fait  paffer  brufquement  une 
grande  quantité  d’éieélriciié  d’un  corps  dans 


f y On  fait  fjne  c’cft  ida  propriété  des  pointes  en 
général. 
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Wn  autre,  elle  enlève  à tous  deux  du  phlogiP 
tique,  & fait  éprouver  un  lemiment  douloureux , 
accoinpagné  d’une  étincelle  bruyante  & 
ignifère. 

Si  l’élèt^tricité  efl  très-forte , il  efl  fouvent 
dangereux  de  la  fbutirer  (ans  excitateur,  puif- 
qu’on  court  rifque  d’être  alphixié  & même  de 
perdre  la  vie,  comme  je  le  ferai  voir  dans  les 
Paragraphes  fuivans.  Mais  avant , je  m’occuperai 
à faire  connoître  que  tous  les  co^^%idio- ékdtiques , 
c’ell-à-dire,  fulceptibles  de  s’életffi  ifer  par  le 
frottement,  font  des  foufres  ignés,  tels  foi  t 
Je  fuccin  (b)  & les  réfines , &c.  les  mixtes  dans 
iefquels  la  terre  fe  trouve  en  plus  grande  quan- 
tité que  l’acide  igné,  font  nommes  anékâr'iques , 
parce  qu’ils  ne  font  pas  fufceptibles  de  s’éleéfrifer 
par  frottement;  fi  le  diamant , quelques  fchorls, 
& le  verre,  font  idio-éledlriques,  c’efl  quel’acic  e 
igné  eft  principe  de  ces  fels-pierres,  & qu’il 
s’y  trouve  en  plus  grande  quantité  que  la  baie 
terre  U fe. 

Lorfcjü’  une  pierre  eff  imprégnéè  de  matière 
gralîe,  elle  n’eft  pas  fufceptible  de  s’éleéfrifer 


(h)  Sücclii,  cledrum , d’où  cft  dérivé  le  mot  éJec» 
tricité. 


I iv 


13^  Analyse 

par  communication  U) -,  le  marbre  blanc  difîere 
du  marbre  noir  par  cette  matière  gralîe , le 
premier,  eft  éieètrifable , & le  fécond  ne  le 
devient  que  lorlqu’on  en  a féparè  cette  matière 
graffe  par  le  moyen  du  feu,  comme  l’a  fait 
voir  le  premier,  M.  Cornus. 

' Les  machines  defline'es  à produire  des  effets 
éledriques , ne  perdent  fenfiblement  rien  de 
leur  po  Is  après  avoir  efflué  une  quantité 
confidérable  d’éleclricité;  il  y a lieu  de  préfumer 
que  ces  mêmes  machines  oe  font  que  raffembler 
la  matière  éleélrique  dont  l’eau  & l’air  paroif- 
fent  être  les  conduèleurs.  M.  de  Romas  a 
fait  connoître  que  l’éleèlricité  exifloit  prefçue  en 
tout  temps  dans  l’atmofphère;  il  l’a  apporte'e  fur 
la  terre  , à l’aide  de  fon  cerf-volant  à cordes 
métalliques:  je  dis  prefque  en  tout  temps,  parce 
que  j’ai  obfervé,  que  par  un  temps  irès-fec, 
fans  nuages , & par  un  beau  Soleil , on  ne  peut 
foutirer  fenfiblement  d’éleélricité  de  l’atmo- 
fphère  par  le  moyen  du  cerf-volant  ; mais  le 
foir  de  ces  mêmes  jours , une  heure  après  le 


(c)  Les  cires,  les  réfines  & le  verre,  font  d’autant 
plus  propres  à faire  des  ifoloires,  qu’ils  ne  fe  chargent 
que  de  très'pcu  d’cieârrcité  par  communication, 
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coucher  du  Soleil,  l’éledricité  abondoit;  l’humi- 
dite'  qui  fe  trouve  alors  dans  l’atmorphère  fert 
vraifembiablement  de  conducteur  à l’èleélricité. 
Un  Phyficien  célèbre,  M.  Charles,  a fouvent 
obfervé  ce  même  effet,  & Ta  fait  voir  publi- 
quement dans  le  mois  de  Mars  1781. 

Otto  de  Guerike  employa  le  premier  les 
globes  de  verre  pour  manifefter  l’éleélricité , 
Voltaa  fait  connoître  l’éleélrophore , Francklin 
a appris  aux  hommes  à maîtrifer  la  foudre;  mais 
aucun  de  ces  grands  hommes  ne  s’efl;  occupé 
de  la  définition  de  l’électricité.  Je  penfe  que 
c’eft  le  principe  de  l’inflammabilité  qui  conftitue 
l’éleétricité  ; quoiqu’elle  ne  s’annonce  point  par 
la  chaleur , elle  elt  cependant  ignifère  ; fa 
propriété  phofphorique , & l’odeur  qui  la  carac- 
térifent,  font  connoître,  qu’outre  le  phlogiftique, 
J’éleétricité  fe  trouve  encore  combinée  avec  de 
l’acide  igné.  Quoique  le  phlogiftique  foit  partie 
conftituante  de  i’éleétricité  , cependant  elle 
enlève  en  partie  le  phlogiftique  aux  corps  fur 
lefquels  on  la  décharge;  l’air  n’eft  réduit  à l’état 
d’acide  méphitique  par  l’éleétricité , que  parce 
qu’elle  lui  enlève  de  fon  phlogiftique.  L’élec- 
tricité ne  calcine  les  métaux,  qu’en  leur  en- 
levant leur  phlogiftique. 
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L’éle^ricitc  naturelle  ert  inde'pendante  du  bruit 
qui  accompagne  les  explofions  du  tonnerre,  ce 
bruit  ne  doit  être  attribué  qu’à  la  détonation  de 
l’air  inflammable  (dj  Sl  de  l’air  atmofphérique. 
Une  partie  de  l’air  ayant  été  ainfi  décompofée,  il 
s’en  trouve  moins  dans  ratmofphère,  tout  ce  qui 
refpire  s’en  aperçoit,  & les  jeunes  animaux  , dont 
le  tilTuefllàche  & la  fibre  molle,  périflent  (ouvent 
dans  les  orages,  parce  que  lé  relâchement  trop 
confidérable  de  leur  tiiïu  , occafionne  la  rupture 
de  leurs  vaifleaux.  Les  viandes  ne  fe  gâtént  alors 
aufli  promptement,  que  par  la  même  raifon. 

Les  éclairs  me  paroiflent  produits  par  des 
traînées  d’air  inflammable  pur,  auxquelles  une 
étincelle  éleélrique  a mis  le  feu. 

Lès  expériences  multipliées , par  lelquelleS 
je  fuis  parvenu  à graduer  les  effets  d’une  forte 
éleélricité  fur  les  animaux , m'ont  occupé  pen- 
dant très-long  temps , parce  que  je  trouvois 
qu’elles  pouvoiènt  être  de  la  plus  grande  utilité 
pour  l’humanité.  M.  de  la  Cepède  & Al.  l’abbc 


Tous  les  corps  organifés  exhalent , en  fe  Hécom- 
pofant,  de  l’air  inflammable,  lcrjuel  étant  plus  léger  què 
l’air,  fe  rafTcmble  daiy  la  région  des  nuages  pour  con- 
courir aux  météores. 
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Bertholon,  me  firent  part  dans  le  même  temps 
de  leurs  oblervations  fur  l’effet  du  tonnerre , & 
des  moyens  qu’ils  avoient  employés  pour 
vérifier  leur  conjecture;  nous  nous  trouvâmes 
tous  trois  avoir  choifi  le  même  moyen , c’étoit 
de  fulminer  des  oifeaux  (e).  Il  réfulte  de  mes 
expériences , que  quand  le  coup  foudroyant 
efl  porté  fur  la  poitrine  & fur-tout  vers  la  région 
du  cœur,  il  occafionne  conflamment  la  mort 
des  oifeaux  ; mais  alors  elle  efl  précédée  de 
quelques  fécondés  de  convulfions;  tandis  que 
tous  les  oifeaux  qui  ont  reçu  le  coup  foudroyant 
fur  la  tête,  deviennent  roides  au  même  inftant, 
comme  s’ils  euffent  été  gelés  ; cette  afphyxie 
n’elt  précédée  d’aucune  convulfion , & l’oifeau 
pafie  à une  mort  réelle  fi  on  ne  fait  point 
ufàge  d’alkali  volatil  fluor;  il  fuffit  de  tremper 
dedans  l’extrémité  d’une  allumette,  & de  la 
pofer  enfuite  fur  les  narines  de  l’oifeau  (f)  y 


( e ) Afin  de  maintenir  ces  oifeaux , je  les  cmmaillotois 
dans  du  papier,  je  les  plaçois  enfuite  fur  un  carreau  de 
verre  placé  à côté  de  la  batterie,  je  pofois  une  extrémité 
de  l’excitateur  fur  la  tête  ou  fur  la  poitrine,  & je  décbar- 
geois  la  batterie. 

ffj  J’ai  employé  pour  ces  expériences,  des  Moineaux, 
des  V'erdiers  & des  Linottes. 
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quelques  fécondés  après  il  s’agite;  alors  il  faut 
mettre  une  goutte  d’alkali  volatil  fur  un  carreau 
de  verre,  & pofer  l’oifeau,  de  manière  que  fon 
bec  loitiurl’alkali;  prefque  auiïi-tôt  Tes  membres 
reprennent  le  mouvement,  l’oifeau  rend  par  le 
bec  une  e'cume  muqueufe;  alors  je  remets  un 
peu  d’alkali  entre  les  narines,  quelques  nÿnutes 
après,  l’oifeau  a retrouvé  affez  de  force  pour 
fauter  & s’envoler.  J’ai  gardé  pendant  trois  mois 
de  ces  petits  relîufcités,  ils  ne  m’ont  paru  fe  ref- 
fentir  en  rien  de  l’état  par  lequel  ils  avoient  pafie. 

Il  faut  être  attentif  à ne  pas  prodiguer  l’alkali 
volatil , & fur-tout  à n’en  point  mettre  dans  le 
bec  de  l’oifeau;  car  c’ell  un  moyen  de  le  faire 
périr. 

J’ai  tenté  de  rappeler  à la  vie  , avec  du 
vinaigre  radical  (g)  , des  oifeaux  qui  avoient 
été  afphyxiés  par  le  coup  foudroyant;  mais  ce 
fut  lâns  fuccès.  L’expérience  me  fit  connoître 
que  ce  vinaigre  étoit  propre  à donner  la  mort 
aux  oifeaux  qui  fe  portoient  le  mieux , je  m’en 
fuis  afluré,  en  mettant  dans  le  creux  de  ma 
main  trois  ou  quatre  gouttes  de  vinaigre  radical  ; 
j’expofois  un  oifeau  à fa  vapeur,  en  dirigeant 


(b)  Dégage  de  ia  terre  foiiée. 
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fon  bec  vers  le  creux  de  ma  main.  L’oifeau 
s’agitoii  d’abord  très-vivement,  puis  s’àfFoiblif- 
foit,  & périflbit  dans  l’efpace  de  deux  minutes. 

J’ai  fulminé  des  chiens  & des  lapins  (h  ) , 
j’ai  afphyxié  les  uns  & fait  périr  les  autres,  fui- 
vant  la  partie  de  leur  corps  fur  laquelle  je 
déférois  le  coup  foudroyant. 

Les  animaux  qui  ont  été  afphyxiés  par  la 
vapeur  du  charbon , relient  roides  & dans 
l’attitude  où  ils  étoient  lorfqu’ils  en  ont  été 
furpris.  II  en  efl  de  même  de  ceux  qui  ont  été 
frappés  par  la  foudre,  la  relTemblance  de  ces 
deux  états , jointe  aux  obfervations  que  j’ai 
ralTemblées,  me  met  dans  le  cas  d’avancer  que 
les  perfonnes  qui  ont  été  regardées  comme 
tuées  par  le  tonnerre , n’étoient  pour  la  plupart 
qu’en  alphyxie  ; de  forte  cju’on  pourra  les 


fh)  Les  papiers  publics  ont  fait  mention,  dans  le  temps, 
du  fait  fuivant  ; M,  Brogniart,  dans  un  de  fes  Cours 
foudroya  un  lapin , & le  mit  fur  fa  table  , en  s’écriant  : 
j>our  moi  je  les  tue,  M.  le  Marquis  de  Bullion  qui  avoir  vu 
mes  expériences  fur  les  oifeaux  , prit  le  lapin  , mit  de 
l’akaii  volatil  dans  fes  narines,  & fept  à huit  gouttes 
dans  fa  gueule;  quelques  minutes  après,  l’animai  fut 
rappelé  à la  vie  en  préfence  de  l’alTemblée,  & à la 
grande  furprife  du  Demondratcur  qui  l’avoit  annoncé 
pour  mort. 
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rappeler  à la  vie,  en  mettant  d’abord  dans  feur» 
narines  des  mèches  de  papier  imbibe'es  d’alkali 
volatil  fluor,  & en  en  faifant  avaler  une  vingtaine 
de  gouttes  dans  deux  ou  trois  cuillerées  d’eau 
froide;  fi  l’on  aperçoit  quelques  figues  de  vie, 
il  faut  donner  une  fécondé  dofe  d’alkali , & 
reporter  de  nouvelles  mèches  dans  les  narines. 

Je  vais  citer  des  exemples  de  perfonnes  qui 
ont  été  foudroyées  , qui  feront  connoîire  les 
effets  du  tonnerre.  M.  Dufouart  le  jeune  , m’a 
dit  avoir  donné  Tes  foins,  rue  Plumet,  près  les 
Invalides,  à trois  garçons  Jardiniers  qui,  étant 
couchés  dans  le  même  lit,  furent  frappés  de 
ia  foudre.  Un  d’eux  refla  fans  fentiment  peii' 
dant  cinq  à fix  minutes;  les  deux  autres  étoient 
affaiflés  & dans  une  efpèce  de  fopeur.  Tous 
les  trois  fe  plaignoient  de  douleurs  fur  les 
bras  & les  cuilîes , où  l’on  remarquoit  une 
érofion  ; leur  refpiration  étoit  très-génée.  Je 
terminerai  cet  article  important  par  l’hifioire  de 
M.  Brillouet,  Chirurgien  de  M.®'  le  Duc  de 
Bourbon  ; il  a eu  la  bonté  de  me  communiquer 
par  écrit  le  détail  de  ce  qu’il  éprouva,  quand 
il  fut  frappé  de  la  foudre. 

Le  2.3  Juin  1773,  M.  Brillouet  fut  furpris 
par  un  orage,  au  bout  de  la  chauffée  de  Viilers- 
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Saint- Paul  prcs  du  bac  de  Verneuil,  à deux 
lieues  de  Chaniilly;  M.  Brillouet  cherchant  à 
/e  garantir  d’une  très  - grolîe  grêle  qui  étok 
chaflèe  par  un  vent  de  Nord  très-impe'tueux, 
delcendit  de  cheval , & fe  mit  fous  un  arbre 
de  moyenne  grandeur,  fous  lequel  un  Cultiva- 
teur s’ctüit  mis  dès  le  commencement  de  l’orage. 
Le  vent  e'tant  devenu  fi  furieux  qu’ils  crai- 
gnoient  d’être  empoite's  dans  la  rivière,  ils 
prirent  le  parti  de  fe  tenir  à brafle- corps  & 
de  fe  ferrer  contre  l’arbre;  M.  Brillouet  tenant 
fon  cheval  de  la  main  gauche,  très -près  du 
mors. 

A l’Occident,  & à fix  pieds  de  l’arbie  Ibus 
lequel  ces  Al.”  ètoient,  il  y avoir  un  folié, 
dont  le  revers  avoir  au  moins  quatre  pieds  de 
Jiaut;  la  rivière  d’Oile  étoit  à quelque  diflance 
au  Alidi.  Le  tonnerre  tomba  fur  Al.  BriUouet 
& fon  compagnon , & lesfépara;  le  Cultivateur 
fut  jeté  à fix  pieds  de  diftance  vers  l’Orient, 
Je  cheval  fut  emporté  dans  le  fofie,  6t  AI. 
Brillouet  fut  enlevé  <Sf  tranfporté  à environ 
vingt- cinq  pas  dans  la  direèlion  du  folle.  Le 
maître  du  bac,  ceux  qu’il  avoir  pâlies,  qui 
s’étoient  mis  à l’abri  de  l’orage  dans  une  maifcn 
voifine,  de  l’autre  CQtq  de  la  rivière  d’Oilê, 
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rapportèrent  qu’ils  avoient  vu  M.  Brillouet  en 
l’air,  niais  que  n’ayant  aperçu  qu’une  inaflè 
noire , ils  s’étoient  mis  en  tête  que  c’étoit  un 
dindon  qui  avoit  été  enlevé  par  l’ouragan. 

M.  Brillouet  m’a  dit,  qu’à  l’inflant  où  il 
avoit  été  frappé  par  la  foudre,  il  avoit  reflenti 
une  douleur  terrible  dans  toutes  les  articula- 
tions ; qu’aufli-tôt  il  tomba  en  afphyxie , où  il 
refla  plus  de  trois  quarts  - d’heure , au  bout 
defquels  il  reprit  connoiOance,  & fit  des  efforts 
pour  le  relever;  mais  ils  furent  vains,  fon  côté 
gauche  étoit  jiaralyfé,  il  ne  put  le  retourner 
que  fur  le  dos.  La  pluie  qui  toinboit  fur  fon 
vilage,  le  ranima  afléz  pour  qu’il  pût  fe  traîner 
du  côté  de  l’arbre.  M.  Brillouet  relîentit  alois 
des  tintemens  douloureux  dans  la  tête;  il  devint 
furieux,  frappa  la  terre  avec  Ion  couteau  de 
chafl'e,  & vouloit  tuer  les  perlbnnes  qui  avoient 
paûé  le  bac  pour  lui  donner  des  lecours. 
Cet  accès  de  tranlport  palîa  promptement,  & 
i’inflant  d’après,  M.  Brillouet  fe  trouva  allez 
de  force  pour  le  relever  & marcher;  il  dirigea 
fes  premiers  pas  du  côté  du  Cultivateur,  qu’il 
trouva  fans  mouvement  ô:  lans  fentiment , dans 
une  véritable  afphyxie;  il  avoit  le  vilage  fur  la 
terre, -M.  Brillouet  lui  ayant  retourné  la  tête» 

trouva 
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trouva  qu’il  avoir  la  face  noire,  & gros  comme 
le  poing , d’écume  à la  bouche.  Sa  langue 
étüit  Taillante  & pincée  entre  Tes  dents.  Cet 
homme  demeura  environ  quatorze  heures  en 
afphyxie;  après  ce  temps,  il  revint  à la  vie; 
mais  il  elt  relié  lourd,  & tremblant  de  tous 
fes  membres. 

On  conduifit  M.  Brillouet  chez  le  curé  de 
Verneuil,  on  le  fit  coucher,  il  eut  un  fort 
accès  de  fièvre,  dormit,  & regagna  le  lendemain 
Chantilly. 

Le  cheval  de  M.  Brillouet  refia  plus  d’une 
heure  en  afphyxie,  fit  enfuite  quelques  mou- 
vemens , parvint  à fe  relever  après  bien  des 
efforts,  & s’en  alla  boitant.  Les  jambes  de  cet 
animal  devinrent  fi  foibles  qu’on  ne  jugea 
plus  à propos  de  s’en  fervir. 

M.  Brillouet  m’a  dit  que  Ton  dos,  là  cuilîe, 
fa  jambe  & Ton  pied  gauches,  étoient  marqués 
comme  s’ils  eufltnt  été  flagellées,  & qu’il  avoit 
oblervé  que  ces  marques  reparurent  fur  fon 
dos  pendant  une  année , toutes  les  fois  qu’il 
tonnoit;  il  m’a  encore  dit  que  depuis  cet 
accident  il  avoit  perdu  la  gaieté,  & qu’il  éioit 
devenu  pulfillanime. 

Tome  1. 


ÏC 
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Tout  le  fer  & l’acier  que  M.  Brillouet  aVoit 
dans  Tes  poches , le  trouva  fortement  aimanté , 
jufqu’aux  chappés  & ardillons  de  fes  boucles; 
cet  elfet  me  rappelle  celui  qui  arrive  quelquefois 
fur  l’éguille  des  boulToles , dont  on  voit  les 
pôles  être  changés,  lorfque  le  tonnerre  tomba 
fur  des  VailTeaux.  J’ai  reconnu  par  expérience, 
que  l’émifijon  de  l’éleôlricité  à travers  le  verre, 
failbit  varier  l’aiguille  aimantée  , lors  même 
qu’on  avoit  luté  le  plateau  de  verre  avec  la 
cloche  fous  laquelle  on  a mis  la  bouOTole; 
pour  s’en  affurer,  il  fufifit  de  prélenter  une 
bouteille  de  Leyde  chargée  à environ  un 
pouce  de,diftance  de  la  cloche,  aulTi-tôt  l’ai- 
guille fe  dévie,  & le  fixe  vers  la  bouteille  d« 
Leyde. 

Qu’eft-ce  qui  conflitue  le  Magnétifine  î le 
maximum  de  l’éleélricité  le  produit  ; une  chaleur 
de  300'  degrés  le  dillipe;  l’aimant  artificiel  ne 
pèfe  pas  plus  qu’il  ne  pefoit  avant  d’avoir  été 
aimanté. 

A Serqueux  près  Bourbonne , une  femme 
ayant  été  frappée  delà  foudre,  en  1773;  dans 
le  mêir.e  inftant  fes  os  perdirent  leur  folidité^ 
& fe  réduifirent  en  une  efpèce  de  pâte;  foti 
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cadavre  ne  pouvoir  fe  porter  & fe  ployoit 
fur  lui-inêine , on  ne  remarquoit  à fa  furface 
que  de  très-légères  traces  extérieures  de  la 
fulmination.  , 

L’éleiflricité  foutirant  des  corps  le  phlogiP 
fique  qu’ils  contiennent,  l’acuîe  qui  leur  étoit 
uni  fe  trouve  à nu;  ainfi  l’éledricité  calciné 
les  métaux,  en  leur  enlevant  leur  phlogiftique; 
elle  produit  l’afphyxle,  en  enlevant  à l'air  con- 
tenu dans  le  poumon,  le  plilogiftique  qui  eft 
un  de  Tes  principes;  alors  l’air  fe  trouve  réduit 
à l’état  d’acide  méphitique  qui  produit  l’af- 
phyxie.  Le  ramolliflèment  inftantané  des  os  de 
la  femme  fulminée  à Serqueux,  n’a  eu  lieu, 
que  parce  que  le  phlogiRique  ayant  été  com^ 
plètement  enlevé  aux  parties  ofîèuiès,  celles-ci 
fe  font  trouvées  réduites  à l’état  d’acide  ôc  da 
terre,  & par  conféquent  ont  refié  fans  folidité, 
parce  que  le  phlogiÜique  efl  le  principe  de 
la  cohéfion  ôc  de  la  folidité. 

Des  Acides, 

Rougir  la  teinture  bleue  des  ve'gétaux^ 
diiToudre  avec  effervefcence  les  alkalis,  imprimt; 
une  faveur  piquante  & ^corrofive  , font  ieÿ 

Ki; 
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propriétés  générales  des  matières  auxquelles  on 
a donné  le  nom  à' acide  ; on  doit  les  confidérer 
comme  des  êtres  fimples  dérivés  de  l’acide 
igné  élémentaire,  dont  ils  ne  font  que  des 
modifications. 

Les  acides , devenus  principes  des  corps , j 
font  fous  forme  concrète;  peut-être  font-ils 
elTentiellement  folides  ff)  y &.  leur  fluidité  n’eft  : 
elle  dûe  qu’à  l’eau  qu’ils  ont  attirée;  moins  les 
acides  contiennent  d’eau,  plus  ils  font  corrofifs , 
plus  ils  produilènt  de  chaleur  quand  on  les  mêle 
avec  de  l’eau. 

Les  Chimiftes  modernes  on  fenti  la  nécef- 
fité  de  multiplier  le  nombre  des  acides  ; mais 
quelques-uns,  tel  que  M.  Bergman,  me  paroif- 
fent  avoir  été  prodigues;  car,  l’acide  marin 
déphlogiftiqué  (tj , n’efl  qu’un  mélange  d’acide 
marin  & d’acide  igné. 


Les  acides  du  fucre  , du  benjoin  & du  fuccin, 
font  fous  forme  concrète. 

ftj  Pour  déphlogiftiquer  l’acide  marin,  M.  Bergman 
preferit  de  le  diftiller  avec  de  la  manganèfe;  ce  minéral 
produit  par  la  difliliation  , de  l’air  déplilogilliqué  & de 
i’acide  méphitique,  qui  font  des  modifications  de  l’acide 
jgaé,  principe  de  la  manganèfe. 
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L’acide  nitreux  phlogiftiqué  de  ceChimifte, 
n’eft  qu’une  altération  de  l’efprit  de  nitre  païf 
l’intermède  du  phlogiftique. 

Enfin,  l’acide  arfenicaf  de  M.  Bergman, 
efl:  un  fel  acide  igné  métallique  (uj  déliques- 
cent, & non  un  acide  pur. 

Je  penfe  que  les  acides  peuvent  être  réduits 
' aux  quinze  efpéces  Suivantes  ; 


1 . Acide  igné. 

2.  Du  fucre. 

3.  Méphitique. 
Du  tartre. 

y.  Du  vinaigre. 

6.  Benjoin. 

7.  Du  fel  fédatif. 

8.  Animal. 


9.  Phofphorique. 

10.  Des  fourmis. 

11.  Vitriolique. 

12.  Sulfureux. 

I 3 . Nitreux. 

14..  Marin. 

I 5 . Fluorique. 


Les  acides  purs  font  fans  couleur;  mais  la 
plus  petite  quantité  de  phlogiftique,  de  matière 
grade  ou  de  Subflance  métallique,  les  colore. 

C’efl:  la  pefanteur  & non  la  couleur  qui  peut 
faire  connoître  la  concentration  d’un  acide  ; 
moins  il  efl:  étendu  d’^u , plus  il  efl  pefànt. 


Toutes  les  chaux  métafliques  font  formées  d’acide 
igné  & de  terre  métallique;  plus  M les  dcphlogiftiquc , 
plus  on  rend  ces  fels  déliquefeens. 


Kiij 
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LoiTque  Jes  acides  font  devenus  principes  des 
huiles,  du  foufre  ou  du  phofphore,  ils  font 
dans  le  plus  haut  degré  de  concentration. 

La  pefànteur  fpécifique  annonce  la  concen- 
tration des  acides,  mais  la  pefanteur  abiblue  . 
détermine  leur  rapport  ; un  acide  pelant  peut 
enlever  le  phlogillique  à un  acide  léger,  & 
Je  dégager  des  bafes  alkaünes  ou  terreufes 
avec  lel'quePes  il  étoit  combiné;  c’eft  ainfi  que 
l’acide  vitriolique  décompofe  le  falpêtre;  l’acide 
nitreux  étant  moins  pefant  que  l’acide  vitriolique , 
eft  alors  forcé,  par  fa  feule  légèreté,  de  céder 
à cet  acide,  l’alkali  fixe  avec  lequel  il  étoit 
combiné. 

Les  acides  font  les  plus  puiflans  agens  qu’on 
puilTe  emjdoyer  pour  la  décompofition  des 
mixtes  ; ils  ont  la  propriété  de  rompre  leur 
agrégation , & prennent  alors  les  noms  de  dif- 
Jolvans  ou  merijlriies.  Ce  dernier  terme  a été 
introduit  dans  la  Chimie  par  les  Adeptes , qui 
Croy oient  qu’il  falloit  un  mois  philofophique, 
ou  quarante  jours,  poyiifcpérer  les  diffolutlons. 

Dans  la  dilTolu^on,  il  y a une  nouvelle 
cpmbinaifon  entre  le  diflblvant  & le  corps  dilfous, 
& une  altératior<|du  mixte;  fi  c'efl  un  métal, 
le  principe  métallifani  en  eft  dégagé  par  un 
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éxccs  de  phlogiftique,  qu’il  prend  dans  i’acidtt 
qui  le  diiTout  ; fouvent  auffi  le  principe  métal- 
lifant  fe  décompofe,  ce  qui  a lieu  lorfque 
l’acide  nitreux  diffout  le  fer,  l’argent,  le  bif- 
muth , &c. 

La  diflbiution  efl  complète  ou  fuperficielle; 
dans  la  diflblution  complète,  le  mixte  efl  altéré 
de  manière  qu’on  peut  y ajouter  de  l’eau  faits 
que  la  diflolution  fe  décompofe  ; tandis  que 
dans  la  diffolution  fuperficielle,  il  n’y  a qu’une 
divifion  mécanique  du  mixte  qui  n’à  point 
éprouvé  d’altération  dans  fes  principes;  de  fortè 
que  l’eau  le  dégage  de  fon  difïblvant.  Les  réfines 
diflbutes  dans  l’efprit-de-vin,  offrent  uii  exem- 
ple de  ce  que  j’avance  ; la  teinture  ‘qui  eii 
réfulte , efl  connue  fous  le  nom  de  vernis  ; fr 
on  la  mêle  avec  de  l’eau,  le  mélange  devient 
laiteux,  parce  que  l’elprit-de-vin  s’unit  à l’eau,’ 
& que  la  réfine  refie  fufpendue  dans  ce  fluide 
fpirîtueux.  Cette  réfine  étant  defféchée  & fon- 
due, reprend  fa  tranfparence , fa  couleur  <S. 
fes  propriétés.  ^ii 

Des  S^s. 

Tous  les  criflaux  ou  polyè^es  que  la  Nature 
BOUS  offre,  ou  que  l’art  produit,  doivent  êtra 

K iv 
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confidérés  comme  des  Tels.  La  divifion'  ïa  plus 
fjmple  qu’on  puifle  en  faire,  fe  re'duit  aux 
quatre  efpèces.  iuivantes: 

1. ”  Sels  inflammables,  insolubles  dans  î’eaxT. 

2. °  Sels-()ierres,  inlipides,  & prefque  tous  info- 

lubles. 

Sels  f pides  & folubles. 

Sels  dtidiles,  opaques,  métaux  infolublcs 
dans  l’eau. 

Les  fels  font  plus  ou  moins  eompofés;  ceux 
qui  (ont  inflammables,  tels  que  les  huiles,  le 
phofphore  & le  foufre,  font  formes  de  deux 
fubftances,  d’acide  & de  phlogiftique;  c’efl  ce 
dernier  qui  concourt  à la  forme  oétaèdre , que 
ces  foufres  afltélent. 

Les  fels-pieires  font  plus  compofe's,  puifqu’ils 
font  fouvent  forme's  de  la  réunion  de  deux 
acides  avec  une  bafe  terreufe , une  matière 
graflê  & de  l’eau. 

Les  fels  folubles  font  formés  des  mêmes 
parties  conflituantes,  mais  contiennent  moins 
de  matière  grafle. 

Quant  aux  métaux',  ils  font  moins  compofes 
que  ces  derniers , puifqu’ils  ne  font  formés  que 
de  terre  métallique  combinée  julqu’au  point 
de  faturation  avec  le  foufre  igné  qu’on  doit 
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confidérer  comme  le  principe  de  fa  métaüéite. 
Lorfque  le  foufre  vitriolique  eÜ  combiné  avec 
îes  terres  métalliques , le  mixte  qui  en  réfulte 
ell  friable,  quoiqu’il  foit  doué  de  l’apparence 
& du  brillant  métallique. 

Outre  la  divifion  des  fels  que  je  viens  d’éta- 
blir, on  doit  diltinguer  ceux  qui  font  à l’état 
de  fels  neutres,  de  ceux  qui  font  avec  excès 
d’acide  ou  d’alkali.  On  défigne  fous  le  nom 
de  fels  neutre  ou  moyen,  les  combinaifons 
falines  où  la  làturation  ell  exaéte;  les  diflblutions 
de  ces  mêmes  fels  n’altèrent  point  la  teinture 
bleue  des  violettes;  les  fels  alkalis  ou  ceux  qui 
font  avec  excès  de  cette  même  bafe,  la  verdif- 
fent , tandis  que  ceux  qui  font  avec  excès 
d’acide,  la  rougilîent. 

La  combinaifon  d’un  acide,  avec  la  bafe  qui 
doit  en  former  un  iel  neutre . le  fait  ordinaire- 
ment avecelTervefcence  ; ce  bouillonnement  n’ell 
point  le  réfultat  de  la  chaleur,  mais  celui  d’un 
fluide  élallique  qui  s’échappe  à travers  l’eau  ; 
ce  fluide  ell  acide  ou  inflammable;  lorfqu’il  ell 
acide,  on  le  défigne  fous  le  nom  d’û/>  jixe , 
ou  d'acide  méphitique. 

Lorfque  le  fluide  élaflique  qui  émane  d’une 
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difToIution,  .efl  inflammable,  on  le  nomme  ak 
ou  ga:^  infammabU. 

Quand  on  ne  remarque  plus  d’eflervefcence 
dans  le  mélange  d’un  acide  avec  un  alkali , 
ou  un  métal,  &c.  la  faturation  en  efl  faite; 
la  diflbiution  de  ce  nouveau  mixte  n’aitcre  plus 
la  couleur  bleue  des  végétaux,  & efl;  propre 
à fournir  des  criflaux. 

La  criflallifation  des  fels  efl  la  réunion  des 
molécules  falines  qui  ont  été  diflbutes  dans 
l’eau  ; de  cette  réunion , naiflent  les  mafles 
fymétriques  qu’on  nomme  crijlaux. 

Le  refroidiflement  & l’évaporation  de  l’eau 
de  diflbiution''  des  lels , déterminent  leur  criflal- 
iilâtion  ; en  général , l’eau  chaude  tient  plus 
de  fel  en  diflbiution  que  l’eau  froide;  dans  ce 
cas,  la  plus  grande  quantité  du  fel  fe  raflemble 
par  le  feul  refroidiffement  de  fa  diflbiution. 
Les  fels  qui  retiennent  beaucoup  d’eau , criflal- 
iifent  facilement  par  le  feul  refroidiffement  ; 
ralun,  le  fel  de  Glauber,  le  borax,  &:c.  font 
de  ce  nombre. 

Pour  faire  criflallifer  les  fels  qui  retiennent 
peu  d’eau,  il  faut  faire  évaporer  celle  qui  les 
tenoit  en  diflbiution  ; le  degré  de  chaleur  qu’on 
emploie  pour  cet  effet,  concourt  à la  régularité 
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des  criflaux.  L’évaporation  inlenfibie  paroît  être 
celle  de  la  Nature;  aufli  les  crillaux  qu’elle  a 
formés  font-ils  ordinairement  d’une  régularité 
admirable.  Si  l’évaporation  de  l’eau  de  diflro->- 
lution  d’un  Tel,  ell  excitée  par  le  feu,  les 
molécules  lalines  flottantes  dans  l’eau  de  diflb- 
liuion,  s’agitent  dans  le  fluide  aqueux,  leur 
figure  élémentaire  Ce  déforme , leurs  angles 
s’émouflent , leurs  arêtes  s’arrondiflênt  ; & Ci 
d’évaporation  a été  rapide,  on  n’obtient  qu’une 
malTe  pulvérulente. 

Lorfque  par  le  refroidilTement  ou  par  une 
évaporation  lente,  les  criflaux  d’un  fel  fe  font 
dépofés  fur  les  parois  d’une  évaporatoire, 
ils  n’offrent  fouvent  que  la  moitié  du 
polyèdre;  lorfqu’on  veut  obtenir  un  criflal 
complet , il  faut  fufpendre  un  fil  dans  une 
diffolution  faline  ; les  élémens  des  criflaux 
nagent  d’abord  à la  furface  de  leur  diffolution; 
d’où  ils  fe  précipitent  au  fond  du  vafe;  mais 
s’il  s’en  trouve  de  retenus  par  un  fil',  les  autres 
molécules  falines  qui  fe  précipitent  prefque 


^ûj  Deux  moitiés  retournées  d’un  même  crilial , font 
defignées  fous  ie  nom  de  rnacU ; ce  nom  fe  donne  aufli 
à deux  criftaux  groupés. 
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toujours  verticalement,  font  alors  attirées  , 
s’aflemblent  fymétriquement  & forment  des  crif- 
taux  complets  & réguliers,  dont  la  grofleur 
efl:  proportionnée  à la  quantité  de  fel  qui  étoit 
tenue  en  diflolution. 

L’eau  de  diflolution  d’un  fel,  après  avoir 
fourni  une  certaine  quantité  de  criflaux , refufe 
fouvent  d’en  donner,  quoiqu’elle  tienne  encore 
de  ces  mêmes  fels  en  diffolution  ; ce  réfidu 
connu  fous  le  nom  d'eau-mere , efl;  fouvent 
épais,  coloré,  odorant,  & tient  en  diflolution 
une  matière  grafle.  L’évaporation  infenflble  des 
eaux-mères,  produit  les  criflaux  les  plus  régu- 
liers, parce  que  les  élémens  des  criflaux  retardés 
dans  leur  chute  par  la  fpiflitude  de  l’eau-mère 
s’aflemblent  avec  plus  de  précifion. 

De  l’eau  qui  tient  en  dilTolution  une  efpèce 
de  fel , au  point  d’en  être  faoulée , peut  en 
• dilToudre  encore  de  plufieurs  autres  elpèces. 
L’eau  faoulée  de  nitre,  peut  dilToudre  du  IM 
marin;  faturée  de  celui-ci,  elle  peut  encore 
dilToudre  du  fel  ammoniac.  L’évaporation  lente 
de  cette  diflolution  mixte,  offre  un  phénomène 
admirable;  chaque  molécule  faline  de  même 
efpèce,  exerce  envers  fa  femblable  un  genre 
d’attraélion  ; les  élémens  de  chaque  criflaux 
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s*aiïîniifent  fans  fe  confondre,  & l’on  "trouve 
alors  trois  ou  quatre  efpèces  de  fels  dans  le 
même  groupe.  Les  criflaux  naturels  le  prcfen- 
tent  fouvent  dans  le  même  état;  on  trouve 
quelquefois  dans  la  même  géode  du  quartz,  du 
Ipath  calcaire,  de  la  pyrite,  &c.  / 

M.  de  Rome  de  Lille,  a réduit  les  formes 
primitives  des  crillaux,  à fix  principales: 

1. ®  Le  tétraèdre. 

2. ®  Le  cube. 

3. ®  L’oéiaèdre. 

4..®  Le  parallélipipède  rhoniboïdal. 

5. ®  L’oétaèdre  rhomboïdal. 

6. ®  Le  dodécaèdre  à plans  triangulaires. 

Ce  célèbre  Naturalille  a fait  connoîire  que 
ces  fix  formes  donnoient  naifiânce  à plus  de 
quatre  cents  polyèdres  déterminés , dont  il  a 
les  originaux  de  prefque  tous. 

Les  angles  de  ces  polyèdres  font  conflans 
dans  la  même  efpèce  de  fel,  & font  du  même 
nombre  de  degrés  dans  un  très-petit  criltal , 
comme  dans  un  très-grand;  ce  qui  a été  com- 
plètement démontré  par  M.'*  Garangeot  & de 
Lille;  le  premier  a imaginé  un  inflrument  pro- 
pre à les  faire  apprécier,  il  l’a  WQvami  gonionàire , 
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ou  me fure- angle.  VoycT^  la  Planche  8 de  I» 
Criftallographie,  & le  Journal  de  Phy/îque  de 
M.  l’abbé  Rofier,  pour  le  mois  de  Mars  1782. 

M.  l’abbé  Haiiy,  de  l’Académie  des  Sciences, 
« cru  faire  avouer  à la  Nature  Ton  fecret,  en 
dépeçant  les  criftaux , auxquels  il  afllgne  un 
noyau  commun , qu’il  dit  rhomboïde  dans  le 
fpath  calcaire;  cette  forme  peut  être  propre  à 
quelques  criftaux,  mais  ne  me  paroît  pas  être 
le  type  élémentaire.  L’ouvrage  de  ce  Géomètre 
n’en  eft  pas  moins  tres-intéreflant. 

Eft-ce  l’acide , la  terre , l’eau , ou  le  phlo- 
giftique,  principes  des  fels,  qui  en  déterminent 
la  forme  î ce  problème  ne  fera  pas  réfous  de 
fitôt;  en  attendant,  je  vais  expofer  quelcpies 
faits  généraux  fur  diverfes  efpèces  dfe" fels. 

La  criftaliifaiion  des  foufres  eft  oétaèdre; 
ici  le  phlogi'ftique  détermine  les  acides  à prendre 
cette  forme. 

Les  fels  marins,  à bafe  d’alkali  fixe  & de 
natron,  criftallifent  en  cubes;  ici  l’acide  déter- 
mine la  forme. 

Un  excès  d’alkali  combiné  avec  un  fel 
neutre , le  détermine  à affeéler  une  forme  prif- 
matique;  le  fel  fédatif  eft  blanc,  lamelleux  & 
brillant;  combiné  avec  partie  égale  de  natron. 
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il  en  réfulte  le  borax,  qui  criftailife  en  prifines 
hexaèdres  comprimés , & terminés  par  deS 
pyramides  trièdres , obtufes. 

Les  métaux  criftallifent  en  cubes  ou  en 
oétaèdres  ; ces  formes  font  déterminées  par  le 
principe  métallifant. 

L’eau  concourt  à la  forme  de  piufieurs  fefs; 
de  forte  qu’ils  fe  déforment,  effleurilîent  & fe 
réduifent  en  pouffière,  en  perdant  l’eau  qu’ifis 
contenoient;  le  fel  de  Glauber,  le  tartre  flibié, 
&c.  font  dans  ce  cas;  alors  ces  fels  ne  font 
altérés  que  dans  leurs  formes  , & leur  propriété 
eft  doublée , fi  l’eau  de  criftallifation  s’y  trouvoit 
dans  la  proportion  de  moitié. 

Outre  l’eau  qui  eft  principe  des  criftaux, 
on  en  trouve  fouvent  d’interpofée  entre  les 
lames  làlines;  )’ai  du  fel  gemme  qui  en  contient 
une  allez  grande  quantité;  les  criftaux  de  roche 
en  renferment  fouvent  aulfi  ; j’en  ai  vu  un  qur 
contenoit  trois  fubftances  diftinéles  de  l’air  & 
de  l’eau,  fur  laquelle nageoit  une  goutte  d’huile’ 
, verdâtre  légère.  Les  tufa  du  Vicentin  ren- 
ferment des  calcédoines  arrondies  & creufes, 
dont  l’intérieur  eft  prefque  rempli  d’eau  : ces 
efpèces  de  géodes,  font  connues  fous  le  nom 
à'enhydrcs. 
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Les  Tels  qui  retiennent  beaucoup  d’eau  d® 
crirtallifatton , étant  expofés  au  feu,  frémilfent, 
fe  liquéfient,  bouillent,  fe  bourfouflent,  & 
laifTent  une  mafie  blanche,  opaque  & cellulaire, 
femblable  à ralun  calciné. 

Les  fcls  qui  ne  retiennent  que  peu  d’eau 
de  criftallifation , étant  expofés  au  feu,  décré- 
pitent avec  d’autant  plus  de  force,  que  leurs 
crifiaux  font  plus  confidérables  ; alors  les 
molécules  l'alines  fe  féparent  avec  éclat,  & font 
rejetées  au  loin  avec  bruit  ; cet  effet  efi  produit 
par  l’eau  qui,  fe  rcduifant  en  vapeurs,  écarte 
& rejette  les  molécules  fàlines. 

Le  natron,  de  même  que  la  plupart  des  fels 
qui  ont  pour  bafe  cet  alkali,  perdent  à l’air 
ï’eau  de  leur  crillallifation , & y effleurilTent  ; 
il  faut  en  excepter  le  fel  marin  qui  attire  l’humi- 
dité de  l’air,  & fe  réfout  en  un  fluide  falé, 
connu  fous  le  nom  de  faumure  ; les  lels  tombés 
en  deliquium , font  onélueux  au  toucher,  ce 
qui  leur  a fait  donner  le  nom  impropre  d' huile. 
Le  lél  marin  à baie  calcaire , tombé  en  déli- 
quefcence,  efl  connu  fous  le  nom  d'huile  de 
chaux;  l’alkah  fixe  végétal,  tombé  ew  dHiquium , 
efl;  connu  fous  le  nom  dlliuile  de  tartre  yar 
défaillance. 

La 
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La  tranfparence  des  criftaux  eft  due  à l’eau 
de  criftallifation,  de  même  que  la  couleur  de 
fa  plupart.  Le  vitriol  martial,  vert  & tranfparent, 
devient  blanc  & opaque  à l’air,  où  il  prend 
auffi  une  couleur  jaune;  rediflbut  dans  l’eau 
il  produit  des  criftaux  verts.  La  couleur  jaune 
ou  noire  de  quelques  fpaths , n’eft  fouvent  dûe 
qu’à  une  matière  grade. 

Le  feu  décompofe  tous  les  Tels  qui  n’ont 
pas  l’acide  igné  pour  principe  eflêntiel;  if 
n’y  a que  les  fels  volatils  où  l’acide  maria 
eft  partie  conflituante , qui  ne  s’altèrent  point 
au  feu;  le  fel  ammoniac,  le  mercure  corné, 
&c.  peuvent  être  fublimés  & refublimés,  fans 
éprouver  d’altération. 

Du  Sucre,  ^ 

L acide  igné  fe  retrouve  dans  les  végétaux 
dont  il  eft  devenu  principe,  & dans  lefquels 
il  fe  modifie,  en  fe  combinant  avec  plus  ou 
moins  de  phlogiflique  & de  matière  terreufe, 
pour  concourir  à leur  accréiion.  Le  fucre  qui 
conftitue  la  fève  de  prefque  tous  les  végétaux, 
contient  l’acide  igné  prefque  pur;  dès  que  la 

fermentation  vineufe  l’a  féparé  de  la  terre  avec 
Tome  /.  T 
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laquelle  il  ctoit  uni  dans  le  fucre , ..il  devient 
elpric  inflammable. 

La  diflillation  du  fucre,  avoir  fait  connoître 
aux  Chimifles,  que  ce  fel  comenoit  beaucoup 
d’acide,  de  l’huile  & de  la  terre.  Le  favant 
Bergman  {p J,  ayant  décompofé  le  fucre,  par 
ie  moyen  de  l’acide  nitreux,  en  retira  un  acide 
concret;  ayant  répété  en  1776,  l’expérience 
de  ce  célèbre  Chimifte,  je  trouvai  qu’il  falloir 
huit  parties  d’efprit  de  nitre,  à 32  degrés, 
pour  décompofer  une  partie  de  fucre  ( q ). 
Il  faut  difliller  lentement  ce  mélange , & 
employer  une  cornue  propre  à en  contenir  le 
double,  parce  que  les  vapeurs  d’acide  nitreux 
phlogifliqué  s’en  dégagent  avec  effervefcence, 
dès  que  le  bain  de  fable  ell  échauffé;  ces 
vapeurs  ne  ^fîènt  de  fe  produire , que  lorfque 
l’huile  du  fucre  ell  entièrement  décompofée  ; 
il  faut  avoir  foin  d’adapter  à la  cornue  des 
ballons  enfilés,  qu’on  ne  lute  point.  Ils  fe 
rempliflènt  de  vapeurs  rouges,  d’acide  nitreux 
phlogifliqué , qui  le  retrouve  en  partie  dans  le 
dernier  récipient  où  il  efl  mêlé  avec  de  l’acide 

(V ) Opufc.  Cliemic.  Bergman  , tomt  1 , page  d€\ 

aciao  Jacihari. 

(q)  Mémoires  tic  l’Académie  Royale  des  Sciences, 

OLimee  ^777» 
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du  fucre,  qu’on  peut  pre'cipiter  par  le  moyen 
de  la  diflblution  d’argent. 

Si  l’on  adapte  à fa  cornue  un  récipient  fiydrop- 
neumatique,  l’acide  nitreux  phlogifiiqué  qu’on 
obtient,  eft  plus  propre  aux  expériences  eudio- 
métriques,  que  celui  dégagé  par  tout  autre 
moyen , comme  je  l’ai  fait  connoître  en  1 777. 

Quand  le  mélange  du  fucre  & de  l’acide 
nitreux,  cefïè  de  produire  des  vapeurs  ruti- 
lantes, il  faut  mettre  dans  une  capfule  de  verre 
ce  qui  relie  dans  la  cornue;  il  y dépofe  par 
le  refroidilîèment  un  fel  acide  blanc , tranlpa- 
rent,  qui  crillallile  en  prifme  tétraèdre  tronqué 
net  à les  extrémités.  On  évapore  l’eau-mère, 
& l’on  obtient  de  nouveaux  criftaux  ; fi  l’on 
n’avoit  point  employé  allez  d’acide  nitreux  y 
les  crillaux  feroient  noirs  & feuilletés , & la 
dernière  eau-mère  produiroit  un  fyrop  noir. 

L’acide  concret  du  fucre  de  première  crifi- 
tallifation  , retient  de  l’acide  nitreux  qu’on 
abforbe  en  partie,  en  mettant  l’acide  concret 
du  fucre  fur  du  papier  gris;  on  diflout  enluite 
dans  deux  parties  d’eau  dillillée,  cet  acide  concret; 
à peine  ell-elle  verfée  delTus  , qu’il  s’excite 
un  froid  qui  fait  defcendre  le  thermomètre 
de  4 degrés  ; en  même  • temps  ces  crillaux 

L i; 


ii<?4  Analyse- 

font  un  bruit  femblable  à la  décrépitation leur 
diflblution  évaporée,  produit  par  le  refroidif- 
fement,  l’acide  du  [fucre  en  criftaux  prifina- 
tiques  hexaèdres  , terminés  par  des  lommets 
dièdres. 

Une  livre  de  fucre,  décompofée  par  le  moyen 
de  l’acide  nitreux , produit  dix  onces  d’acide 
laccharin  concret,  dont  la  laveur  eft  piquante, 
•fans  être  corrofive  : cet  acide  étant  expolé  au 
feu  dans  un  creufet,  fe  liquéfie,  bourlbufle  & 
s’exhale  en  vapeurs  acides,  femblables  à celles 
que  le  fucre  produit  en  brûlant.  Il  refie  fur 
les  parois  du  creufet  un  enduit  brunâtre , qui 
prodtiit  après  avoir  été  incinéré,  une  poulfière 
blanchâtre , dont  une  partie  eft  foluble  avec 
effervefcence  dans  les  acides;  M.  le  Baron  de 
Maiftre,  a fait  connoître  que  c’étoit  de  l’aikali 
fixe  femblable  à celui  du  tartre.  Je  penfe  qu’il 
provient  des  cendres  qu’on  emploie  dans  la 
première  cuiflbn  du  véfou  ou  vin  de  Canne. 

J’ai  difiillé  dans  une  cornue  de  verre  lutée, 
quatre  gros  d’acide  concret  du  fucre , ils  ont 
produit  un  gros  cinquante  grains  d’acide  fluide 
odorant;  le  fufeau  étoit  tapilfé  d’acide  concret, 
& les  parois  de  la  cornue  étoient  enduites  d’une 
matière  charbonneufe,  brunâtre. 
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L’acide  du  fucre  étant  combiné  avec  les 
aîkalis,  forme  des  Tels  neutres  (àccharins  qui 
criftaJlifent , & ne  s’altèrent  point  à l’air. 

L’acide  du  fucre  dégage  l’acide  nitreux  des 
bafes  alkalines,  terreufes  ou  métalliques,  avec 
lefquelles  il  étoit  combiné. 

L’acide  du  fucre  a auflî  la  propriété  de 
décompoler  la  plupart  des  vitriols  métalliques. 

Cet  acide  faccharin  décompole  l’eau  de  chaux. 

Les  expériences  précédentes , font  connoître 
qu’on  peut  retirer  par  l’analyle  du  fucre  beau- 
coup d’acide,  un  peu  d’huile  & de  terre;  mais 
ce  lel  étant  le  produit  du  mouvement  organi- 
que , nous  ne  pouvons  le  régénérer  : ce  fucre 
exifte  tout  formé  dans  la  fève  des  végétaux. 

La  méthode  que  les  habitans  du  Canada 
mettent  en  ufage , pour  extraire  le  fucre  de 
l’érable  : acer  montanum  candidum , eft  fondée 
fur  le  mouvement  de  la  fève  dans  les  végétaux; 
on  lait  qu’elle  monte  pendant  le  jour,  & qu’elle 
.defcend  la  nuit.  Les  Indiens  mettent  à la  fin 
de  r hiver,  à l’approche  de  la  nuit,  de  la  neige 
fur  le  pied  des  érables,  aux  troncs  delquels 
ils  ont  fait  quelques  incifions.  Le  froid  occa- 
fionné  par  la  neige,  relferre  les  vailîeaux  féveux 
du  pied  de  l’arbre;  la  fève  qui  defcend,  ne 
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P )uvant  y être  reçue,  s’épanche  par  les  plaies 
qu’on  a faites  au  tronc,  d’où  elle  le  rend  dans 
ïes  vailTeaux  qu’on  a difpofés  pour  la  recevoir. 
Deux  cents  livres  de  fève  (r)  d’e'rable,  pro- 
duifent  ordinairement  par  l’évaporation  , douze 
ou  quinze  livres  de  fucre,  dont  la  couleur  eft 
brunâtre.  On  eftime  qu’il  fe  fait  année  com- 
mune , environ  quinze  milliers  de  fucre  d’érable 
xliiis  le  Canada. 

Les  Indiens  nomment  tahaxir , le  fucre 
qu’ils  retirent  de  la  moelle  du  bambou.  Les 
Égyptiens  vendent  aux  Arabes  le  fucre  qu’ils 
retirent  des  goufles  du  caroubier:  fdiqua  eduUs; 
pain  de  Saint- Jean-. B aptijle. 

Margraff  a fait  connoître  le  moyen  d’extraire 
du  fucre  de  plufieurs  racines  fucrées,  telles 
que  de  la  beterave , du  chervi  , du  panais , 
&c.  Pour  cet  effet,  il  faut  couper  ces  racines, 
les  piler , & les  mettre  enfuite  dans  un  alambic 
de  verre , & les  faire  bouillir  avec  de  l’efprit- 
de-vin  redifié  ; on  filtre  la  liqueur  chaude , 

(r)  On  peut  retirer  du  fucre  de  la  fève  de  la  plui 
grande  p.irtie  des  arbres , entre  autres  du  bouleau , avant 
que  fes  feuilles  commencent  à pouffer  ; il  fuffit  de  faire 
une  incifion  à fon  tronc;  la  fève  prend  differens  carac- 
tères fuivant  l’état  de  la  végétation  & la  nature  des  plantes. 
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en  la  laifîe  refroidir  dans  une  cucurbite,  au 
fond  de  laquelle  il  fe  précipite  des  criflaux  de 
fucre , qu’on  peut  purifier  en  les  faifant  dif- 
foudre  dans  de  l’eau , & en  rapprochant  les 
criftaux  par  l’évaporation. 

Le  fucre  qu’on  confomme  en  France  vient 
d’Amérique.  On  l’extrait  de  la  fève  d’une 
efpèce  de  canne:  arundo faccharifera;  pour  cet 
effet,  on  coupe  les  tiges  de  ce  roleau  avant 
la  fleuraifon.  On  les  exprime  entre  des  cylin- 
dres d’acier,  le  fuc  qui  fort  efl:  connu  fous 
les  noms  de  véfou , de  vin  de  Canne , il  paf- 
feroit  très-promptement  à i’état  vineux  (f)  y 
fi  on  n’avoit  le  foin  de  faire  évaporer  l’eau 


fj)  La  lève  du  cocotier,  reçue  dans  un  vafe,  y pafTe 
à l’état  de  vin,  dans  i’efpace  de  vingt-quatre  heures;  il 
eft  aulTi  prompt  à fe  détruire  qu’à  fe  former,  puifqu’il 
ne  fe  coniêrve  que  quelques  jours.  Ce  vin  connu  fous 
le  nom  de  Jouri , produit  par  la  diftillation  un  efprit 
ardent,  qu’on  nomme  raque. 

L’eau-de-vie  retirée  du  fucre  fermenté , fe  nomme 
Celle  produite  par  le  riz  fermenté,  eit  connue  fous  le 
nom  de  rutH, 

La  manne  eft  également  fufccptible  de  la  fermentation 
Vtneuiê. 

La  manne  eft  une  fève  épaiflie , de  même  que  la 
Vhagiue,  ou  tén'nlch  B\  IhalagigenijlaJpartiumfoliisjyoUgonU 
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qui  favoriferoit  cette  fermentation;  c^ed  pour- 
quoi on  fait  aufîl-tôt  cuire  ce  véfou  avec  de 
1 eau  de  chaux  & une  forte  leflive  de  cendres  ; 
on  e'cume  avec  foin  ce  fyrop  ; lorfqu’il  eft 
rapproché  au  point  de  criflallifation , on  le 
met  dans  une  chaudière  fous  laquelle  il  n’y  a 
point  de  feu,  & on  l’agite  avec  une  efpèce 
d’aviron , jufqu’à  ce  qu’il  foit  réuni  en  une 
infinité  de  petits  criftaux  ; c’eft  alors  qu’on 
met  dans  des  formes  f t J cette  raafie  fyrupeufe  ; 
îes  criftaux  qui  s’y  font-ralTemblés  confufément 
font  nommés  cajfonade  ; pour  préparer  le  fucre 
brut  ou  mofcouade,  on  fait  criftallifer  le  fyrop 
dans  des  tonneaux  percés  de  quelques  petits 
trous  fur  leur  fond. 

Pour  raffiner  le  fucre  brut,  on  le  difîbut 
dans  de  l’eau  de  chaux,  on  le  clarifie  avec  le 
fang  de  bœuf,  on  le  fait  criftallifer  dans  les 
formes , où  on  le  terre  (u)  pour  le  féparer  du 


( t ) forme  eft  un  pot  de  terre  cuite , dont  la  figura 
tft  conique  ; fon  extrémité  eft  percée  de  plufieurs  trous , 
deftinés  à laifter  échapper  l’eau-mère  qu’on  novnme  melajfê^ 
(u)  Tfner  ; c’eft  mettre  dans  la  partie  évafée  de  la 
forme,  un  demi-pouce  d’argile  délayée  en  confiftance 
de  bonillic;  l’eau  filtre  à travers  le  fucre,  6c  enlève  U 
iyrop;  on  ttrr<,  jufqu’à  trois  fois, 


C H I M I d U E» 

fyrop;  enfuite  on  le  defTèche  à l’emve  (x). 
J’ai  le  premier  fait  connoître  en  1 777 , que 
Je  tiers  de  mélafle  qu’on  retiroit  pendant  le 
raffinage,  n’exiftoit  point  dans  le  fucre  brut; 
mais  qu’elle  étoit  le  produit  du  trop  grand 
feu  qu’on  faifoit  fous  les  chaudières  qui  étoient 
coniques.  J’ai  démontré  qu’en  failant  ufage  de 
chaudières  évafées,  & en  n’imprimant  que  l’ébul- 
Jition  au  fyrop,  on  produifoit  beaucoup  moins 
de  mélafîè , qui  n’efl;  autre  chofe  qu’une  por- 
tion de  fucre  non  décompofée  ; mais  noircie 
par  l’acide  qui  s’efl;  féparé  du  fucre  par  le 
trop  grand  feu  qu’on  fait  éprouver  au  fyrop. 

Si  l’on  fait  évaporer  lentement  à l’étuve  du 
fyrop , il  produit  des  crillaux  régulier^  qu’on 
nomme  fucre  Candi;  ils  offrent  ordinairement 
des  oélaèdres  tronqués  près  de  leur  baie.  J’ai 
obtenu  de  ces  criftaux  en  prifmes  à quatre 
pans , terminés  par  des  pyramides  tétraèdres. 

J’ai  trouvé  dans  du  fyrop  de  limon,  fait  en 
Amérique,  des  criftaux  de  fucre  en  prifmes 
exaèdres  tronqués. 

f»)  Deux  morceaux  de  fucre  frottés  i’un  contre 
1 autre , produifent.  dans  i’ebfcurité  des  étincelles  pho(« 
phoriques. 
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Le  (îicre  Candi  ou  criftallife'  attire  un  peu 
rhumidité  de  l’air , y devient  brunâtre  après 
un  certain  temps,  & fe  trouve  couvert  d’une 
efpèce  de  mclaiïe,  qui  n’efl:  autre  chofe  que 
du  fucre  noirci  par  la  réadion  de  fon  acide 
fur  la  matière  huileufe  de  ce  fel. 

La  mélaffè  qui  provient  du  raffinage  du 
fucre  n’eft  point  employée  en  France , quoi- 
qu’on puifle  en  retirer  un  très-bon  efprit-de- 
vin;  pour  cet  effet,  il  faut  délayer  la  mélafîe 
dans  trois  parties  d’eau , & y ajouter  douze 
livres  de  levure  par  quintal  de  mélaflè;  on  fait 
fermenter  ce  mélange  qu’on  diftille  aufli-tot 
qu’il  ell  à i’état  vineux.  Cent  vingt  livres  de 
mélalîè  produifent  vingt-cinq  pintes  d’efprit- 
de-vin  reélifié,  marquant  35  degrés  à l’aréo- 
mètre de  Cartier. 

De  la  fermentation  vineufe,  (y) 

II  n’y  a que  le  fucre  qui  foit  fufceptible 
d’être  métamorphofé en  vin,  par  le  mouvement 
qui  s’excite  dans  la  dilTolution  à la  faveur  de 


f y ) Les  fubflances  qui  contiennent  aflez  de  fucre  pour 
faire  du  vin , paflent  progrefTivement  à la  fermentation 
acide;  mais  ne  font  point  fufceptibles  de  putréfadion. 
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Tair  & d’un  certain  degré  de  chaleur;  lorfque 
le  fucre  eft  étendu  de  trop  d'eau  ou  qu’il  ell 
engagé  dans  de  la  matière  glutineufe,  la  fer- 
mentation vineufe  n’a  pas  lieu  ; alors  il  faut 
faire  évaporer  par  la  décoèlion  une  partie  du 
fluide  aqueux,  ou  détruire  par  la  germination 
la  partie  glutineufe;  par  ce  moyen  on  met  à 
nu  la  matière  fucrée. 

La  difîolution  du  fucre  efl:  fans  odeur,  fans 
couleur,  tranfparente  & limpide;  mais  lorfcfue 
la  fermentation  vineufe  commence,  c’efl-à-dire , 
lorfque  l’acide  de  ce  fel  fe  fépare  de  la  terre 
avec  laquelle  il  étoit  uni,  la  liqueur  fe  trouble, 
& prend  de  l’odeur;  il  fe  fait  une  effervefcence 
fenfible,  qui  efl:  due  à l’acide  méphitique  qui 
s’échappe  à travers  le  fluide. 

Le  lait  des  animaux,  contenant  environ  la 
■vingtième  partie  de  fucre  connu  fous  le  nom 
de  fel  de  lait,  efl  fufceptible  de  fermentation 
vineufe;  mais  il  faut  au  préalable,  féparer  du 
lait  les  parties  butireufe  & cafeufe,  & rapprocher 
le  petit  lait  ou  ferum  ; alors,  à l’aide  d’un  peu 
de  levure  & d’un  degré  de  chaleur  convenable , 
la  fermentation  fe  produit.  La  liqueur  vineufe 
qu’  on  obtient,  fournit  par  la  diftillation,  une 
eau-de-vie  en  réputation  chez  les  Rufîès. 
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Le  Tucre  efl:  le  principe  de  toute  fermenta- 
tion vineufe;  dans  le  raifin,  il  paroît  fe  former 
par  l’alie'ration  de  i’acide  tartareux  qui  étoit 
principe  de  ce  fruit  avant  qu’il  fut  mûr;  fî 
Ton  exprime  le  fuc  des  raifins  verts,  & qu’on 
Je  falTe  évaporer,  on  obtient  du  tartre  & point 
de  fucre  ; fi  on  fait  évaporer  le  moujt  ou  fuc 
des  raifins  mûrs , il  produit  moins  de  tartre  & 
beaucoup  de  fucre.  Le  moujt  efl;  de  l’eau  qui 
tient  en  diflolution  du  tartre , du  fucre , une 
matière  mucilagineufe  & extracio -réfineufe, 
colorée  par  du  fer. 

Le  tartre  efl  compofé  de  trois  fubflances 
d’alkali  fixe,  d’huile  & de  beaucoup  d’acide; 
quoique  cette  efpèce  de  fel  foit  avec  excès 
d’acide , il  exige  beaucoup  d’eau  pour  fa  diflb- 
Jiition.  Le  fucre  facilite  la  diflolution  du  tartre 
dans  l’eau  ; car , lorfque  le  fucre  efl  décompofé 
par  la  fermentation  vineufe  , une  partie  du  tartre 
fe  fépare  de  fe  dépofe  fur  les  parois  des  tonneaux 
qu’il  incrufle;  une  portion  de  ce  même  tartre 
fe  précipite  avec  la  lie;  celle-ci  contient  plus 
de  matière  grafle  de  de  fer,  que  le  tartre  qui 
doit  également  fa  couleur  rouge  à la  terre 

( Le  tartre  qu’on  obtient  par  l’évaporation  du  fuc 
vert  des  raifins,  n’efi  point  coloré. 
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de  ce  métal  ; pour  la  féparer  & obtenir  le 
tartre  blanc  connu  fous  le  nom  de  crème  de 
tartre,  on  diiïbut  le  tartre  rouge  dans  l’éau, 
on  filtre  la  diflblution  qui  fournit  des  crifiaux 
par  l’évaporation  & le  refroidiflement.  On 
purifie  le  tartre  en  grand  dans  les  environs  de 
Montpellier  ; on  emploie  pour  cet  effet  la 
terre  argilleufè  blanche  de  Mervielle. 

Le  vin  tient  toujours  en  diffolution  une 
portion  de  tartre  comme  partie  conflituante, 
il  s’en  dépofe  quelquefois  dans  les  bouteilles 
où  il  fe  précipite  fous  forme  de  feuillets  rou- 
geâtres & brillans,  qu’on  a fouvent  pris  pour 
de  la  litharge. 

Durant  la  fermentation  acéteufe,  le  tartre 
n’éprouve  aucune  altération;  de  forte  qu’il  fe 
retrouve  dans  le  vinaigre,  il  contribue  à fà 
faveur;  le  vinaigre  diftillé  qui  en  efl  privé, 
ell  effentiellement  différent. 

Le  tartre  produit  par  la  diflillation  une  grande 
quantité  d’acide  foible,  odorant,  qui  ne  réagit 
point  fur  l’huile  noire  & pefante  qui  pafîè  avec 
lui , parce  que  l’acide  du  tartre  affoibli  par 
l’eau  de  criftallifation  de  ce  fel,  ne  peut  réagir 
fur  l’huile. 
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Le  réfidu  de  la  dinillation  du  tartre  eft  un 
charbon,  qui  produit  par  la  leffive  l’alkali  fixe 
le  plus  pur,  connu  fous  le  nom  de  fel  de  tartre.  La 
lie  defiechée  & brûlée,  produit  aufll  un  alkali 
fixe  très-pur  qu’on  nomme  cendres gra\elées. 

La  fermentation  du  moufl  eft  plus  prompte 
que  celle  du  fucre  purifié  qu’on  a diflbut  dans 
de  l’eau , ce  qui  provient  de  ce  qu’on  l’a  dégagé 
d’une  matière  extraèlive,  & du  tartre  qui  paroit 
concourir  à cette  opération;  en  effet,  le  véfou 
ou  fuc  de  la  canne  fermente  auffi-tôt  qu’il  a 
été  exprimé;  le  moud  même  du  raifin  qu’on 
a laiffé  dépofer , fermente  beaucoup  moins 
promptement  que  lorlque  la  coque  & la  rafle 
font  dans  la  cuve. 

La  partie  colorante  exifle  principalement 
dans  la  coque  du  raifin.  La  grappe  ou  rafle 
contient  une  matière  extradive  acerbe , qui 
n’efl;  point  propre  à faire  du  vin,  & qui  lui 
donne  fouvent  un  goût  âpre. 

Si  l’on  fait  fermenter  le  moufl;  ou  fuc  des 
raifins , il  perd  bientôt  fa  tranfparence , il  fe 
fait  une  effervefcence  confidérable  & bruyante, 
dûe  à l’acide  méphitique  qui  fe  forme  & fe 
dégage.  Lorfque  la  fermentation  vineufe  eft  à 
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foii  terme,  le  fluide  s’éclaircit  & dépofe  du 
tartre  & de  la  lie.  Quoique  le  moufl  ait  été 
extrait  de  raifin  rouge , le  vin  qui  en  provient 
n’efl;  pas  coloré,  parce  que  Je  fer,  principe 
de  la  couleur,  réfide  principalement  dans  la 
coque;  fi  la  couleur  du  vin  rouge  eü  différente 
de  celle  des  raifins,  c’efl:  que  pendant  la  fer- 
mentation vineufe,  l’acide  du  fucre  repaffe  à 
i’état  d’acide  igné,  & fe  portant  alors  fur  le  fer, 
il  lui  donne  une  couleur  rouge-rubis.  Dans  cette 
opération,  l’acide  du  fucre  prend  un  nouveau 
caraélère,  en  abandonnant  la  terre  avec  laquelle 
il  étoit  uni,  & en  fe  combinant  d’une  manière 
particulière  avec  le  phlogiflique  ; de  forte  qu’il  en 
réfulte  deux  efpèces  d’huile  ou  de  foufre  ignés 
fluides,  dont  l’un  eft  faturé  de  phlogiflique,  & 
l’autre  en  efl  fur-fatuté ; tel  efl  l’état  de  l’éther 
qui  diffère  eflentiellement  de  l’huile  du  vin , en 
ce  qu’il  n’efl  point  altérable  par  les  acides. 
Quoique  ces  deux  efpèces  d’huile  aient  une 
odeur  particulière  Sl  très  - pénétrante , le  vin 
ni  l’efprit  ardent  qu’on  en  retire  ne  la  partagent 
point,  parce  que  ces  huiles  font  rendues  mifcibles 
à l’eau  par  l’intermède  d’un  acide  qui  mafque 
leur  odeur;  de  forte  que  le  vin  n’a  qu’un 
bouquet  ou  odeur  qu’il  perd  même  iorfqu’il 
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s’accefcente  (a)\  en  verfànt  dans  ce  vin  uif 
peu  d’alkali  on  abforbe  l’acide,  & cette  odeur 
reparoît.  Si  i’on  verfe  trop  d’alkali  dans  du 
vin,  celui-ci  s’empare  de  l’acide  igné,  le  fer 
fe  précipite  en  une  poudre  noire , qui  donne 
de  l’opacité  au  vin  qui  devient  opaque  & noir 
comme  de  l’encre  ; mais  fr  l’on  verfe  dedans 
un  acide  quelconque,  il  fe  combine  avec  l’alkali, 
i’acide  igné  fe  reporte  fur  le  fer;  alors  la 
couleur  rouge , le  bouquet  & la  faveur  du  vin 
reparoilîent. 

La  matière  allringenie  des  végétaux,  a la 
propriété  de  décompofer  la  couleur  rouge  du 
vin  comme  les  alkalis  ; de  forte  que  fi  i’on 
mêle  de  la  décoèlion  de  rofes  de  Provins  avec 
du  vin  rouge,  il  devient  noir  & opaque.  Le 
thé  produit  le  même  effet , de  même  que  la 
décoétion  de  noix  de  galle,  de  fumac,  &c. 
on  reflitue  la  couleur  à ce  vin  par  le  moyen 
des  acides.  Le  vin  qui  efl:  devenu  noir  par 
les  alkalis  ou  par  uiift  matière  aftringente , n’efl 
point  décompofé , il  devient  généreux  & 


(a)  L’acidité  que  le  vin  contrade  alors,  cft  connue 
fous  le  nom  de  béfaigre.  Dans  ce  cas,  le  vin  n’eft  pas 
décompol'c , comme  cela  arrive  dans  la  fermentatioa 
acéteule. 


potâbla 
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potable  ■jjand  on  a neutralifé  l’alkali.  C’eft 
ainfi  que  j’ai  rendu  la  couleur  à du  vin  rouge 
de  Champagne  ( qui  avoit  noirci  fpontanément 
dans  un  tonneau  ) , en  y faifant  introduire  deux 
livres  de  crème  de  tartre  pulvérifée,  & en 
faifant  rouler  trois  fois  par  jour  ce  tonneau, 
afin  que  la  crème  de  tartre  pût  neutralifer  la 
partie  alkalefcente  de  la  matière  afiringente  du 
chêne  qui  avoit  décompofée  la  partie  colorante 
de  ce  vin  de  Champagne  rouge. 

II  efl  aifé  de  reme'dier  à l’accefcence  ou 
héfaigre  du  vin , de  même  qu’à  fon  changement 
de  couleur  en  noir , ainfi  que  je  viens  de 
l’expofer  ; mais  je  ne  comtois  pas  de  moyen 
de  corriger  le  goût  amer  que  le  vin  prend 
quelquefois  ; alors  la  couleur  rouge  fe  dégrade 
& ne  peut  être  refiituée.  Qu’efi-ce  qui  abfinthe 
ainfi  le  vinî  ne  feroit-ce  pas  la  partie  réfineufe 
de  la  matière  colorante  î 

/ 

Ce  qui  paroît  confirmer  cette  hypothèfe  , 
c’eft  que  l’eau-de-vie  retirée  du  vin  abfinthé, 
a une  odeur  & une  faveur  particulière. 

La  diftillation  du  vin  & la  décompofition 
des  produits  de  cette  analyfe  , fournilfent  les 
Tome  I.  M 


1/8  Analyse, 

jiioyens  de  déterminer  la  nature  de  (es  prin- 
cipes. 

Le  premier  produit  de  la  diflillation  du  vin, 
efl;  de  l’eau  (b)  & de  i’efprit  inflammable; 
ce  mélange  efl:  connu  fous  le  nom  d'eau-de- 
yie  ; il  relie  dans  la  cucurbite  une  matière 
épaifle , acide , rougeâtre , compofée  de  tartre 
& de  la  partie  colorante  & réfineufe  du  vin. 

Pour  réparer  le  flegme  de  l’eau-de-vie, 
il  faut  la  difliller  au  bain-marie;  l’efprit-de-vin 
pafle , & l’eau  refte  dans  la  cucurbite.  Lorf- 
qu’on  dillille  cet  efprit  ardent  fur  de  l’allcali 
fixe  du  tartre  très-fec  (c)^  l’efprit  - de  - vin 
reétifié  qu’on  obtient , eft  connu  fous  le  nom 
d’alkool. 

L’efprit-de-vin  efl  compofe  de  quatre 


( [> ) Si  le  premier  produit  de  la  diAillation  du  vin  , efl 
de  l’efprit  inflammable  pur,  c’cfl  un  ligne  que  le  vin  a 
été  mélangé  d’eau- de-vie.  Si  refprit-dc-vin  ne  Ce  dégage 
pas  d’abord  pur  pendant  la  diflillation,  c’ell  qu'il  faut 
que  l’acide  medium  d’union  de  l’elprit-de-vin  avec  l’eau, 
en  Toit  féparé. 

( c ) L’alkali  altérant  toujours  une  portion  de  l’cljirit- 
dc-vin,  il  vaut  mieux  le  difliller  fur  du  fel  de  Glaubcr 
«fllcuri. 
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fubftances,  d’ether  & d’huile  ellentielle  rendus 
mifcibles  à l’eau  ( d)  par  le  moyen  d’un  acide 
qui  les  met  à l’état  favonneux;  l’odeur  & la 
couleur  de  ces  huiles  fe  trouvent  fi  engagées 
qu’on  ne  peut  les  dillinguer;  toutes  les  fois 
que  les  matières  les  plus  odorantes  font  à 
i’état  de  combinaifon  faline , leurs  couleurs  & 
leurs  odeurs  font  annihilées.  L’acide  marin, 
faturé  d’alkali  volatil,  forme  un  fei  neutre  l'ans 
couleur  & fans  odeur. 

Si  l’acide  igné  medium  d’union  de  l’éther 
& de  l’eau  avec  lefqueis  il  conflitue  i’efprit- 
de-vin,  vient  à fe  combiner  avec  le  phlogif- 
îique  d’un  autre  acide,  il  fe  volatilife  & forme 
un  fluide  ou  gaz  inflammable;  alors  l’éther  <Sc 

(d)  Lavoifier  & Meufnier,  ont  conftaté,  par 

une  expérience  ingénieufe,  <]iie  l’efprit-de-vin  produit  par 
la  combufhon  une  plus  grande  quantité  d’eau,  que  celle 
de  l’elprit-de-vin  qu’on  a brûlé;  pour  cet  effet,  ilt 
reçoivent  dans  un  ferpcntin  le  produit  de  cette  combuP 
tion  ; dans  cette  expérience , une  partie  de  l’eau  eft 
fournie  par  l’air  décompofé,  de  même  que  l’air  fixe  qu’on 
trouve  auffi  fous  le  récipient. 

Quant  à l’acide  qui  reffe  dans  le  vafe  où  l’on  a brûlé 
l’efprit-de-vin , il  fe  dégage  lors  de  la  combuffion;  car, 
il  n’exiffoit  pas  dans  l’efprit-de-vin , puifqu’il  n’altère  point 
la  couleur  de  la  teinture  de  tournefol , comme  l’a  obfervé 
M.  Senebier. 

M i; 
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i’huile  du  vin  fe  trouvent  féparés  de  l’eau. 
Si  l’éther  paiïe  en  premier,  c’efl:  qu’il  efl  lur- 
chargé  de  phlogillique  qui  le  rend  inaltérable; 
il  ell  d’ailleurs  beaucoup  plus  léger  que  l’huile 
douce  (e)  àw  vin,  qui  s’altère  & fe  décoinpole 
par  tous  les  acides  comme  les  autres  efpèces 
d’huile;  une  livre  d’el'prit  de-vin  reélifié , ell 
ordinairement  compofée  de  fix  onces  d’éther, 
de  fept  onces  d’huile  efleniielle  & de  trois  onces 
d’eau  (f). 

Quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  efjoèce  d’éther , il 
peut  varier  par  l’odeur  & la  couleur,  fuivant 
i’acide  dont  on  s’eft  fervi  pour  le  féparer  de 
l’efprit-de-vin.  Les  éther  vitriolique  & marin 
(g)  lont  abfolument  feinblables  ; le  nitreux  a 


(e)  Cette  IiuHe,  dite  douce,  cft  âcre  & cauftiqué, 
comme  toutes  les  huiles  eflentielles.  Lether,  au  contraire, 
efl:  calmant  & propre  à appailcr  les  irritations  de  nerfs. 

( f J Si  je  ne  fais  pas  mention  de  la  quantité  d’acide 
qui  eft  le  rnedium  d’union  de  l’éther  & de  l’huile  efî'en- 
ticlle  du  vin,  c’efl  que  je  ne  comtois  pas  encore  le 
moyen  de  l’extraire. 

(g J L’acide  marin,  retiré  de  la  liqueur  fumante  de 
Libavius  , étant  dillillé  avec  de  l’eljtrit  - de  - vin , le 
décompofe , & l’éther  qui  en  provient  eft  femblable  à 
l’éther  vitriolique. 
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■une  couleur  citrine  & une  odeur  particulière, 
il  doit  l’une  & l’autre  à l’iniile  douce  du  vin. 

L’èther  acéteux  eft  blanc  & limpide,  & a 
une  odeur  luave  qui  lui  eft  particulière. 

Je  nie  contenterai  de  donner  ici  la  manière 
de  préparer  l’éther  vitriolique , parce  que  cette 
expérience  eft  celle  qui  eft  la  plus  propre  à 
faire  connoître  les  principes  de  refprit-de-vin. 

Pour  obtenir  l’éther  vitriolique,  il  faut  dil- 
tiller  un  mélange  de  poids  égaux  d’efprit- de- 
vin reétifié  & d’huile  de  vitriol  ; il  pafTe  d’abord 
un  peu  d’efprit-de-vin,  qui  a été  réduit  en 
vapeurs  par  la  chaleur  (h)  qui  s’eft  excitée 
lors  du  mélange  ; il  faut  que  le  bain  de  fable 
fur  lequel  on  met  la  cornue  (i)  , foit  aOez 
échauffé  pour  produire  l'ébullition  du  mélange; 
i’éther  le  dégage,  l’huile  de  l’efprit- de-vin  ne 
tarde  pas  à être  attaquée  par  l’acide  vitriolique, 
le  mélange  noircit,  la  panfe  de  la  cornue  fe 


(h  ) Elle  eft  produite  par  le  mélange  de  l’eau,  de 
rcfprit-de-vin  avec  l’acide  vitriolique. 

(i)  On  adapte  à la  cornue  deux  récipiens  enfilés,' 
dont  on  lute  les  jointures  avec  de  la  veftie , enfuitc 
avec  du  lut  gras;  on  condenfe  les  vapeurs  de  l’éther, 
en  mettant  des  linges  mouillés  fur  les  récipiens. 

M iij 
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remplit  de  vapeurs  blanches  dues  à de  l’acidç 
fulfureux  très  - concentré  qui  fe  forme  par  la 
décompofition  de  l’huile  du  vin , dont  une 
partie  de  l’acide  igné  & du  phlogiftique  fe 
combine  avec  l’huile  de  vitriol;  c’eft  alors 
qu’il  faut  changer  de  récipient  pour  recevoir 
l’huile  eflèntielle  du  vin,  dont  la  couleur 
efl:  citrine,  & l’odeur  femblable  à celle  des 
pommes  de  reinette;  lorfque  le  réfidu  noir 
commence  à bourfoufler  , il  faut  retirer  la 
cornue  du  fond  du  bain  de  fable,  & la  pofer 
fur  fa  furface;  fans  cette  précaution,  la  mafle 
noire  paiïeroit  dans  le  récipient. 

Pour  enlever  à l’éther  l’odeur  d’acide  fulfureux 
qu’il  peut  avoir , il  faut  le  mêler  avec  un 
volume  égal  d’eau , & verfer  dedans  de  l’huile 
de  tartre  par  défaillance,  qui  neutralife  l’acide 
fulfureux.  On  verle  enluite  le  mélange  dans 
un  entonnoir,  & on  foutire  l’eau.  On  reélifie 
l’éther  en  le  diflillant  dans  une  cornue,  au  bain 
de  labié;  par  cette  opération,  on  le  fépare 
de  l’eau  avec  laquelle  il  peut  être  mêlé. 

Quoique  l’éther  ne  foit  point  altérable  par 
les  acides , il  fe  décompofe  fpontanément  lorf- 
qu’il  efl  partie  intégrante  du  vin  ; alors  il  le' 
convertit,  ainfi  que  l’huile  du  vin,  en  un  acide 
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K'ger , odorant  & volatil , connu  fous  le  nom 
de  vinaigre. 

La  fermentation  vineufe  commence  au  i o.* 
desré  du  thermomètre  de  Rcaumur,  & s’arrête 

O 

au  18.'  terme  où  commence  la  fermentation 
acéteufe,  qui  ne  fe  fait  bien  que  depuis  18 
degre's  jufqu’à  22;  mais  comme  le  mouvement 
de  la  fermentation  acéteufe  produit  une  chaleur 
bien  plus  confidérable  [k),  lorfqu’on  ne  l’inter- 
rompt pas , les  Vinaigriers  modèrent  cette 
chaleur,  en  ajoutant  à la  liqueur  fermentante, 
de  la  liqueur  vineufe  où  la  fermentation  s’efl 
arrêtée  ; fi  on  laiiïbit  continuer  la  fermentation 
acéteufe,  l’acide  s’annihileroit , &;  le  fluide  qui 
refteroit  feroit  vapide  ; c’ell-à-dire , fans  odeur 
& fans  faveur. 

Le  vin  rouge  ayant  pafTé  à l’état  de  vinaigre, 
perd  fa  couleur  pour  en  prendre  une  obfcure  ; 


f k)  La  fermentation  qui  enflamme  des  tas  de  foin 
liumides , me  paroît  tenir  à la  fermentation  acéteufe  ; 
mais  avant  que  cette  chaleur  s’excite , il  fe  dégage  de 
1 acide  méphitique  ; j’ai  vu  fept  hommes  qui  étoient  morts 
dans  l’etpace  d’une  heure,  fur  une  meule  de  foin  qu’ils 
vcnoicnt  de  faire , 6c  fur  laquelle  ils  s’étoient  couchés 
pour  fe  délalTer,  dans  le  mois  de  Juillet  1783. 

M iv 
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parce  qu’alors  l’acide  igné  a perdu  de  fon 
caraélère , & qu’il  n’y  a que  lui  qui  ait  la 
propriété  de  donner  une  belle  couleur  pourpre 
au  fer. 

Pour  obtenir  l’acide  du  vinaigre  dans  fon 
état  de  pureté,  il  faut  le  féparer  du  tartre  & 
de  la  partie  colorante  qu’il  contient;  ce  qu’on 
opère  en  le  diÜillant  dans  une  cucurbite  de 
grès. 

L’acide  du  vinaigre  étant  combiné  jufqu’au 
point  de  faturation  avec  l’alkali  du  tartre,  forme 
un  fel  déliquefcent , dont  la  laveur  paroît 
brûlante;  ce  tartre  acéteux  ell  connu  fous  le 
nom  de  terre  foliée. 

L’acide  du  vinaigre  combiné  avec  lenatron, 
forme  un  fel  neutre  qui  criftallile  en  prillnes 
hexagones  terminés  par  des  pyramides  trièdres  ; 
ce  fel  acéteux  n’efl;  pas  déliquefcent,  &.  a une 
faveur  douce. 

Le  fel  ammoniac  acéteux  efl:  connu  Ibus 
le  nom  àl’efprlt  de  mindercre  (l)\  il  crillallife 
très  - difficilement  , & produit  des  lames 


(l)  Les  Vinaigriers  expriment  la  lie  du  vin,  & font 
fermenter  fur  des  rafles  & fur  du  farment , ie  fluide 
.Vineux  (ju’ils  en  retirent. 
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rhomboïdales ; la  terre  calcaire,  combinée  avec 
Tacide  du  vinaigre  , forme  un  fel  neutre  brillant 
& foyeux  qui  n’efl:  point  déliquefcent  ; il  offre 
quelquefois  des  prifmes  carrés  aplatis,  comme 
l’a  obfervé  M.  Pelletier. 

Cetexpofé  de  la  fermentation,  fait  connoître 
que  l’acide , principe  du  fucre , peut  fe  modifier 
de  manière  à produire  cinq  acides  qui  diffèrent 
par  leurs  propriétés;  favoir,  l’acide  méphitique, 
les  diCides  éthérés , huileux,  tartareux,  & l’acide 
du  vinaigre.  Si  je  mets  quelques  différences 
entre  l’acide,  principe  de  l’éther  & celui  qui 
i’eft  des  huiles,  c’efl  que  l’acide  qui  confiitue 
l’éther  me  paroît  plus  atténué  & plus  intimé- 
ment  combiné  avec  le  phlogiftique,  que  celui 
qui  efl  principe  des  huiles  ; puifque  celles-ci 
fè  décompofent  par  la  difiillation , à feu  nu, 
ou  par  le  temps,  tandis  que  l’éther  n’éprouve 
aucune  altération  par  les  diftillations  répétées, 
ni  par  le  :'emps;  le  camphre  partage  les  pro- 
priétés de  l’éther;  cette  huile  effentielle  concrète 
devient  fluide  lorfqu’on  la  fait  digérer  avec 
de  l’efprit  de  nitre  (m)  ou  de  l’huile  de  vitriol  ; 


{ m ) On  a nommé  improprement,  huile  de  camphre, 
ia  diflblution  de  cette  huile  eflentielle  dans  l’acide  nitreux; 
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fi  l’on  verfe  de  l’eau  dans  ces  diflolutions^ 
l’acide  s’affoiblit , & le  camphre  reparoît  eu 
nature. 

L’expofé  de  la  fermentation  panaire , de 
même  que  le  détail  des  opérations  qu’on  fait 
fur  les  graminés  pour  les  dirpofer  à la  fermen- 
tation vineufe,  font  connoître  que  pour  qu’elle 
ait  lieu,  il  faut  que  la  matière  fucrée  ait  été 
dégagée  de  la  partie  glutineufe  qui  l’enveloppci 
J’ai  démontré  (n)  que  le  froment  étoit  com- 
pofé  de  quatre  fubftances  ; de  fon  , d’amidon , 
de  matière  fucrée  & de  fubflance  glutineufe; 
ie  fon  efi:  la  partie  corticale  qui  enveloppe  la 
farine  qui  efl:  compofée  de  près  des  trois  quarts 
d’amidon,  d’un  quart  de  matière  glutineufe 
élaftique,  & d’environ  un  feizième  d’extrait 
fucré. 

Pour  réduire  la  farine  à l’état  de  pain,  il 
faut  lui  faire  éprouver  un  commencement  de 
fermentation  vineufe  , pendant  laquelle  les 


Je  camphre  ne  s’empare  alors  que  d’une  petite  quantité 
d’acide  nitreux,  <Sc  nage  fur  celui  qui  cft  furabondant  à 
fa  dilfolution. 

( n ) L’analyfe  des  blés , que  j’ai  publiée , par 

ordre  du  Gouvernement,  en  «77<î. 
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parties  inte'grantes  de  la  farine  fe  modifient,  & fe 
combinent  de  manière  qu’on  ne  peut  plus 
les  fèparer;  alors  la  fubllance  glutineufe  eft 
rendue  mifcible  à l’eau  par  le  moyen  de  l’acide 
produit  par  la  matière  extraèlive  de  la  farine, 
tandis  que  fa  partie  fucrée  pafle  à l’état  vineux; 
durant  cette  même  fermentation  l’amidon  s’atté- 
nue, fa  partie  vifqueufe  fe  détruit;  fi  dans 
cet  état  on  fait  cuire  la  pâte,  il  en  réllilte 
ie  pain.  Une  partie  de  l’efprit  vineux  s’en 
exhale  par  la  cuifîon,  le  reüe  achève  de  fè 
difîiper  lorfque  le  pain  refroidit;  c’efl  la  raifon 
pour  laquelle  on  fent  alors  dans  le  fourni  une 
odeur  vineufe  allez  agréable.  Pendant*  la 
fermentation , la  pâte  fe  gonfle,  parce  que 
l’acide  méphitique  qui  fe  forme,  cherchant  à 
s’exhaler,  foulève  la  pâte;  cet  acide  aqueux  étant 
dilaté  par  la  chaleur , occupe  des  efpaces  plus 
grands;  de-là  les  cellules  qu’on  connoît  fous 
le  nom  d’yeux  du  pain.  Quoiqu’une  partie  de 
i’acide  méphitique  produit  par  la  fermentation 
panaire , s’échappe  avec  l’eau  lorfqu’on  cuit 
la  pâte  , le  relie  s’en  exhale  lorfque  le  pain 
refroidit  ; c’efl:  ce  qui  rend  mortelle , la  vapeur 
qui  le  dégage  du  pain  chaud , lorfqu’il  y en 
a une  quantité  de  dépofée  dans  un  endroit  fort 
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petit  & bien  clos  ; Boerhaave  rapporte  que 
plufieurs  perfonnes  furent  fuffoque'es,  pour 
être  entrées  dans  un  fourni  étroit  & bien  clos, 
dans  lequel  on  venoit  de  dépofer  du  pain 
chaud. 

Si  l’on  fe  contentoit  de  cuire  de  la  farine 
délayée  dans  de  l’eau,  on  n’auroit  qu’une  pâte 
fèche  fans  goût,  formant  de  la  colle  avec  l’eau, 
tel  efl:  le  pain  azyme  ; mais  on  obtient  du  pain 
favoureux,  léger  & facile  à digérer,  quand  on 
a établi  la  fermentation  panaire  dans  la  farine , 
en  y mêlant  du  levain  de  tout  point  (o),  & allez 
d’eau  chaude,  pour  mettre  la  pâte,  après  l’avoir 


( O ) On  défigne  fous  le  nom  de  levain , fa  pâte  qui 
a fermenté  ; ce  levain  doit  être  rafraîchi , c’eft-à-dire , 
renouvelé;  pour  cet  effet,  on  le  délaye  dans  de  l’eau 
chaude,  cnfuite  on  le  mêle  avec  de  la  fiirine  nouvelle; 
après  l’avoir  laiffé  fermenter,  on  rafraîchit  encore  deux 
fois  ce  levain  de  la  même  manière  ; alors  il  porte  le  nom 
de  levain  de  tout  point. 

J’ai  délayé  de  ce  levain  dans  de  l’eau,  & j’en  ai 
retiré  par  la  didillation  de  f’cfprit  vineux. 

On  hâte  la  fermentation  panaire,  en  fuhflituant  la 
levure  au  levain.  La  levure  eÜ  la  lie  légère  que  rejette 
la  hierre  lors  de  la  fermentation  ; elle  contient  plus 
d’efprit  vineux  que  le  levain  , auffi  accclère-t-elle  la  fermenr 
union  de  la  pâte. 
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ïiien  pétrie , à l’état  convenable  ; lorfqu’elle  a 
reçu  fon  apprêt , on  la  divife , on  la  met  fur 
couche,  on  la  couvre,.&  lorfqu’elle  efl:  levée 
comme  il  faut , on  la  cuit  ; par  la  chaleur 
vive  qu’on  lui  imprime , on  fufpend  la  fer- 
mentation , & on  exhale  une  partie  de  l’eau 
qui  avoit  concouru  à l’exciter. 

Le  froment,  dans  lequel  la  partie  glutineufe 
eft  détruite , n’efl:  pas  fufceptible  de  fermen- 
tation panaire;  j’ai  démontré  que  la  fubftance 
végéto- animale  conftituoit  le  germe  de  ce 
grain  (p ) , & que  fon  plus  ou  moins  d’élaf- 
ticité  étoit  propre  à faire  connoître  la  qualité 
du  froment;  en  effet,  il  n’y  a pas  de  poifon 
plus  délétère,  que  le  froment  où  cette  fubflance 
glutineufe  a été  détruite  ; pour  déterminer  quel 
efl  l’état  de  la  matière  glutineule,  il  'faut  pren- 
dre de  la  farine  de  froment , la  pétrir  avec  de 
l’eau  pour  en  former  un  pâton , que  l’on 
malaxe  pendant  vingt  minutes.  Enfuite  on  le 
lave  dans  l’eau , jufqu’à  ce  qu’il  ne  la  blanchiffe 


J Cette  matière  glutineufe  fe  putrrfie  à la  manière 
des  fubftanccs  animales  ; alors  elle  répand  une  odeur 
fétide;  celle  qu’elle  avoit  avant,  ctoit  femblablc  à celle 
du  Iperme. 
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plus  ; il  refte  alors  dans  la  main  une  matière 
éiaftique  , très-gluante  quand  elle  n’eil  pas 
humeètée;  fi  cette  matière  giutineufe  efi:  courte  , 
c’efi-à-dire , fi  fes  parties  n’ont  point  de  cohé- 
rence , le  froment  efi:  médiocre  , fi  on  ne 
retrouve  point  de  cette  fubfiance  végéto- 
animale , le  froment  ne  peut  pas  être  employé 
comme  aliment , fans  courir  les  plus  grands 
dangers  ; j’en  ai  éprouvé  les  plus  mauvais 
effets  lors  même  qu’il  n’étoit  introduit  que  dans 
la  proportion  d’un  tiers  avec  de  bonne  farine, 
mélange  auquel  on  avoit  eu  recours  pour 
rendre  ce  froment  propre  à la  confection  d’un 
pain  mal  levé , dont  il  y a deux  morceaux 
mémorables  dans  le  cabinet  de  l’École  royale 
des  Mines. 

Sa  Majefié  ayant  été  informée  qu’on  avoit 
introduit  à Paris  en  1 77  5 , une  grande  quantité 
de  froment  gâté , qu’on  vouloit  cependant  faire 
paffer  pour  bon , ordonna  qu’il  fût  jeté  à 
l’eau. 

Je  fis  connoître  alors,  que  ce  froment  ne 
contenoit  plus  de  matière  giutineufe,  & que 
fa  lârine  étoit  dangereufe  ; j’en  avois  fait  la 
cruelle  expérience,  ayant  mangé  pendant  trois 
femaines  du.  pain , dans  lequel  on  avoit  fait 
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entrer  un  tiers  de  froment  qui  ne  contenoit 
plus  de  matière  glutineule;  je  reflèntis  d’abord 
des  pelànteurs  d’eliomac,  qui  furent  fuivies 
d’une  lalîiiude  & d’un  affaiflement , que  je 
n’avois  jamais  éprouvés  ; j’avois  des  taches 
gangreneufes  aux  jambes  Sc  fur  les  molets 
internes  ; mais  les  plus  grandes  étoient  fur 
les  malléoles.  Je  confultai  M.”  de  Laflone  & 
Dubourg,  qui  me  dirent  que  c’étoit  une  gan- 
grène lèche  {q)‘,  ces  célèbres  Médecins  me 
confeillèrent  l’ufage  intérieur  & extérieur  du 
quinquina  ; mais  n’ayant  pu  en  prendre  qu’une 
fois  , à caufe  des  douleurs  d’eftomac  que 
j’cprouvois  ; je  pris  tous  les  jours  un  gros  de 
niire,  & une  cuillerée  de  vinaigre  dans  une 
pinte  d’eau;  & ne  vécus  pendant  quinze  jours, 
c^ue  de  riz  & de  creflôn  ; au  bout  de  huit 
jours,  les  efcarres  noires  tombèrent,  la  peau  qui 
étoit  delTous  étoit  rouge  & creufée. 

Le  froment  qui  ne  contient  plus  de  matière 


(q)  Si  je  n’ai  point  imprimé  cet  article  iriiportant 
dans  mon  analyfe  des  blés , c’efl  que  j’ai  cru  devoir 
différer,  vu  la  pofition  où  je  me  trouvois  alors,  & la 
pcriécution  qu’on  exerç’oit  contre  moi,  parce  que  j’avois 
fait  connaître  que  ce  blé  étoit  dangereux. 
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glutineufe,  n’efl:  point  fufceptible  de  germina- 
tion. Le  feigle  ergote',  dans  leq^uel  ce  germe 
n’exifle  plus,  produit  aufTi  la  gangrène  fèche. 

Je  voulus  nourrir  cinq  poules  avec  ce 
froment  gâté  de  1775;  aucune  n’y  toucha. 
Au  bout  de  quatre  jours , une  d’elle  mourut  ; 
les  autres  étoient  foibles,  maigres  & languif- 
fantes;  leur  ayant  donné  à manger  du  fon 
& du  bon  froment,  elles  revinrent  en  bon 
état. 

De  la  Bière. 

J’ai  démontré  que  la  converfion  de  fa  farine 
en  pain , ne  s’opéroit  qu’à  la  faveur  d’une 
véritable  fermentation  vineufe,  qui  commence 
à s’exciter  dans  la  pâte  ; fi  cette  fermentation 
eft  lente,  c’eft  que  la  partie  fucrée  de  la  farine, 
de  même  que  l’amidon,  font  engagés  dans  la 
matière  glutineufe  ; mais  fi  l’on  a modifié 
cette  fubftance  végéto- animale  par  la  germi- 
nation , la  farine  produite  par  la  mouture  de 
ces  gra’ins , efl:  fucrée  ; leur  décoélion , loin  de 
fournir  de  la  colle , produit  une  efpèce  de 
fyrop  très-dilpofé  à la  fermentation  vineufe. 

Pour  accélérer  la  germination  des  grains , 
ou  commence  par  les  faire  macérer  dans  de 

l’eau , 
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î’eau , enfuite  on  les  étend  de  l’épaifleur  dô 
quatre  pouces  dans  une  cave  ; la  germi^ 
nation  s’y  établit , le  grain  s’échauffe  , on 
le  retourne , & lorfque  les  radicules  ont  trois 
ou  quatre  lignes , on  fait  deffécher  rapidement 
ce  grain,  on  le  moud,  on  le  délaye  dans 
de  i’eau  chaude,  on  le  braffe  bien,  enfuite 
on  fait  bouillir  ce  mélange  dans  de  grandes 
chaudières;  cette  décoétion  efl  fucrée  comme 
du  miel , on  la  fait  couler  fur  des  aires  de 
bois  où  l’on  a mis  des  fleurs  de  houblon. 
Lorfque  cette  décoction  eft  prefque  refroidie , 
on  la  reçoit  dans  des  cuves,  dans  lefquelles 
on  la  mêle  avec  de  la  levure  pour  exciter  la 
fermentation  qui  ne  tarde  pas  à fe  manifefter 
par  un  mouvement  affez  rapide,  dû  à l’acide 
méphitique  qui  fe  forme  & fe  dégage  en  grande 
quantité , & foulève  une  mouffe  blanche  Sc 
légère  qui  forme  des  efpèces  de  rochers  , 
lefquels  s’affaiffent  , s’élèvent  & retombent 
fucceffivement.  L’acide  méphitique  qui  s’efl 
dégagé,  occupe  i’efpace  vide  de  la  cuve  (rji 


fr)  La  fermentation  de  la  bière  efl  vingt  fois  plus 
Jjrompte  que  celle  du  vin;  il  s’cn  dégage  beaucoup  plus 
d’acide  méphitique.  Le  premier  efl  moins  énergique  que 

Tome  /.  N 
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il  efl:  mêle  d’efprit  vineux  & de  la  partie  aroma- 
tique du  houblon. 

La  fermentation  de  la  bière  s'achève  dans 
des  tonneaux  dont  on  laiffe  le  bondon  ouvert; 
il  en  fort  pendant  douze  heures  une  quantité 
alTez  confidérable  d’une  lie  légère  & jaunâtre, 
qu’on  nomme  levure  ; elle  eft  formée  en  partie 
par  la  matière  glutineufe  des  grains , qui  a e'té 
altérée  par  la  germination  &.  la  fermentation; 
cette  levure  efl  mêlée  avec  une  afiez  grande 
quantité  de  bière  ( f).  La  levure  delTéchée , 
produit  par  la  diflillation , de  l’alkali  volatil  & 
de  l’huile  empyreumatique. 


celui  qui  fe  produit,  lorfque  la  fermentation  eft  prâte 
d’être  faite;  cet  acide  méphitique  a. une  odeur  vineufc, 
& participe  de  l’efprit  leéleur  du  houblon. 

(JJ  Dans  les  grandes  villes,  on  emploie  la  levure 
pour  faire  lever  la  pâte  deflinée  à faire  le  pain  ; on  a 
reconnu  que  quatre  onces  de  cette  levure  produifoient 
autant  d’effet  que  huit  livres  de  levain,  ce  qui  provient 
de  ce  qu’elle  contient  plus  d’efprit  vineux  qui  accélère 
la  fermentation  panaire.  Lorfqu’on  veut  préparer  le  pain 
mollet,  on  introduit  dans  la  pâte  plus  de  levure  que 
pour  le  pain  de  pâte-ferme  ; dans  l’im  éf  l’autre  cas , 
les  Boulangers  emploient  la  levure  de  préférence  au 
levain , parce  qu’ils  n’ont  pas  alors  la  peine  de  travailler 
autant  leur  pâte. 
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La  bière  contient  beaucoup  moins  d’efprit 
ardent  que  le  vin;  elle  eft  toujours  mêlée  avec 
un  extrait  gommeux  qui  la  rend  propre  à paiïèr 
promptement  à l’acide , malgré  le  foin  qu’on 
â d’y  introduire  i’infufion  amère  & réfineufe 
du  houblon. 

L’efprit  ardent  qu’on  retire  de  la’  bière, 
efl  compofé  des  mêmes  principes  que  refprit- 
de-vin;  c’eft-à-dire,  d’éther,  d’huile  efientielle, 
d’acide  & d’eau.  En  général , tout  efprit  ardent, 
produit  par  la  fermentation  vineufe  , efl 
toujours  de  la  même  nature;  parce  qu’il  n’y  a 
qu’une  efpèce  de  fucre , & qu’il  n’y  a que  ce 
fel  qui  foit  fufceptible  de  fermentation  vineufe. 

Le  des  Péruviens,  efl  une  efpèce  de 
bière  qu’on  prépare  avec  le  maïs;  pour  cet 
effet,  on  commence  par  faire  macérer  cette 
graine  dans  de  l’eau,  afin  de  faciliter  fà  ger- 
mination; quand  elle  efl  établie,  on  fait  fécher 
le  grain  au  foleil , & afin  de  parvenir  à le 
moudre,  on  le  grille  un  peu;  on  délaye  enfuite 
dans  de  l’eau  la  farine  de  ce  maïs , on  met 
ce  mélange  dans' des  cruches,  & au  bout  de 
trois  jours,  la  fermentation  efl  faite;  la  liqueur 
vineufe  qu’on  obtient  a le  goût  du  cidre,  & 
ne  peut  fe  conferver  plus  de  huit  jours. 

N i; 
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La  végétation,  où  Je  développement  & l’ac- 
crétion  des  plantes , eJl  produite  par  la  fermen- 
tation vineufe  que  leur  fève  (t)  éprouve,  il 
en  réfulte  de  l’acide  méphitique , de  l’elprit 
reéleur,  de  l’huile,  de  l’alkaii  & de  l’acide. 
L’air,  la  lumière,  la  chaleur  & l’eau,  concou- 
rent à la  végétation,  déterminent  Je  mouvement 
organique,  & introduifent  dans  la  plante  l’acide 
& les  terres  qui  en  fpnt  principes. 

Le  mouvement  organique  qui  entretient  la 
vie  des  végétaux , n’elt  point  accompagné  de 
chaleur , parce  qu’ils  ne  contiennent  point 
d’acide  phofphorique;  celui-ci,  dans  les  animaux, 
pall'e  à l’état  de  phofphore,  & produit  de  la 
chaleur  en  le  décompofant.  Si  l’acide  igné, 
cjui  efl;  principe  des  végétaux,  ne  palîè  point 
comme  dans  les  animaux , à l’état  d’acide  phof- 
phorique , c’ell  que  le  mouvement  organique 
dans  les  végétaux , n’efl;  dû  qu’à  une  fïudua- 
tion  afcendante  pendant  le  jour,  defcendante 


( t ) Le  fucÆ  conflitue  la  fève  de  tous  les  végétaux, 
en  fc  modifiant  par  la  fermentation , <?c  à l’aide  d’un 
levain  propre  à chaque  plante,  il  devient  fuc  propre; 
cette  matière  que  je  défigne  fous  le  nom  'de  levain,  efl 
ïi  énergique,  qu’elle  dénaturé  un  végétal,  connhe  l^i 
giellc  le  démontre. 
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pendant  la  nuit,  & qui  efl:  prefque  nulle  Thiver; 
au  lieu  que  dans  les  animaux  la  circulation  eft 
continue. 

La  lumière  du  Soleil  eft  abfolument  nécef- 
faire  pour  la  végétation  ; les  plantes  qui  font 
privées  de  fon  influence , ne  pouflent  que  des 
feuilles  petites,  mal  façonnées  ; leur  tige  s’alonge 
fingulièrement,  & leur  couleur  eft  d’un  jaune 
pâle;  cet  état  eft  nommé  étiolement. 

La  terre  végétale  efl;  néceffaire  pour  déter- 
miner une  végétation  complète;  celle  qui  s’opère 
par  le  concours  de  l’eau  feule , ne  va  point 
jufqu’à  la  fruélification , & tient  en  quelque 
manière  à l’étiolement  ; les  oignons  qu’on  fait 
fleurir  l’hiver  dans  des  carafes , produifent  beau- 
coup de  feuilles , & des  fleurs  moins  odorantes 
& qui  ne  fruélifient point;  ces  oignons  s’épuifent 
ôi.  n’engendrent  point  de  caïeux. 

Les  arbres  peuvent  également  croître  par  le 
concours  de  l’eau,  de  l’air  &.  de  la  chaleur; 
Vanhelmont,  qui  a fuivi  & décrit  les  progrès  de 
cette  végétation,  dit  qu’un  faule  auquel  il  tint 
feulement  les  racines  dans  l’eau  pendant  cinq 
ans  , pefoit  après  ce  temps , cent  foixante- 
quatre  livres  de  plus. 

Les  femences  étant  l’origine  première  des 
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plantes , c’efl  elles  que  je  m’attacherai  à décrire 
d’abord. 

On  fait  que  les  rudimens  des  plantes,  font 
contenus  dans  leurs  femences  , que  chacune 
de  ces  graines  efl  effentiellement  compofée  de 
deux  lobes  farineux,  de  la  plantule  & de  fes 
radicules.  Les  lobes  renferment  une  fécule 
fucrée  ; toutes  ces  parties  font  contenues  dans 
une  enveloppe  commune;  ce  lac  cortical  efl; 
plus  ou  moins  folide,  ce  n’efl;  quelquefois 
qu’une  membrane  cellulaire  recouverte  de  vef- 
ficules  huileufes  ; mais  le  plus  fouvent,  c’ell 
une  boîte  ligneufe , qui  efl  recouverte  d’une 
chair  plus  ou  moins  fucrée.  La  femence  de 
l’acajou  fait  exception;  le  fruit  ou  la  pomme 
d’acajou  adhère  à l’arbre  par  fon  pédicule , & 
la  femence  ou  noix  adhère  à l’extrémité  de  ce 
même  fruit  par  un  pédicule . . . De  toutes  les 
femences,  celle  de  l’acajou  paroît  la  plus  pro- 
tégée , puifqu’il  fe  trouve  une  huile  effentielle 
âcre  & caurt:ic[ue,  entre  fes  deux  boîtes  ligneules 
qui  renferment  l’amande  qui  eft  aulîi  douce, 
mais  plus  agréable  que  la  noifette. 

Toute  efpèce  de  femence  contient  une 
matière  huileufe,  quelquefois  inodore  & infipide, 
mais  le  plus  fouvent  odorante  <Sc  âcre.  Cette 
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huile  empêche  l’évaporation  de  l’humidité  qui 
efl:  iiccefTaire  pour  la  confervation  des  germes. 

II  y a des  femences  qui  n’ont  plus  la 
propriété  de  germer  quand  elles  ont  été  féparées 
de  la  matière  pulpeufe  & fucrée  qui  les  cou- 
vroit;  la  fève  du  café  (u)  efl;  dans  ce  cas;  on 
peut  cependant  en  développer  le  germe  en 
faifant  bouillir  cette  femence  dans  de  l’eau;  le 
germe  y croît  de  la  longueur  de  deux  ou  trois 
lignes;  mais  l’eau  bouillante  ayant  enlevé  la 
partie  extraélo  - réfineufe  ( x ) du  café , & 
racorni  la  fubftance  glutineufe,  principe  de 
tout  germe;  ces  femences  de  café,  quoique 


(u ) Après  avoir  cueilli  le  fruit  du  café , on  le  fait 
fécher  au  foleil  pendant  plufieurs  jours,  jufqua  ce  que 
la  ieve  paroifle  entièrement  fèche  & racornie  ; alors  on 
la  dépouille  de  la  pulpe  , ce  qui  fe  fait  avec  des  pilons 
dans  de  grandes  auges  de  bois. 

( X ) décoélion  de  femences  de  café  efl  plus  verte 
que  celle  des  épinards.  Lorfqu’on  a fait  éprouver  à cette 
femence  une  torréfaélion  convenable,  ou  atténué  fes 
principes,  elle  prend  une  odeur  agréable,  & fon  infufîon 
a une  couleur  noirâtre,  qu’elle  doit  à unj^eu  d’huile 
empyrcumatique.  Le  café  produit  par  la  diflillation  un 
peu  d acide  & beaucoup  d’huile  figée  ; fon  charbon  étant 
incinéré,  fournit  beaucoup  d’alkali  fixe. 
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gennées , ne  végètent  point  lorfqu’on  les  a 
dépofe'es  en  terre. 

Pour  prendre  une  idée  exade  de  la  manière 
dont  s’opère  la  germination  , il  faut  la  fuivre 
fur  des  femences  dont  la  partie  corticale  le 
ïailTe  aifément  pénétrer  par  l’eau;  telles  font 
les  graminées , c’efl  au  bout  de  quelques  jours 
que  leur  germination  commence;  le  froment, 
par  exemple , gonfle  d’abord , fes  radicules 
fortent  enfuite  des  trois  mamelons  qui  font  à 
l’extrémité  de  ce  grain.  La  radicule  du  milieu 
efl;  plus  forte  & plus  longue  que  les  deux 
autres  ; les  feuilles  féminales  ne  fe  développent 
que  quelques  jours  après  les  radicules  : li  l’on 
retire  alors  le  grain  de  terre,  on  trouve  dans 
le  fac  cortical  un  lait  fucré,  dû  à fatténuation 
de  la  farine  des  lobes  qui  ont  fervi  de  ber- 
ceau à la  jeune  plante.  La  matière  fucrée  & 
amÜacée  qui  conflitue  cette  farine,  devient 
en  s’élaborant,  l’aliment  qui  efl  propre  à la 
plantule;  dans  le  même  temps,  une  portiou 
de  ces  lobes  fort  de  terre  & forme  les  feuilles 
féminales  colyledones  ^ du  centre  defquelles  fort 
la  plantule  qui  efl:  le  rudiment  de  la  tige;  de 
celle-çi,  fortent  les  branches,  les  feuilles  & les 
llçurs, 
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La  tige  (y)  des  végétaux  eft  herbacée  ou 
ligneufe  ; on  y diflingue  l’écorce  qui  recouvre 
une  partie  plus  folide,  au  centre  de  laquelle 
on  trouve  de  la  moelle.  L’écorce  paroît  être 
au  bois  ce  que  le  périofte  efl:  aux  os.  On  fait 
que  ces  parties  folides  des  animaux  font  formées 
par  le  périofle  ; le  bois  paroît  formé  par 
i’écorce. 

L’accrétion  & la  vie  de  prefque  tous  les 


(y ) L’intérieur  des  végétaux  offre  cinq  efpèces  de 
vaiffeaux  ; 

1. °  Les  vaitTeaux  féveux  font  dans  le  milieu  des  tiges 
des  plantes  & des  arbres;  ils  montent  perpendiculairement , 
mais  ils  fe  contournent  de  côté , de  manière  qu’ils  ont 
cijtre  eux  des  mailles  ou  des  aréoles. 

2. °  Les  vaiffeaux  propres  ou  excrétoires,  fe  trouvent 
placés  fous  l’écorce,  charient  les  fucs  gommeux,  huileux 
& réfineux. 

3. “  Les  vaiffeaux  aériens,  ou  trachées,  dans  lefqucls 
circule  l’air. 

4. °  Les  utricules , efpèces  de  vaiffeaux  qui  renferment 
la  moelle,  & font  placés  dans  le  milieu  des  tiges. 

5. °  Le  tiffli  véficulaire,  qui  paroît  répondre  au  tiffli 
cellulaire  des  animaux;  ce  tiffu  offre  une  fuite  de  petites 
cellules  qui  fe  détachent  horizontalement  de  la  moelle, 
& traverfent  les  vaiffeaux  féveux  dont  ils  rempliffent  les 
aréoles  ; ils  s’épanouiffent  fous  l’épiderme , & y forment 
yn  tiffu  ferre,  fcmbiable  à la  peau  des  animaux. 
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végétaux,  n’ont  lieu  que  par  leurs  feuilles  (^J  ; 
elles  tirent  leur  origine  de  i’écorce,  ainfi  que 
ies  bradées  (a)  & les  calices.  Les  pétales  & 
les  étamines  font  une  prolongation  du  liber  j 
(b)  le  piftil,  une  produdion  de  la  moelle; 
quant  au  bois,  c’elt  en  quelque  forte  le  fque- 
ïette  quifoutient  toutes  ces  parties.  Cet  expofé 
fait  connoître  que  l’écorce  & la  moelle  conf- 
tituent  elfentiellement  le  corps  végétal. 

Malpighi,  Grew,  & la  plupart  des  Botaniftes, 
ont  démontré  que  la  feuille  efl  produite  par 
i’expanfion  des  vailfeaux  du  pétiole  ( c)\  de 
leur  épanouilïement , nailTent  des  ramifications 
qui,  fe  réunifiant  en  plufieurs  de  leurs  parties, 
forment  un  réfeau  réticulaire,  dont  les  mailles 
font  remplies  d’un  tiflfu  cellulaire  tendre , 
nommé  pulpe  ou  parenchime  ; ce  réfeau  efl; 

(l)  Si  on  effeuille  un  arbre  en  entier,  on  le  fait 
mourir. 

(a)  Bradée  , feuille  florale , qui  accompagne  la  fleur 
de  tilleul. 

(h)  On  donne  le  nom  de  Hier,  livre,  à la  partie 
intérieure  de  l’écorce.  Entre  l’écorce  de  le  Hier,  on 
diflingue  dans  les  arbres  l’aubier , jeune  couche  ligneufe , 
qui  n’eft  encore  qu’un  bois  imparfait. 

(c)  La  queue  des  feuilles,  fe  nomme  pétiele. 
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recouvert  d’un  épiderme  qui  paroît  la  conti- 
nuation de  celui  du  pétiole  ; la  feuille  efl:  garnie 
à fa  furface  inférieure  d’un  grand  nombre  de 
fuçoirs  ou  de  vaifleaux  abforbans , deftinés  à 
pomper  l’humidité  de  l’air  pendant  la  nuit  ; 
tandis  que  pendant  le  jour , les  feuilles , de 
même,  que  les  jeunes  tiges , les  fleurs  & les 
fruits  , font  fondion  d’organes  excrétoires; 
c’eft  par  eux  que  fe  fait  la  tranfpiration  des 
plantes,  qu’on  a reconnu  être  dix-lépt  fois  plus 
confidérable  que  celle  des  animaux. 

L’air  & l’eau,  étant  mis  en  expanCon  par 
ïa  chaleur  du  foleil,  s’élèvent  dans  les  vaif- 
feaux  des  végétaux  avec  de  l’acide  igné  , qui 
fe  combine  avec  de  la  terre  abforbante  & du 
phlogiflique,  & forme  un  fel  fucré,  connu  fous 
le  nom  de  seve  ; elle  efl:  pour  les  plantes  ce 
que  Je  chyle  efl  pour  les  animaux;  elle  change 
de  nature  & de  couleur,  par  la  fermentation 
qu’elle  éprouve  en  pénétrant  les  fibres  Jigneufes 
après  avoir  paJTé  dans  les  vaifleaux  ( d)  qui  la 

( d)  Suivant  !es  obfervations  de  Malpighi  & de  Grew, 
la  fève  qui  eft  le  fuc  nouricier  des  plantes , eft  chariéc 
dans  des  vaiffeaux  droits  & longitudinaux;  ces  vaifTeaux 
forment  par  leur  afTcmblage  des  Ijmes  déliées , repliées 
en  manière  de  petits  cônes  infçrits  les  uns  dans  les  autres. 
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charient  ; elfe  prend  alors  fe  nom  de  fuc  propre, 
lequel  paroît  être  à la  plante  ce  que  le  lang  ell 
aux  animaux. 

Les  modifications  de  la  fève,  ne  (ont  dues 
qu’à  la  fermentation  vineufe  qu’éprouve  cette 
liqueur  fucrée  ; aulîi  les  réfultats  de  la  végé- 
tation , font-ils  les  mêmes  que  ceux  de  la 
fermentation , dont  le  premier  produit  efl;  l’acide 
méphitique;  le  deuxième,  l’efprit  reèleur;  le 
troifième,  les  huiles;  & le  quatrième,  l’alkali; 
ces  mixtes  une  fois  formées , fe  cafent  dans  les 
cellules  qui  leur  font  propres,  de- là  i’accrétion 
fuccelTive  des  végétaux. 

La  fermentation  vineufe  me  paroît  devoir 
être  confidérée  comme  l’agent  de  la  végétation; 
elle  ne  peut  avoir  lieu  qu’à  la  faveur  de  l’air 
& de  la  chaleur;  MaJpighi  a démontré  qu’il 
y a dans  les  végétaux  des  vailîeaux  élafiiques 
roulés  en  fpirales,  qui  font  de  vraies  trachées, 
qui  reçoivent  & tranfmettent  l’air  néceflaire  à 


M.’*  Haller  & Bonnet,  ont  démontré,  que  le  mouvement 
de  la  fève  dans  les  plantes , n’ell  point  une  vraie  circu- 
lation , mais  un  mouvement  alternatif  ; une  fluéluatiou 
afeendante  pendant  le  jour,  defeendante  pendant  la  nuit , 
dont  l’aélion  diminue  en  raifon  du  froid  ; de  manière 
qu’elle  devient  prefque  nulle  pendant  l’iiivcr. 
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fa  préparation  & au  mouvement  des  diffe'rens 
fucs  végétaux. 

La  végétation  de  toutes  les  plantes , s’opère 
de  la  même  manière,  elle  efi  toujours  due  à 
la  fermentation  de  la  fève  ; mais  parmi  les 
végétaux  il  y en  a d’annuels  & d’autres  viva- 
ces ; les  premiers  font  herbacés  & aqueux  , les 
vivaces  ont  un  tiflu  ligneux,  & font  moins 
aqueux  ; i’accroiflement  des  plantes  annuelles 
efl  plus  prompt  & plus  confidérable  que  celui 
des  plantes  vivaces. 

Le  but  de  la  Nature  efl  de  produire  des 
femences  ; les  fucs  qui  doivent  féconder  leur 
germe  font  élaborés  dans  des  vailîeaux  délicats 
Sc  particuliers  qui  font  dans  les  pétales  ou 
feuilles  colorées  qui  conflituent  les  fleurs;  mais 
i’aète  de  la  fécondation  n’a  ordinairement  lieu 
que  quand  la  plante  efl  parvenue  à fa  plus 
grande  vigueur  : les  plantes  font  douées  d’organes 
de  la  génération  qui  font  ordinairement  renfer- 
més dans  la  fleur;  celle-ci  efl  prefque  toujours 
compofée  d’un  calice,  d’une  corole,  d’étamines, 
d’un  piflil  &,  de  nedaires. 

On  appelle  corolle,  les  pétales  ou  feuilles 
colorées,  & ordinairement  odorantes,  qui  conf- 
tituent  les  fleurs  ; Grew  a reconnu  que  ces 
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pétales  étoient  compofées  d’un  grand  nombre 
de  vaifleaux  & d’un  tifTu  cellulaire  rempli  de 
fubltance  pulpeufe;  ces  parties  font  recouvertes 
d’une  pellicule  tranfparente  qui  tranfmet  les 
couleurs  du  parenchime  (e). 

Le  nedaire  efl:  une  cavité  deftinée  à contenir 
une  liqueur  fucrée , nommée  neélar  (f  J ; la 
forme  n’eft  pas  la  même  dans  toutes  les  fleurs  ; 
dans  les  unes , c’efl:  un  fillon , une  cavité , qui 
fe  trouvent  à l’extrémité  inférieure  des  pétales, 
vers  la  bafe  du  piftil  ; dans  les  autres , c’eft 
une  efpèce  de  cornet , qui  forme  l’éperon , 
comme  on  le  voit  dans  la  capucine,  dans  la 
violette,  ôcc. 

Les  étamines  & les  piftils  font  les  agens 
immédiats  de  la  fécondation. 

L’étamine  efl:  la  partie  mâle,  la  forme  efl 
celle  d’un  filet  furmonté  par  un  petit  làc  ou 
capfule  qui  a une  ou  deux  cavités,  &.  qui  efl 
fixée  à la  pointe  du  filet.  La  fituation  de  ce 
fommet  efl  verticale  jufqu’à  l’inflant  de  la  fécon- 
dation; alors  le  fommet  devient  horizontal.  Le 

f ej  Grew  a nommé  parenchime , ia  matière  pulpeufe. 

(f)  Les  abeilles  ramalTent  ce  nedar,  & en  compofcnt 
le  miel. 
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pollen,  ou  la  pouflicre  fécondante  eft  rejetée 
pendant  ce  temps  ; une  partie  du  pollen  pénètre 
par  les  ftygmates  du  piüil  fgj , enfile  le  tube 
& va  féconder  les  embryons.  Ceux-ci  prennent 
de  l’accroifiement;  les  étamines  & la  corolle  le 
fanent,  fèchent  & tombent;  le  calice  accom- 
pagne le  fruit  & fe  defsèche  à fon  tour. 

Les  fruits  charnus  ne  deviennent  fucrés  & 
vineux,  que  lorfque  le  mouvement  organique 
a élaboré  leurs  fucs;  on  fait  qu’ils  commencent 
par  être  acefiàns  & acerbes;  il  y a des  fruits 
pulpeux,  tels  que  les  citrons,  les  berberis,  qui 
refient  confiamment  acides. 

L’acide  du  citron  n’eft  point  volatil  ; j’en  ai 
difiillé  dans  un  alambic  de  verre,  U a pafi'é 
de  l’eau  claire  infipide  & inodore  ; ce  qui 
refioit  au  fond  de  la  cucurbite , étoit  l’acide 
concentré  du  citron. 

La  végétation  des  plantes , réfulte  de  la  mo- 
dification de  leur  fève , par  le  moyen  de 
i’efpèce  de  fermentation  vineufe  qui  s’y  excite. 


fgj  Le  piftii  eft  la  partie  femelle  de  la  génération; 
fbn  fomraet  eft  une  efpèce  de  mamelon  perforé , qui 
repofe  fur  un  tube  capillaire,  nommé  y^’/e;  c’cft  à fon 
extrémité  inférieure  que  le  trouve  le  germe,  ou  Ici 
embryons  des  feracnces. 
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La  vie  des  animaux  dépeiidroit-elle  d’un  mou- 
vement femblable  ; les  corps  fucrés  font  pour 
eux  les  alimens  les  plus  falubres;  le  pain  qui 
ell  la  principale  nourriture  de  la  plus  grande 
partie  des  hommes,  ne  doit  Tes  qualite's  alimen- 
taires qu’à  la  matière  fucrée  & à l’amidon , que 
l’analyl'e  démontre  être  compofés  des  mêmes 
principes  que  le  fucre. 

On  retrouve  dans  les  animaux  herbivores 
un  acide  concret,  femblable  à celui  du  fucre, 
qu’on  peut  également  extraire  par  l’acide  nitreux; 
la  foie  , la  laine,  fourniflent  un  acide  femblable, 
comme  M.  Berthollet  l’a  indiqué. 

J’ai  reconnu  qu’il  falloir  feize  (h ) onces 
d’acide  nitreux,  à 27  degrés,  pour  décompofer 
une  once  de  foie;  elle  s’y  diffout  à chaud,  fans 
effervefcence,  & fe  décompofe  fans  que  l’acide 
nitreux  devienne  rutilant. 

L’acide  concret,  retiré  de  la  foie  blanche, 
efl;  coloré  en  jaune;  cette  couleur  ell  due  à 
vme  petite  portion  de  fer  qui  efl  principe  de 
la  foie  ; ce  métal  étant  combiné  avec  l’acide 
du  fucre,  prend  une  belle  couleur  jaune. 

( h)  S\  l’on  n’empioic  que  huit  onces  d’acide  contre 
une  once  de  foie,  on  obtient,  par  l’évaporation,  un 
réfidii  noir  &:  charbonneux,  qui  a l’odeur  Je  caramel. 

L’art 


C H I M I d U Ê.  À09 

L’art  de  décreufer  la  foie,  confifte  à enlever 
une  matière  réfmeufe,  ordinairement  colore'e 
en  jaune  par  du  fer.  Pour  cet  effet,  on  a 
recours  au  favon  qui  la  diffout,  ainfi  qu’une 
partie  de  la  foie;  de  forte,  que  pendant  cette 
opération,  un  quintal  de  foie  diminue  de  feize 
Jivres.  J’àt  reconnu  qu’on  pouvoir  enlever  plus 
facilement  cette  efpèce  de  vernis  à la  foie, 
par  le  moyen  de  i’efprit-de-vin  (i)\  alors  elle 
ne  diminue  que  de  trois  livres  par  quintal , 
& elle  conferve  toute  fa  force;  c’elt  dans  cet 
état  qu’on  emploie  la  foie  pour  faire  les  gazes , 
mais  elle  efl.  un  peu  trop  dure  pour  la  trame 
des  étoffes. 

Une  once  de  foie  produit  par  la  diftillation  ; 

Eau a gros. 

Huile ï....  grainst 

A'kali  volatil  concret. . i. 

Charbon , 3^ 

T O TAL 7. . . . 4.8. 


(!)  Je  mets  en  digeftion,  dans  une  cucurhite,  une 
partie  de  foie  avec  feize  parties  d’efprit-dc-vin  ; au  bout 
de  douze  heures  je  la  retire  & i’efTore  en  la  prefTant, 
enfuite  je  la  remets  en  digeftion  pendant  fix  heures  dans 
de  nouvel  efprit-dc-vin-;  puis  après  l’avoir  exprimée,  je 
la  defîeche  au  bain-marie, 

Tmc  I. 
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Ces  trois  gros  de  charbon  ayant  été  inci- 
nérés, ont  laifTé  dix-huit  grains  de  terre  d’ün 
gris-jaunâtre;  celle-ci  ayant  été  expofée  à 
un  feu  violent  , s’efl  agfutinée,  a pris  une 
CJuIeur  noire,  & efl  devenue  attirable  par 
l’aimant.  Ces  cendres  ne  font  pas  fenfiblement 
efïèrvefcence  avec  les  acides,  l’efprit  de  nitre 
en  dégage  une  odeur  de  foie  de  foufre. 

Quoiqu’on  retire  un  acide  de  la  foie , en  fa 
décompofant  par  l’elprit  de  nitre , il  ne  pafîe 
pas  d’acide  pendant  la  diftiliation  de  la  foie, 
parce  qu’alors  l’acide,  après  s’étre  fàturé  de 
phlogiflique , fe  reporte  lur  la  terre  de  la  foie, 
& forme  le  charbon. 

La  foie  fe  diffout  facilement  dans  les  alkalis 
fixes , fi^ns  qu’il  fe  dégage  d’alkali  volatil  ; ce 
fel  le  forme  donc  pendant  la  difiillation  de 
cette  fubflance. 

La  vie  des  animaux  efl:  entretenue  par  l’air, 
l’eau,  la  chaleur,  & les  matières  qui  leur  fervent 
d’alimeiis  ; elles  éprouvent  dans  l’économie 

J’ai  difiiHc  cet  efprit-de-vin  coloré  en  jaune;  il  eft 
i-cfté  au  fond  de  la  cuourbite,  de  la  réfine  animale 
jaune. 

On  dit  qu’il  y a de  l’avantage  à mêler  de  l’acide  marin 
à l’clprit  dc'vin , comme  l’on  fait  M.’’*  Rigaud  6c  Baums. 
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animale  une  altération  analogue  à la  fermen- 
tation, qui  atténue  &.  modifie  les  mixtes,  de 
manière  qu’elle  en  forme  de  nouveaux  compofés 
nourriciers  & Aimulans , principes  de  leur 
accrétion. 

Les  produits  comparés  de  la  fermentation 
vineufe,  de  la  végétation,  & de  i’animalifation , 
confirment  cette  théorie  ; 


Fermentation  vineufe, 

Vcide  méphitique.  . . 
ifprit  reéleur  du  vin  , 
o^tw^xo^ïe, bouquet. 

Eiher 

duile  du  vin 

’artie  colorante.  . . . 
Tartre 


Végétation, 

Acide  méphitique,  . , 
Efprit  reéleur. ..... 

Odeur  des  végétaux. 

D 

Camphre 

Huile  eflentielle. . . . 
Partie  colorante. . . . 
Extrait  à bafe  d’alkali. 

( 

Efprît  reâeur. 


Animalifatiorti 
Acide  méphitique, 
f Efprit  reéleur. 

^ Odeur  des  animaux 
Fluide  nerveux. 
GrailTe. 

Partie  colorante. 
Sel  phofphorique 
à bafe  d’alkali. 


I 


La  partie  odorante  des  végétaux  a été 
nommée  efprit  reâeur  par  Boërhaave.  Cette 
matière  paroît  n’être  qu’une  modification  par- 
ticulière du  phlogiftique  , elle  n’efi;  point  in- 
flamtnable , elle  ell  mifcible  avec  l’eau , i’efprit- 
de-vin  & les  huiles, 

Q i; 
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Ou  obtient  Vefprït  reÜeur  en  diüilfant  leg 
plantes  odorantes  au  bain-marie  ; l’eau  qui  leur 
donnoit  la  verdeur,  fe  dégage  avec  le  principe 
de  l’odeur.  Les  plantes  qu’on  a ainfi  épuifées 
à'efprit  reâeur,  font  sèches , inodores , & fe 
mettent  en  poudre  facilement  ; fi  on  les  difiille 
avec  de  i’eau , elles  ne  fournifient  plus  d’huile 
effentielle , parce  que  Vefprït  reâeur  en  eft  le 
véhicule. 

L’odeur  des  plantes  vicie  l’atmolphère  lorfi- 
qu’elle  s’y  trouve  en  trop  grande  quantité , 
mais  il  y a des  végétaux  dont  les  émanations 
font  plus  malfaifantes  les  unes  que  les  autres; 
celle  de  la  belladonne  donne  des  vertiges  lorlque 
cette  plante  eft  en  fïoraifon , l’odeur  vireufe  qui 
fe  dégage  des  pavots  en  fleurs  eft  aflbupiflante 
&.  même  mortelle.  Wefprît  redeur  de  la  rofe 
pâle  eft  purgatif  lorfqu’on  refte  long-temps 
dans  ion  atmolphère  ; la  belladonne  prife  inté- 
rieurement rend  furieux  ; la  rofe  blanche  eft 
purgative;  le  pavot  eft  narcotique.  L’émanation 
des  plantes  eft  donc  douée  des  propriétés 
femblables  à celles  de  la  plante  prife  en  nature; 
outre  Vefprït  redeur  qui  fe  dégage  des  plantes 
dans  le  temps  de  la  floraifon  , il  y en  a qui 
exhalent  de  l’air  inflammable  dans  les  temps 
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iêcs  & chauds , de  forte  que  fi  l’on  porte  , la 
nuit,  dans  leur  atmofphère,  une  lumière,  elle 
prend  feu,  la  fraxinelle  en  offre  l’exemple. 
Cette  plante  ell  douée  d’une  odeur  forte  & 
contient  beaucoup  d’huile  effentielle. 

La  plupart  des  plantes  odorantes  ne  de'gagent 
d’odeur  que  lorfqu’elles  font  dans  leur  floraifon, 
fans  cela  il  faut  froifîer  leurs  feuilles  pour  en 
obtenir. 

Lorfqu’on  diflille  une  plante  odorante  à feu 
nu  avec  de  l’eau  , Vefprït  reâeur  paffe  avec 
l’huile  eflentielle  de  la  plante,  l’eau paroît  trou- 
ble , mais  l’huile  effentielle  fe  fe'pare  bientôt , <3c 
monte  à la  furface  de  l’eau , ou  gagne  le  fond 
du  vafe , fuivant  fa  légèreté  ou  la  pefanteur  ; 
l’eau  diftillée  qui  refte,  doit  fon  odeur  à Vefprït 
reâeur  (k),  & fa  faveur  à une  portion  d’huile 
effentielle,  excepté  l’eau  de  cochléaria,  dont  la 
faveur  efl  due  à un  fel  ammoniacal  volatil. 

Uefprk  reâeur  exifte  dans  quelques  plantes 
fans  être  engagé  dans  de  l’huile  effentielle,  c’ell 


(h)  Les  eaux  diftiHées  aromatiques,  perdent  leur 
odeur  quand  on  a poufTé  trop  le  feu , & qu’on  a retiré 
trop  d’eau  ; une  portion  de  l’acide  végétai , pafTe  alors 
& réagit  avec  le  temps  fur  i’efprit  redeur  qu’il  réduit 
en  flocons. 

O ii) 
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qu’on  remarque  dans  la  plupart  des  liliace'es, 
qui  exhalent  beaucoup  plus  de  parfum  que  les 
fleurs  où  l’odeur  eft  engagée  dans  fhuile  eflen- 
tielle.  Latubéreufe,  la  jonquille,  par  exemple, 
abondent  en  efprit  reâeur;  veut -on  conlèrver 
cette  odeur , il  fuffit  de  mettre  macérer  ces 
fleurs  dans  de  l’huile  de  béhen  , ou  toute  autre 
qui  n’ait  point  d’odeur  , & qui  ne  foit  pas 
fufceptible  de  fe  rancir  aifément;  on  peutenfutte 
enlever  cet  efprît  reâeur  aux  huiles , en  les  dif- 
tillant  avec  de  l’elprit-de-vin. 

Huiles. 

Après  V efprit  reâeur,  l’huile  eflentielle  eft  ïa 
fubflance  qu’on  fépare  le  plus  aifément  des 
végétaux  ; mais  cette  huile  qui  en  eft  principe, 
n’eft  volatile  qu’autant  qu’elle  eft  combinée 
avec  de  V efprit  reâeur  qui  lui  fert  de  véhicule. 

Les  huiles  font  des  foufres  ignés  plus  ou 
moins  terreux , plus  ou  moins  furchargés  de 
phlogiftique  , celles  où  il  eft  en  excès  font 
légères  , tran (parentes  & très- volatiles  , ce  qui 
leur  a fait  donner  le  nom  àl huiles  éîhérées.  Les 
plantes  exotiques  produifent  par  la  diftillation  , 
des  huiles  jielantes,  colorées  & plus  cauftiques, 
ce  qui  provient  de  ce  que  facide  qui  en  eft 
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principe , y eft  combiné  avec  moins  de  phlo- 
giftique. 

La  couleur  des  huiles  efîentielles  efl:  ordi- 
nairement citrine  , mais  leur  acide  venant  à fe 
dégager  réagit  fur  elles , les  colore , & les 
cjîailljt. 

Les  huiles  efîentielles  qu’on  peut  retirer  des* 
plantes  fans  avoir  recours  au  feu , font  plus 
ftiaves  & plus  éthérées  que  celles  que  four- 
niflent  ces  mêmes  plantes  par  la  dilîillation 
avec  de  l’eau. 

Il  ii’y  a que  quelques  fruits  dont  on  puifîê 
retirer  l’huiie  effentielle  par  exprefîion  , tels 
font  ceux  où  elle  réfide  à la  furface  de  la  partie 
corticale,  comme  l’orange,  le  citron,  le  cédrat, 
la  bergamote,  &c.  en  comprimant  les  zefîes  de 
ces  fruits , on  rompt  les  véficules  où  l’huile 
étoit  contenue , celle-ci  s’échappe  & jaillit  au 
loin.  Si  on  la  reçoit  fur  les  parois  d’un  en- 
tonnoir , elle  coule  dans  le  flacon  qu’on  a 
mis  deffous. 

En  rapant  la  furface  de  ces  mêmes  fruits,  & 
en  exprimant  les  pellicules,  on  en  retire  l’huile 
cfîentielle,  qui  fe  trouve  colorée  par  une  portion 
de  la  partie  corticale. 

La  manière  la  plus  prompte  pour  retirer 

O iv 
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î’huile  efîemieile  de  l’orange , du  citron  , Sec, 
efl  de  frotter  les  furfaces  de  ces  fruits  avec  un 
morceau  de  fucre , qui  déchire  les  véficules  , 
& s’empare  de  l’huile  qu’elles  renfermoient , 
on  ratifie  la  furface  du  fucre  qu’on  nomme 
olsofaccharum , & on  le  conferve  dans  des 
flacons. 

Toutes  les  plantes  odorantes  , excepté  les 
Ijliaçées  (l ) , peuvent  fournir  de  l’huile  elTen- 
frelle  quand  on  les  diltille  avec  de  l’eau  : en 
adaptant  au  bec  de  l’alambic  un  récipient  à 
fyphon  , on  retire  plus  facilement  & en  plus 
grande  quantité  l’huile  eflêntielle , fur-tout  ü 
i’on  recohübe  l’eau  diftillée,  en  la  reverfant  fur 
la  plante  en  diflillation. 

Les  huiles  efiêntielles  prennent  différens 
noms,  fuivant  leur  fpiflîtude , j’en  diftinguc! 
quatre  variétés  : 

1 . Huile  éthérée, 

2.  Huiles  effentielles  , épailTes. 

3.  Beurres. 

4..  Huiles  effentielles  concrètes , crifiallifées. 


(l)  M.  Prouft , Chimifte  très-inftruit , a retiré  de 
l’fiuiie  effentielie  par  la  diiliilation  des  piflils  de  fafran; 
elle  çtoit  du  plus  teau  jaune, 
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Jeneconnois  que  fa  thérébenthine  qui  four- 
riifTe  une  huile  éthérée , quand  on  la  diftille 
avec  de  l’eau. 

Les  autres  huiles  elTentielles , obtenues  par 
îa  diftillaiion , ont  plus  ou  moins  de  fpiffitude, 
Lur-tout  celles  qui  font  exotiques. 

II  pafle  avec  i’huile  elTentielIe  pendant  la 
diftillation  des  plantes  aromatiques , une  matière 
pulvérulente , qui  ne  fe  mêle  pas  à l’huile , & 
qui  paroît  être  un  foufre  végétal  particulier , 
plus  léger  que  les  huiles  pefantes , mais  plus 
pelant  que  les  huiles  légères. 

Les  pétales  de  rofe , & les  lemences  d’anis , 
produifent  par  la  diflillation , des  huiles  qui  fe 
figent  en  refroidilTant  ; on  leur  a donné  le  nom 
de  beurre. 

Le  camphrier  produit  par  îa  diftillation , une 
huile  blanche  ^ qui  criftallife  par  le  refroidiftè- 
ment  (m).  Le  camphre  du  commerce  eft  fou- 
vent  coloré  par  des  matières  étrangères  ; on  le 


(m)  Du  camphre  mis  dans  un  bocal  bien  fiouché , 
abandonné  fur  ia  cheminée  d’un  appartement,  s’eft  réduit 
en  vapeurs , & a tapifle  les  parois  du  bocal  de  petits 
criftaux  o{ftaedres;  comme  on  peut  le  voir  dans  le  cabinet 
de  M.  Rome  de  Lifle, 
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raffine  en  le  mêlant  avec  trois  parties  de  chaux 
éteinte,  & en  procédant  à la  fublimaiion. 

L’huile  concrète,  retirée  de  la  racine  d^enula- 
campana,  eft  unique  de  fon  efpèce,  elle  eft  ver- 
dâtre, grenue,  fragile  & effleurit  à l’air  ; M.  Proull 
efl  le  premier  Chimide  qui  l’ait  fait  connoîire. 

Il  y a dans  le  commerce  des  huiles  eOen- 
tielles  qui  le  vendent  au  poids  de  l’or;  l’huile 
de  canelle  ed  de  ce  nombre.  On  les  fophif- 
tique  quelquefois,  en  les  mêlant  avec  d’autres 
huiles  moins  précieules,  ou  avec  de  l’efprit- 
de-vin. 

On  peut  fe  procurer  en  très-peu  de  temps 
de  l’huile  edêntielle  de  gérofîe,  en  faifant  ufage 
de  la  didillation  per  defcenfmn  ; l’appareil  en 
ed  fimple;  on  remplit  un  verre  aux  trois  quarts 
d’eau,  on  le  couvre  d’un  linge  qu’on  alTujettit 
avec  un  fil;  on  met  fur  ce  linge  le  gérofîe 
pulvérifé;  on  couvre  cet  appareil  avec  un  plateau 
de  balance,  dans  lequel  on  met  de  la  cendre 
chaude,  enfuite  quelques  charbons  ardens;  la 
partie  vide  du  verre  fe  remplit  de  vapeurs , 
l’huile  de  gérofîe  fe  condenfe , nage  d’abord 
fur  l’eau  , mais  les  gouttes  s’ademblant  fe  préci- 
pitent au  fond.  Si  l’on  n’a  pas  donné  trop 
de  feu,  l’huile  qu’on  obtient  ed  citrine,  avec 
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le  temps  elle  prend  une  teinte  rougeâtre  ou 
brune. 

Les  huiles  eflentielles  étant  goûtées,  impri- 
ment une  faveur  vive  plus  ou  moins  brûlante; 
le  jaune  d’œuf  les  rend  mifcibles  à l’eau. 

Les  liqueurs  ou  ratafias  doivent  leur  faveur 
aux  huiles  efTentielles  que  l’efprit-de-vin  tient 
en  diflblution  ; en  mettant  un  peu  d’alkali  fixe 
dans  ces  mêmes  liqueurs , il  fe  combine  avec 
l’acide  de  ces  huiles  efTentielles , & la  liqueur 
qu’on  obtient,  fe  trouve  égale  à celle  qui  auroit 
été  con/èrvée  plufieurs  années. 

Les  arbres  verds,  tels  que  les  pins,  melèfes, 
fapins,  &c.  contiennent  une  prodigieufe  quan- 
tité d’huile  eflentieile  ; elle  exfude  louvent  à 
travers  leurs  écorces,  où  elle  s’épaifilt  & prend 
la  confifiance  du  miel  ; c’efl:  alors  qu’on  la 
nomme  bauine  ; ceux-ci  doivent  leur  mollelîê 
à un  peu  d’huile  éthérée;  fi  on  les  en  prive, 
ils  deviennent  fecs  & friables  ; de-là , les  réfines. 

Les  huiles  eflentielles,  les  baumes  & les 
réfines,  font  folubles  dans  Tefprit-de-vin  ; les 
huiles  éthérées  exigent  pour  leur  diffolution 
beaucoup  plus  d’efprit-de-vin  que  les  autres , 
«Sc  les  huiles  pefantes , plus  que  les  huiles 
légères. 
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Les  réfines  diflbutes  dans  l’efprit-de-vin, 
forment  des  vernis;  celui  de  la  Chine  efl: 
différent  de  ceux-ci. 

Le  vernis  de  la  Chine  fe  retire  d’une  efpèce 
de  fumac,  à l’écorce  duquel  on  fait  des  rangs 
d’incifion  fans  entamer  le  corps  de  l’arbre  ; le 
premier  rang  d’incifion  commence  à fept  pouces 
de  terre , on  les  continue  de  fept  en  fept 
pouces  jufqu’au  haut  du  tronc  ; on  reçoit  à 
chaque  fente  la  liqueur  qui  s’en  épanche,  dans 
une  coquille;  mille  arbres  fournifiènt  ordinai- 
rement, dans  une  nuit  d’été,  vingt  livres  de 
vernis. 

Le  fuc  du  fumac,  rhus  îoxicodendron , qui 
produit  le  vernis  de  la  Chine,  eft  fi  terrible 
par  fes. effets,  que  ceux  qui  vont  à fa  récolte, 
font  obligés  de  fe  frotter  le  vifage  d’huile',  de 
fe  couvrir  en  outre  d’un  mafque,  de  fe  bien 
ganter,  de  chauffer  des  botines,  & d’appliquer 
un  plaflron  de  peau  fur  l’eftomac. 

Le  fuc  de  ce  toxicodendron , appliqué  fur 
le  linge,  y laiffe  une  trace  noire  indeltruclible  ; 
îorfqu’on  a froiffé  les  feuilles  de  cet  arbre,  on 
eft  affeélé  d’une  efpèce  de  gale.  J’ai  vu  un 
effet  terrible  de  cet  arbre  empoifonné  ; des 
Terraffiers  défrichant  l’école  du  Jardin  royal 


2 2 l! 


C U 1 'M  1 d V'  E. 

âes  Plantes , on  leur  abandonna  les  Touches  ; 
celles  du  toxicodendron  étant  confidérables , 
plufieurs  de  ces  Journaliers  Te  mirent  à les 
arracher;  le  lendemain,  leurs  mains  & toutes 
les  parties  du  corps  où  ils  les  avoient  portées, 
étoient  rouges  & gonflées  d’une  manière  extraor- 
dinaire. Ils  avoient  une  fièvre  ardente;  on  les 
baigna,  on  leur  fit  prendre  du  petit-lait;  & 
peu  de  jours  après,  ils  retournèrent  à leur 
travail. 

Parmi  les  réfines , le  benjoin  efl:  une  de 
celle  qui  produit,  lorfqu’il  a été  fondu,  un 
acide  concret  blanc , qui  Te  fublime  & criflallife 
en  prifmes  tétraèdres  ; on  nomme  cet  acide 
concret , feurs  de  benjoin. 

Il  y a des  végétaux,  dont  les  Tues  laiteux 
& caufliques,  tiennent  en  diflolution  une  réfine 
inodore  ; tels  font  les  euphorbes  , les  tiihi- 
males , &c. 

Le^Tuc  laiteux  du  caoutchouc  (n)  , nommé 
bois  de  feringue , n’ell  point  cauflique;  defl'éché, 
il  forme  la  réfine  élaflique,  qui  diffère  des 
autres  en  ce  qu’elle  n’elt  point  foluble  dans 


(n)  Cet  arbre  croît  au  Pérou,  dans  la  province 
d’Efmcraldas , & à Cayenne. 
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refprit-de-vin , mais  dans  les  huiles  graiïês; 
comme  Ta  fait  connoître  le  premier  M.  ie 
Chevalier  Frefneau,  dans  les  Aiémoires  de  V Aca- 
démie , pour  I JP  I . 

Les  petites  vefîxes  de  réfines  élafliques  qu’oa 
vend,  ont  la  plupart  fervi  de  feringue  aux 
Indiens  ; ils  font  auffi  avec  cette  réfine  des 
flambeaux  qui  brûlent  fans  mèches,  on  a foin 
de  les  envelopper  d’une  double  feuille  de 
bananier. 

II  efl:  des  plantes  ladlefcentes , dont  le  fuc, 
loin  d’être  cauflique , efl:  adouciflânt  comme 
celui  de  laitue  ; il  y a lieu  de  croire  que  le  lait 
de  cette  plante  efl  une  efpèce  d’émulfion 
naturelle  produite  par  une  huile  graffe;  on 
défigne  fous  ce  nom,  les  huiles  qu’on  retire 
des  lemences  des  végétaux,  elles  n’ont  ordinai- 
rement aucune  odeur , font  adouciflantes  & 
infolubles  dans  l’efprit- de-vin , leur  couleur  efl; 
citrine;  ces  huiles  blanchiflent,  s’épaifllflent  & 
rancilfent  en  vieillilTant  ; alors  elles  contraélent 
de  l’âcreté  & une  odeur  défagréable.  Cette 
altération  efl  due  à un  acide  volatil  qui  s’en 
dégage , & agit  aufli  fenfiblement  fur  les  bou- 
chons de  liège , que  lacide  qui  fe  fépare  lj)on- 
tanéinent  de  l’huile  eflentiellede  térébenthine. 
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Les  huiles  grafles  contiennent  plus  de  terre 
que  les  huiles  elîêntielles;  elles  produifent  moins 
de  fumée  qu’elles  en  brûlant,  parce  qu’il  ne 
s’en  volatilife  pas  autant,  comme  cela  arrive  aux 
huiles,  aux  baumes  & aux  réfines , quand  on 
les  brûle;  la  fumée  noire  qu’ils  produifent,  étant 
condenfée , laifle  une  fuie  légère  & grade,  qu’on 
nomme  noir  de  fumée, 

La  fuie  produite  par  la  combuftion  des  bois, 
efl;  brune , plus  pefante , & fouvent  compaéle 
brillante  ; difl'oute  dans  l’eau , elle  produit 
une  teinte  plus  ou  moins  brunâtre  , & elt 
employée  en  peinture  , fous  le  nom  de  blflre. 
Cette  fuie  étant  incinérée,  produit  de  l’alkaü 
fixe  par  la  leffive.  Le  noir  de  fumée  n’en 
produit  point. 

On  retire  l’huile  grade  des  végétaux  par 
expredion  ou  par  décoélion.  Ces  huiles  font 
fluides  ou  concrètes,  & prennent,  fuivant  leur 
folidité , les  noms  de  beurre , de  fuif  ou  de  cire. 

Toutes  les  femences  émulfives,  c’eft-à-dire, 
celles  qui , après  avoir  été  pilées  avec  de  l’eau , 
produifent  du  lait  d’amande,  font  propres  à 
fournir  de  l’huile  par  expredion;  il  fuffit  de 
divifer  les  amandes  dans  un  moulin , ou  en 
les  réduifant  en  pâte  dans  un  mortier  de  marbre, 
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& de  les  exprimer  enfuite  à la  prefle,  dont  ort 
a chaufté  les  plaques,  en  les  trempant  dans 
l*eau  bouillante. 

Pour  extraire  l’huile  d’olive,  on  commence 
par  les  e'crafer  entre  deux  meules,  on  les  met 
dans  des  facs  de  jonc  qu’on  foumet  à la  preiïe  ; 
il  en  fort  une  première  huile , qu’on  nomme 
vierge  ; en  prefîant  plus  fort,  il  fortune  fécondé 
huile  moins  fine  ; on  finit  par  fecouer  le  marc , 
& par  arrofer  les  facs  avec  de  l’eau  bouillante; 
on  prefie  une  troifième  fois , l’eau  entraîne  les 
dernières  parties  huileufes. 

La  bonne  huile  d’olive  fe  fige  au  lo.'  degré 
du  thermomètre;  elle  devient  blanche  & rance 
en  vieillifiànt,  &.  ne  fe  fige  plus  de  même. 

Pour  extraire  l’huile  de  la  femence  de  lin, 
des  pe'pins  de  poires  & de  pommes , des  femen- 
ces  de  jufquiame  & de  pavot,  de  même  que 
du  colfa  0 J f qui  produit  l’huile  de  navette  ; 
on  chaufi'e  ces  femences  dans  une  poêle , pour 
enlever  l’humidité , & détruire  le  mucilage , 
enluite  on  pile  ces  femences,  & on  les  exprime 
à la  prelfe. 


^ 0 J Le  coifa  eft  une  efpèce  de  choux, 
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Il  eft  des  fubflances  végétales  qui  ne  pro- 
duifent  l’huile  grade  qu’elles  contiennent,  que 
par  la  décodion  dans  l’eau  bouillante.  Telles 
font  l’aouarouchi,  le  cacao,  le  galé,  &c. 

La  femence  d’aouarouchi  efl;  une  baie  fem- 
blable  à celle  du  laurier  (p),  après  l’avoir  pilée 
ou  moulue  , on  la  fait  bouillir  dans  de  l’eau , 
il  s’élève  à fa  furface  une  huile  jaunâtre , qui 
Ce  fige  par  le  refroidilfement  ; cette  huile  efl; 
grenue  dans  fa  calTure  , & n’a  guère  plus  de 
confiflance  que  le  beurre  , ce  qui  me  fait  lui 
donner  le  nom  de  beurre  à' aouarouchi  ; il  ne 
graille  pas  comme  le  fuif  & les  huiles;  il  n’a 
pas  aflez  de  confiflance  pour  faire  des  chan- 
delles; il  ne  rancit  point,  fon  odeur  efl  même 
allez  agréable. 

Le  cacao  demande  à être  grillé  pour  fournir 
fon  huile;  la  torréfadion  enlève  l’humidité, 
détruit  la  partie  mucilagineufe,  & facilite  l’éca- 
lement  de  l’amande;  on  palîè  celle-ci  au  moulin  , 
ou  on  la  réduit  en  pâte  dans  un  mortier,  enfuite 
on  la  fait  bouillir  dans  l’eau , l’huile  nage  à la 
furface , & produit  en  fe  refroidilTant , une  malle 


fp J Les  baies  de  iaurier  & les  noix  mufcadcs , prO’! 
duifént  des  beurres,  par  la  décodion. 

Tome  /. 
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blanche  folide  , cjui  a la  confiflance  du  fliif, 
niais  l’odeur  du  cacao  & une  teinte  jaunâtre  y 
ce  prétendu  beurre  de  cacao  blanchit  à l’air,  y 
perd  fou  odeur  & rancit. 

Quant  au  gale,  cjui  produit  la  cire  verte  de 
la  Louifiane , fa  femence  n’ell  pas  plus  grofle 
que  celle  de  la  coriandre , la  cire  efl  à fa  furface, 
où  elle  forme  une  pellicule  blanche.  Ces  graines 
étant  miles  dans  l’eau  bouillante,  la  cire  fe  fond 
&.  nage  à la  furface  de  l’eau  ; refroidie , elle 
produit  des  malles  d’un  vert  & d’une  odeur 
agréable. 

Le  foufre  végétal  ou  lycopode , efl:  une 
elpèce  de  cire  pulvérulente,  qui  nage  fur  l’eau  , 
au  point  qu’on  peut  plonger  le  doigt  dedans 
fans  le  mouiller  , la  poulîicre  s’attachant  au 
doigt  , le  défend  du  contaél  de  l’eau  ; le 
lycopode  prend  feu  à la  flamme , & produit 
une  lumière  vive  & légère,  comme  celle  de 
l’air  inflammable.  Ce  foufre  végétal  efl;  le 
pollen  d’une  mou ITe  nommée  pied  de  loup.  Le 
pollen  des  autres  plantes  elt  beaucoup  plus 
huileux  , c’eft  cette  même  poulîière  fécon- 
dante que  les  abeilles  vont  recueillir  & qu’elles 
convertillent  en  cire,  en  l’élaborant  dans  leur 
eltomac.  La  cire  conferve  la  couleur  jaune 
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des  pollen , mais  011  parvient  à la  Pjlanchir  en 
lui  faifant  préfenter  beaucoup  de  fujfàce , & 
en  la  laiflant  enluite  fur  les  toiles  expofc%  à 
l’air. 

Pour  faire  préfenter  beaucoup  de  furfàce 
à la  cire,  on  la  rubané  de  la  manière  fuivante; 
on  fait  fondre  la  cire  dans  de  l’eau  qui  prend 
fouvent  une  teinte  très-|aune.  On  \erfe  cette 
cire  fondue  dans  le  greloir , efpèce  de  gouttière 
perçée  de  trous  d’une  ligne  de  diamètre  , dif- 
pofés  fur  un  même  rang,  à la  diflance  de  quatre 
lignes;  les  filets  de  cire  fondue  tombent  fur 
un  cylindre  de  bois  d’un  pied  de  diamètre  fur 
deux  de  longueur.  Ce  cylindre  efl:  pofé  fur  un 
baquet  rempli  d’eau , de  manière  que  la  moitié 
de  la  furface  y plonge  fans  celle;  une  manivelle 
adaptée  à l’axe  du  cylindre  fert  à lui  imprimer 
le  mouvement  de  rotation.  Le  jet  de  cire  fondue 
s’aplatit  en  tombant  fur  le  cylindre , & forme 
des  efpèces  de  rubans  qu’on  expofe  au  foleil 
fur  des  toiles , on  les  humedle  & retourne 
jufqu’à  ce  que  la  cire  foit  blanchie  (q).  La 

( <]  ] J’ai  cherché  à blanchir  l’aouarouchi,  en  employant 
le  même  moyen  ; mais  je  n’ai  pu  y parvenir  , il  fe 
granuloit  en  tombant  dans  l’eau,  & après  avoir  été  expofi* 
fur  les  toiles,  il  n’y  changea  point  de  couleur. 

P y 
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cire  perd  par  le  blanchiment  , une  partie  de 
fon  onéluofité  & de  fa  cohérence , de  forte 
qu’elle  devient  friable  ; pour  lui  rendre  du 
corps , on  y ajoute  un  peu  de  fuif. 

L’acide  qui  eft  principe  de' la  cire,  y ell 
plus  intimement  combiné  avec  le  phlogiftique 
que  dans  toutes  les  autres  concrétions  hui- 
leufes  (r).  De  forte  qu’on  ne  parvient  à lui 
donner  la  fluidité  des  huiles  que  par  des  diftil- 
iations  répétées , il  s’en  dégage  à chaque  fois 
une  portion  d’acide.  A la  première  diftillation , 
la  cire  prend  la  confiftance  du  fuif , devient 
jaunâtre , grafle  au  toucher , & contraéle  une 
odeur  de  rance  ; à la  fécondé  diftillation , elle 
prend  la  confiftance  du  beurre , par  des  diftil- 
lations  répétées  , elle  perd  proportionnellement 
de  fa  confiftance  à mefure  que  l’acide  fe  fépare 
du  phlogiftique  ; & à la  neuvième  diftillation  , 
îa  cire  a la  fluidité  d’une  huile  éthérée.  Chaque 
reélification  laiflè  dans  la  cornue,  une  matière 
charbonneufe  légère. 

Les  huiles  effentielles  , les  baumes  & les 
réfines , peuvent  être  dîftillées  à feu  nu  fans 


( r)  Le  blanc  de  baleine , ne  s’altère  point  par  la 
diilillaticn. 
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danger,  mais  il  n’en  efl:  pas  de  meme  des  huiles 
giafJes  , elles  font  fulceptibles  d’explofions 
quand  quelques  gouttes  d’acide  retombent 
dans  l’huile  bouillante  ; c’ell  pour  prévenir  ces 
accidens , que  les  Anciens  ont  recommandé  de 
faire  rougir  des  briques , de  les  plonger  dans 
ces  huiles , & de  ciilliller  eniuite  ces  mêmes 
briques  ; ils  ont  nommé  huïle  des  Phïlofophcs  ou 
huile  de  brique , l’huile  empyreumatique  qu’ils 
obienoient.  v 

Les  huiles  quelconques  ont  pour  Lafes 
elTentielles  , l’acide  igné  & le  phlogiftique  ; ils 
font  également  principes  des  huiles  des  végé- 
taux & des  grailles  des  animaux  : celles-ci  ont 
dilférens  degrés  de  Ipillitude,  fui  vaut  l’âge  des 
animaux  dont  on  les  retire  ; la  grailTe  du  veau 
n’a  point  la  Iblidité  de  celle  du  bœuf.  La 
graille  d’agneau  n’a  point  la  confiftance  du  fuif 
de  mouton.  Il  eft  des  animaux  dont  la  graillé 
elt  très  - molle  , telle  elt  la  pane  du  cochon  , 
qui  prend  le  nom  de  faindoux  lorfqu’elle  a été 
féparée  de  fes  membranes , en  l’expofant  avec 
de  l’eau  à i’aélion  du  feu. 

Quelques  gale  - infeûes  fournilTent  par  la 
décodion  , une  cire  végétale  blanche , qui 
relTemble  au  blanc  de  baleine  , mais  qui  a plus 

P ii; 
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de  coiififlance  que  lui  ; cette  cire  animale 
blanche , employée  à la  Chine , y efl;  connue 
fous  le  nom  de  pé/a.  Lorfqu’on  la  fond  en 
grande  quantité , il  fe  trouve  au  centre  des 
mafles,  des  cavités  tapilTées  de  criftaux  laniel- 
leux  triangulaires. 

M.  Geolfroi  a fait  connoître  que  la  gomme 
laque , qui  efl;  une  vraie  réfine,  produifoit  par 
la  diflillation , une  efpèce  de  beurre , comme  la 
cire.  Cette  laque  efl  une  réfine  d’un  brun- 
rougeâtre  ; elle  doit  fa  couleur  à des  œufs 
oblongs , de  l’efpèce  de  fourmis  qui , dans  le 
royaume  de  Pégu  & une  partie  des  Indes 
orientales , dépôfent  cette  réfute  fur  des  bran- 
ches d’arbres  avec  leurs  œufs,  pour  les  mettre 
à l’abri  des  infeéles. 

Le  propolis  qui  efl;  une  réfine  rougeâtre, 
d’une  odeur  agréable,  & qui  fè  trouve  en 
petits  morceaux  dans  les  ruches  à miel,  a du 
rapport  avec  la  laque  réfine. 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  terminer  l’article 
des  huiles  , qu’en  faifant  connoître  que  les 
graiffes  des  animaux  peuvent  quelquefois  acqué- 
rir la  folidité  de  la  cire,  lorfqu’elles  féjournent 
dans  quelques  vifcères  : il  y a dans  le  Cabinet 
de  l’école  royale  des  Mines,  une  concrétion 
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adipeufe  , de  la  grolTeur  &:  de  la  forme  d’im 
œuf  de  pigeon , elle  flit  trouvée  dans  la  véficule 
du  fiel  (f)  de  la  Marquife  de  Droménil;  elle 
avoit  fouffert  des  douleurs  au  foie  pendant 
quarante  ans,  elle  mourut  âgée  de  quatre-vingt- 
deux  ans,  le  ap  Décembre  1760). 

Cette  concrétion  adipeufe , jaunâtre  à fa 
furface,  étoit  blanche  & flriée  dans  le  centre. 
J’en  ai  fcié  la  moitié,  & après  l’avoir  difiillée, 
elle  produifit  une  huile  noirâtre  & fluide  ; il 
ne  relia  dans  la  cornue  que  très  - peu  de 
charbon. 

M.  Pelletai!,  habile  Anatomille,  a prélênté 
il  y a quelques  années  , à l’Académie  de 
Chirurgie,  une  concrétion  adipeufe  femblable; 
elle  avoit  été  vomie  par  un  de  les  malades. 
L’analyfe  comparée,  que  je  fis  d’un  morceau 
que  me  remit  M.  Pelletai! , nous  prouva  que 
ces  deux  concrétions  étoient  femblables. 


(J ) Ces  concrétions  ne  peuvent  s’ctre  formées  par 
Taltération  de  la  bile  , puiiqiie  le  fiel  eft  une  combinai- 
fon  favonneufe , formée  par  une  réfine  combinée  avec 
du  natron.  On  peut  féparer  cette  réfine  en  verfant  un 
acide  fur  de  la  bile;  celui-ci  fe  combine  avec  le  natron; 
& la  réfine  étant  lavée  & dcfiTéchéc,  offre  une  maffe 
brune  & friable. 
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Des  gommes , de  la  matière  muqueufe  du 
cciha , & des  mucilages. 

Les  arbres  à fruits  à noyaux,  rejettent  par 
ieur  e'corce  un  fuc  vifqueux , infipide,  inodore 

(ans  couleur,  qui  s’épaiffit  à l’air,  y devient 
quelquefois  jaunâtre , & y acquiert  afîez  de 
folidité  pour  fe  pulvérifer  ; ce  fuc  vifqueux  prend 
alors  le  nom  de  gomme;  celle  qui  eft  vendue 
dans  le  commerce , fous  le  nom  de  gomme 
d’Arabie  J ne  diffère  point  de  la  gomme  du 
prunier , du  cerifier , de  l’abricotier , ou  du 
pêcher , &c. 

Les  Anciens  ont  confondu  les  gommes  avec 
les  réfines;  celles-ci  font  odorantes,  folubles 
dans  i’elprit-de-vin  & les  huiles,  fe  liquéfient 
au  feu,  & y brûlent  à la  manière  des  huiles. 
Les  gommes  ne  fe  diffolvent  que  dans  l’eau, 
ne  fe  liquéfient  point  au  feu , y prennent  une 
couleur  noirâtre,  & fe  charbonnent  fans  pro- 
duire de  flamme. 

Les  réfines  étant  diftillées , fe  réfolvent  pref- 
que  entièrement  en  huile  ; les  gommes , au 
contraire , ne  produifent  que  de  l’acide , fort 
peu  d’huile  & beaucoup  de  charbon;  ce  qui 
fait  connoître  qu’il  y a de  l’analogie  entre  les 
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gommes  & le  fucre;  aufîî  pioduifem-elles  de 
i’acide  végétal  concret , après  avoir  été  traitées  , 
avec  l’acide  nitreux  comme  le  fucre. 

Les  gommes  diflbutes  dans  l’eau,  n’y  éprou- 
vent point  de  fermentation , ne  s’y  moifilfent 
point;  mais  elles  fe  defsèchent,  & reviennent 
à leur  premier  état. 

Les  gommes  font  elîentiellement  différentes 
de  la  fève  & du  fuc  propre  des  végétaux 
qui  les  produifent  ; c’efl  une  fecrétion  parti- 
culière. 

Il  en  efl  des  gommes  comme  des  collés 
artificielle^ , les  unes  ont  plus  de  ténacité  que 
les  autres;  la  colle  forte  efl  la  première,  enfuite 
l’ithiocolle  & la  colle  de  Flandre.  La  gomme 
adragante  efl  parmi  les  fubftances  gommeufes, 
celle  qui  a plus  de  ténacité  ; lorfqu’on  veut  la 
pulvérifer,  il  faut  faire  chauffer  fortement  le 
mortier;  fans  cette  précaution,  elle  refte  élaf- 
tique  & refufe  de  fe  pulvérifer. 

La  gomme  adragante,  étant  délayée  parla 
trituration  dans  quinze  ou  vingt  parties  d’eau, 
produit  un  mucilage  qui  a beaucoup  de  ténacité, 
& qu’on  emploie  dans  les  Pharmacies  pour 
faire  les  tablettes  à froid , & pour  donner  de 
la  confiflance  aux  rotules  de  fpath  pefant,  qui 
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fourni/îènt  par  ia  calcination  le  pholphore 
minéral. 

J’ai  parlé  dans  mon  analyfe  des  blés,  d’une 
fubftance  muqueufe  produite  par  le  ceiba 
viticis  folio,  caudice  fpinofo  ; fromager , ou  coton 
fromager;  cet  arbre  croît  dans  l’Amérique  méri- 
dionale, fa  tige  efl:  couverte  d’épines  affez  fortes 
pour  fèrvir  de  clous  ; la  moelle  qui  fe  trouve 
dans  l’intérieur  du  bois  & fur-tout  des  jeunes 
branches , efl:  bonne  à manger.  Les  fruits  de 
cet  arbre  font  à peu-près  femblables  à ceux  de 
ï’apocin,  ils  renferment  un  coton  luifant,  très- 
doux  & très-fin. 

On  trouve  fur  l’écorce  de  cet  arbre  une 
mucofité  qui  s’épaifiit  à l’air  & y prend  la 
confiflance  de  la  gomme  , fans  en  avoir  le 
caraélère;  cette  matière  efl  demi-tranlparente 
& rougeâtre  ; étant  mife  dans  l’eau , elle  s’y 
ramollit , augmente  prodigieufement  de  volume 
fans  s’y  dilToudre  ; fi  on  la  touche , elle  ne 
colle  point  les  doigts,  mais  paroît  muqueufe 
comme  le  nofoc  (t).  Vingt-quatre  grains  de 


( t J Nofoc  chiifonum,  Tournef.  Afujcus  fugax  membrn- 
vacfus  j’iiiguis.  Bot.  Monfp. 

Le  noiloc  produit  de  i’alkali  volatil  & de  i’hnile  par 
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mucofité  du  ceiba , ayant  été  pénétrés  d’une 
fuffifante  quantité  d’eau,  occupent  dans  un  verre 
l’efpace  de  cinq  onces  d’eau  ; celle  qui  la 
fumage  eft  incolore , infipide , inodore  , & 
nullement  collante.  La  mucofité  du  ceiba  étant 
expofée  à l’air , y perd  l’eau  qui  i’avoit  péné- 
trée, & reprend  fa  confjftance. 

Les  mucilages  diffèrent  des  gommes  & de 
la  mucofité  du  ceiba;  la  décoélion  de  la  racine 
de  guimauve,  celle  de  la  femence  de  fénugrec, 
&c.  fournifiênt  des  mucilages  ; étant  expofés 
à l’air  ils  y moififlent.  Cette  fubftance  diffère 
des  gommes , en  ce.  qu’elle  contient  beaucoup 
plus  d’huile. 

Fécule  verte  ( u)  , partie  colorante  des 
Plantes. 

Le  fuc  exprimé  des  fubfiances  végétales , 
efl  ordinairement  vert  & opaque  ; filtré , il  laifle 
fur  le  papier  gris , une  matière  verte  qjui  ell  la 


la  diftillation.  La  mucofité  du  ceiba  ne  produit  que  de 
l’acide  éc  très-peu  d’huile. 

( u)  La  partie  colorante  diffère  effentiellement  de 
f’efpèce  d’amidon  qu’on  fépare  de  la  farine,  de  Varum, 
de  la  pomme  de  terre  & d’autres  plantes.  Les  Anciens 
nommoient  fécule,  cet  amidon. 
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fécule  ou  partie  colorante , laquelle  n’ell  point 
foluble  dans  l’eau  ; elle  a la  propriété  de  le 
coaguler  au  terme  de  l’eau  bouillante  ; de  forte 
qu’on  dépure  prefque  aulïitôt  le  fuc  le  plus  vert 
en  le  fàilànt  chauffer  ; cette  coagulation  de  la 
fubltance  réfineufe  colorante , eft  produite  par 
le  moyen  de  la  matière  glutineufe  qu’elle 
contient;  M.  Rouelle  le  jeune  en  a parlé  le 
premier.  Pour  féparer  la  partie  glutineufe  de 
la  fécule , on  la  lave  à plufieurs  reprifes , on 
la  fait  fécher , on  la  met  en  digellion  dans  de 
l’efprit-de-vin  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’y  colore 
plus;  on  diftille  cette  teinture  , & l'on  trouve 
au  fond  de  la  cucurbite , une  réfine  molle , 
dans  la  proportion  du  tiers  de  la  fécule  ; les 
deux  autres  parties  font  d’un  gris-fale,  c’efl 
une  efpèce  de  matière  vcgeto  - animale  ; elle 
produit  de  l’alkali  volatil  par  la  diflillation. 

La  fécule  bleue  foluble  dans  l’eau  , à laquelle 
on  a donné  le  nom  impropre  de  tournefol,  quoi- 
qu’elle foit  préparée  avec  le  fuc  d’un  ricïnoides  de 
Tournefort,  croton  de  Linné,  nommée  morelle , 
dans  le  I.anguedoc  ; cette  fécule  bleue  fe  pré- 
pare au  grand  Galargue , village  du  diocèfe  de 
Nîmes,  à cinq  lieues  de  Montpellier;  la  récolte 
de  cette  morelle  fe  fait  depuis  le  25  Juillet 
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jufqu’au  8 Septembre;  après  avoir  ècrafè  cette 
plante  fous  des  meules  , on  en  exprime  le  fuc , 
dans  lequel  on  tretnpe  des  linges  bien  propres; 
après  les  avoir  exprimes  , on  les  fait  fécher 
au  foleil.  On  pofe  ces  linges,  qu’on  nomme 
drapeaux,  fur  une  cuve,  dans  laquelle  on  a. 
mis  trente  pintes  d’urine  & cinq  ou  fix  livres 
de  chaux  vive , on  couvre  le  tout  avec  un  drap 
ou  avec  une  couverture  , au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  on  retire  les  drapeaux  qui  ont 
pris  une  couleur  bleue. 

On  palîe  une  fécondé  fois  les  drapeaux  dans 
le  fuc  de  morelle  , on  les  fait  fécher , & on 
les  expofe  à la  vapeur  de  la  cuve.  Si  ces  linges 
font  d’un  bleu-noir,  on  ne  les  paffe  point  dans 
de  nouveau  fuc  de  morelle. 

Les  Hollandois  achettent  ces  chiffons  bleus 
qu’on  nomme  touruefol  en  drapeau  , trente  à 
trente-deux  livres  le  quintal  ; il  s’en  fabrique 
pour  dix  ou  douze  mille  livres  par  an  dans  le 
Languedoc. 

Les  Hollandois , après  avoir  retiré  la  fécule 
bleue  de  ces  drapeaux , en  forment  de  petits 
parallélipipèdes , qu’on  nomme  dans  le  com- 
merce , îournefol  en  pain. 
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Les  acides  les  plus  foibles  rougilîent  la 
teinture  de  tournelol , tandis  que  les  aikalis  ne 
lui  font  éprouver  aucune  altération  , parce  que 
ïa  couleur  du  tournefol  a été  avivée  par  l’alkali 
volatil , qu’on  dégage  de  l’urine , par  le  moyen 
de  fa  chaux  vive. 

Le  tournefol  produit,  par  la  diftillation  à feu 
nu,  de  l’alkali  volatil,  de  l’huile,  & un  charbon 
léger  & fpongieux. 

Parmi  les  plantes  crucifères,  il  y en  a qui 
produifent  une  belle  couleur  bleue  par  la 
putréfadion  , le  pajlel  ou  guefde.  Ifatis  fatîva 
five  glajlum  , en  offre  l’exemple.  On  met  en  tas 
les  feuilles  de  cette  plante  , afin  qu’elles  fe 
flétriflent , enfuite  on  les  broie  fous  la  meule  , 
& l’on  en  forme  des  tas  qu’on  foule  bien , on 
bat  cette  pâte  , quinze  jours  après  on  la  divife , 
& l’on  en  forme  des  boules,  en  la  mettant  dans 
des  moules  ; après  avoir  fait  fécher  cette  pâte  , 
on  la  vend  fous  les  noms  de  pajlel,  cocagne , 
jlorée  ou  vouede.  Le  paltel  du  Languedoc  eft  le 
plus  eftimé , celui  de  Normandie  l’ell  moins, 
il  eft  connu  fous  le  nom  de  vouede. 

La  pellicule  rouge  de  la  rave,  étant ratiffée, 
produit  aufli-tôt  du  bleu. 

L’indigo  ell  une  fécule  bleue  qu’on  retire 
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de  \'anil  mdigofera  tinâoria  , Linn.  Après 
avoir  diipofé  trois  cuves  , de  manière  qu’elles 
puiflent  être  vide'es  les  unes  dans  les  autres , 
on  fait  mace'rer  l’ânil  dans  la  première  qu’on 
nomme  trenipoir  ; vingt -quatre  heures  après, 
on  reçoit  dans  la  fécondé  cuve  ou  batterie  , 
l’eau  du  trempoir , on  bat  cette  eau  jufqu’à 
ce  que  la  fécule  fe  foit  raflemblée , & qu’elle 
ait  pris  une  couleur  bleue,  ce  qui  a lieu  au 
bout  de  deux  heures  ; on  foudre  alors  dans 
la  troifième  cuve  ou  diablotin , dans  lequel  la 
fécule  bleue  fe  précipite  au  fond  de  l’eau , on 
la  met  égoutter  dans  des  chauffes , puis  on  la 
fait  fécher. 

La  fermentation  qu’éprouve  l’anil  dans  le 
trempoir,  eft  une  elpèce  de  putréfadion  (x), 
puifqu’en  mettant  du  fuc  de  citron  dans  cette 
cuve  , on  empêche  la  formation  de  l’indigo  : 
des  Nègres  malfaifans  ont  quelquefois  joué  ce 
mauvais  tour  à leurs  maîtres  : en  pareil  cas , il 
faut  faturer  l’acide , par  un  alkali , & l’indigo 
fe  formera,  peut-être  accéléreroit-t-on  fa  coii- 
feélion , en  alkalifant  l’eau. 


(x)  Elle  eft  cléterminée  par  la  partie  glutineufe  <jui 
efi  principe  de  la  fécule  colorante. 
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Si  on  lavoit  avec  foin  l’indigo , avant  de  le 
faire  fécher,  on  empêcheroit  qu’il  ne  moisît, 
parce  moyen  on  enlèveroit  la  matière  extraèlo- 
réfineufe  qu’il  contient.  Cette  fubflance  rou- 
geâtre altère  la  couleur  de  l’indigo,  & ell  caufe 
de  fa  moifilTure , elle  s’y  trouve  dans  la  pro- 
portion d’un  vingtième. 

La  fccule  verte  de  l’anil , en  paflant  à l’e'tat 
d’indigo , a changé  de  nature , puifqu’elle  n’efl: 
plus  foluble  dans  l’efprit- de- vin.  La  partie 
colorante  bleue  qu’elle  contient,  efl  inaltérable 
par  les  acides  vitrioIique&  marin,  l’alkali  n’a  pas 
non  plus  d’aèlion  delTus , mais  l’acide  nitreux  la 
décoinpofe  avec  efFervefcence  , & lui  donne 
une  couleur  d’un  brun-jaunâtre. 

L’indigo  produit  par  la  dillillation  , de 
l’alkali  volatil,  & une  matière  oleo-favonneule 
très -fétide;  fou  charbon  contient  le  fer  qui 
donnoit  la  couleur  bleue  à l’indigo  , après 
l’avoir  incinéré  on  peut  en  retirer  ce  métal , à 
l’aide  d’un  barreau  aimanté. 

Les  Cochinchinois  cultivent  une  plante  qu’ils 
nomment  tfaï , mife  en  macération  comme 
l’indigo , elle  donne  une  couleur  verte  d’éme- 
raude, folide  en  teinture. 


Les 
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Les  couleurs  tirées  des  végétaux  , ne  font 
autre  chofe  que  leurs  fécules;  fart  du  Teinturier 
eft  de  les  tranfporter  & de  les  fixer  fur  les 
étoffes  ; les  acides  , l’alunage , les  alkalis , i’en- 
galage  & la  diffolution  d’étain  , font  les  agens 
qu’il  faut  employer,  d’après  les  règles  que  la 
Chimie  fuggère.  * - 

La  racine  de  garance  produit  un  très-beau 
rouge,  il  fut  connu  des  anciens  Gaulois,  qui 
fournirent  pendant  long-temps  aux  Romains  , 
des  étoffes  teintes  en  rouge.  C’eff  en  Flandre, 
que  l’on  cultive  principalement  la  garance  ; fou 
commerce  étoit  autrefob  aufli  confidérable  dans 
cette  province , que  celui  de  Narbonne  pour 
le  paftel.  A la  fin  du  feiziènie  fiècle , la  couleur 
de  la  garance  étoit  fi  eff imée , qu’on  la  nommoit 
la  couleur  royale.  M.  Macquer  eft  parvenu  à 
imiter  le  rouge  d’AndrinopIeavec  la  teinture  de 
garance. 

La  gaude  fournit  une  belle  couleur  Jaune  ; 
les  couleurs  peuvent  fe  multiplier  à l’infini  par 
le  mélange  du  rouge , du  bleu  & du  jaune. 

La  couleur  verte  des  végétaux,  devient  brune 
lorfque  les  plantes  tendent  à fe  terrifier.  Le 
tabac  doit  fa  propriété  à une.  fermentation 
ménagée  avec  foin  ; après  avoir  enfilé  par  le 
Tome  /.  Q 
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pédicule , les  feuilles  de  cette  plante , on  les 
fait  fécher , enfuite  on  les  entalîê  dans  des 
tonneaux  après  leur  avoir  fait  une  fàuce  avec 
de  l’eau  fucrée  & de  l’eau  de  mer.  Le  fucre 
palîe  à la  fermentation  acide,  & tempère  la 
putréfadion  du  tabac , qur  prend  une  couleur 
brune  par  l’efpèce  de  terrification  qu’il  éprouve; 
ce  qui  elt  caulè  qu’on  y trouve  quelquefois  du 
quartz  très-fin. 

Des  Extraits* 

Les  fucs  des  plantes  font  ordinairement  verts, 
parce  qu’ils  font  colorés  par  leur  fécule , 
celierci  n’étant  point  foluble  dans  l’eau , l’in- 
fufion  ou  la  décodron  des  plantes  ne  peut 
avoir  la  même  couleur  que  leur  fuc;  aufil  font- 
elles  ordinairement  jaunes  ou  brunâtres.  Ces 
teintures  étant  rapprochées  par  l’évaporation,  au 
point  d’être  réduites  en  confiftance  de  miel, 
prennent  une  couleur  noire  & le  nom  d’rv- 
trait  (y ) ; ils  font  ppur  la  plupart  déliquefcens 
& fujets  à moifir.  M.  le  Comte  de  la  Garraie, 


(y  ) Le  fuc  des  haies  de  fureau , ayant  été  évaporé 
en  confidance  d’extrait,  eft  connu  en  Pharmacie,  fous 
fcs  noms  de  roh , & de  Japa, 
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a donné  le  nom  de  fels  aux  infufions  ou  décoc?* 
lions  des  végétaux,  qu’il  defTéchoit  au  bain- 
marie  fur  des  afliettes  de  porcelaineiç  ces  extraits 
reftoient  fur  leurs  furfaces,  fous  forme  de  pel- 
licules colorées  & brillantes,  qu’il  détachoit  & 
confervoii  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Les  plantes  qu'on  a épuifées  de  matière 
extraélive  par  des  décodions  multipliées,  con- 
tiennent encore  de  l’huile,  de  la  terre  & de 
l’acide  végétal;  mais  leur  cendre  ne  produit 
plus  d alkali  fixe , parce  que  ce  lèl  elt  partie 
intégrante  de  l’extrait. 

L’extrait  ell  eflentiellement  compofé  de  la 
partie  mucilagineufe  de  la  plante , d’une  portion 
d’huile  rendue  mifcible  à l’eau  par  l’alkali  fixe, 
& du  fel  eflentiel  propre  à la  plante. 

Les  extraits  n’ont  point  l’odeur  qui  étoit 
propre  aux  végétaux,  mais  en  ont  toutes  les 
propriétés;  tandis  que  la  fécule  colorante  & 
le  fquelette  (i)  végétal,  n’ont  aucune  des 
propriétés  de  la  plante. 

Les  effets  des  plantes  vénéneufes,  réfident 
principalement  dans  leurs  extraits  ; ceux  qui 


( X.  ) nomme  JqueUttt  végétal,  la  plante  épuifée 
d’extrait. 

Q ij 
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portent  la  mort , quand  ils  pafîent  par  intuf- 
fufception  dans  ie  torrent  de  la  circulation, 
n’empoifonnent  point  étant  pris  intérieurement. 
Des  traits  trempés  dans  ie  fuc  d’ellébore,  font 
périr  les  animaux  qui  en  font  bleiïes;  ce  même 
fuc  pris  intérieurement,  efl:  purgatif. 

Les  Indiens  empoifonnent  leurs  flèches  avec 
des  extraits  de  végétaux;  le  fameux  poifon  de 
i’Orénoque,  efl:  de  cette  efpèce;  à peine  efl-il 
préparé,  que  les  Sauvages  l’eflaient;  les  flèches 
qu’ils  y ont  trempées,  portent  une  mort  aufli 
prompte  que  la  plaie  qu’elles  ont  faite;  on 
peut  manger  fans  crainte  les  animaux  qui  en 
ont  été  tués;  le  Sauvage  mouille  de  fa  falive  le 
trait  avant  de  le  lancer. 

Les  effets  des  plantes  vénéneufes  font  d’au- 
tant plus  terribles,  qu’on  ne  connoîtpas  encore 
les  moyens  d’y  remédier  ; ils  donnent  plus 
promptement  la  mort,  & font  accompagnés  de 
fympiôines  plus  terribles  que  les  poifons  miné- 
raux; comme  on  a peu  d’occafion  de  voir  leurs 
effets , je  vais  rendre  compte  de  ceux  dont 
j’ai  été  témoin , c’efl-à-dire , des  effets  du  napel, 
de  la  belladone  & de  l’opium. 

On  a regardé  de  tout  temps  le  napel , aconhiim 
foribus  c«ruleïs , five  napelius,  comme  le  poifon 
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végétal  le  plus  dangereux.  Mathiole  rapporte , 
que  pour  elfayer  quelques  antidotes  (a)  qu’oii 
propofoit  contre  le  napel,  on  fit  manger  la 
racine  de  cette  plante  à un  criminel,  qui  lui 
trouva  un  goût  piquant  & poivré;  deux  heures 
après,  il  eut  des  vertiges  & le  tranfport,  fbn 
corps  enfla,  fon  vifage  devint  livide,  & il 
mourut  dans  des  convulfions  terribles. 

Le  fuc  de  cette  racine,  introduit  par  intufl- 
fufception,  occafionne  la  mort  la  plus  prompte. 

M.  Storck , célèbre  Médecin  Allemand,  a 
cependant  ofé  introduire  dans  la  Médecine 
l’ufage  de  l’extrait  de  napel;  il  l’eflime  propre 
à divifer  l’engorgement  des  glandes  Ôl  à faire 
celTer  les  douleurs  rhumatifmales.  Mais  ce  remède 
n’a  pas  réufli  en  France,  & à la  plus  petite 
dofe  il  a produit  des  effets  terribles;  peut-être 
l’aconit  du  Nord  n’a-t-il  pas  autant  d’énergie 
que  le  nôtre;  ce  que  Linné  cite  dans  fon 
^ora  Lûponïca , page  ij(),  femble  confirmer  ce 
que  j’avance.  Ce  célèbre  Naturalifle  rapporte 
qu’il  vit  dans  un  voyage  qu’il  fit  au  printemps 
en  Laponie,  une  femme  qui  cueilloitdes  feuilles 


(a)  Quoiqu’on  ait  dit  que  i’antliora  étolt  l’antidote  diî 
rapcl,  Mathiole  l’a  employé  fam  fuccès. 
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d’aconit , pour  faire  un  potage  à fà  famille  ; il 
fit  part  de  fa  terreur  à cette  femme,  qui  hacha 
cependant  ces  feuilles,  les  fit  cuire  avec  de 
ï’eau  & de  la  graille  ; le  bouillon  fait , il  fut 
bu  par  fon  mari,  elle  & fes  deux  enfàns,  qui 
n’en  furent  point  incommodés.  Linné  dit  : 
en  aconhi  vis  in  feptentrîonc  afrigore  enervetur! 

Un  de  mes  amis,  M.  Dorci,  Receveur 
général  des  finances,  étoit  fujet  depuis  plufieurs 
années  à des  douleurs  vagues , qui  étoient 
fouvent  fi  fortes  qu’il  ne  pouvoit  plus  fe 
remuer.  Un  Médecin  de  Paris,  l’ayant  alTuré 
qu’il  avoit  le  moyen  de  l’en  délivrer  pour  tou- 
jours , il  crut  ce  qu’il  lui  promettoit , & prit 
dix  petits  paquets  (b)  que  lui  envoya  l’Efculape, 
qui  avoit  ordonné  d’en  prendre  deux  dans  la 
journée  du  i8  Mars  1775,  un  le  matin  & 
î’autre  le  foir;  le  19  & le  20,  M.  Dorci  prit 
également  deux  paquets , il  n’en  reflentit  aucuns 
mauvais  effets  ; il  continua  le  21,  il  eut  un 
mal-aile  général , une  pelànteur  d’eflomac  & 
envie  de  vomir;  le  22,  il  reprit  deux  paquets, 
le  plaignit  de  douleur  dans  tous  les  membres; 


( b)  Ces  dix  paquets  étoient  compofés  de  deux  grains 
d’extrait  de  napcl,  mêlçs  avec  du  fuerc. 
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Je  foir  de  ce  même  jour  la  fièvre  commença; 
Je  23,  ce  Médecin  fit  prendre  à M.  Dorci 
un  onzième  paquet,  il  fentit  des  défaillances 
& vomit  avec  effort , il  eut  des  convulfions 
violentes,  la  fièvre  devint  plus  forte,  il  ne 
dormit  point  la  nuit,  il  eut  des  vertiges;  le 
514  fut  femblable  au  23  , les  urines  éroient  d’un 
rouge-noir  & en  petite  quantité  ; le  25,  tous 
les  accidens  étant  les  mêmes  , l’Efculape 
ordonna  des  lavemens,  un  lock,  de  la  gomme 
dans  de  l’eau,  & une  faignée,  à laquelle  M. 
Dorci  ne  voulut  pas  foufcrire,  il  congédia 
ce  Médecin.  Le  2.6  , les  convulfions  , les 
vomifîèmens  & les  urines  étoient  les  mêmes, 
la  tête  étoit  très-douloureufe , de  même  que 
la  furface  du  corps , le  malade  étoit  très-affaiffé , 
2a  fièvre  étoit  également  forte.  Le  27,  M. 
Tronchin  fut  appelé,  l’état  étoit  le  même  que 
le  26  ; mais  le  corps  étoit  couvert  de  plaques 
rougeâtres  & cuifantes.  M.  Tronchin'fit  prendre 
au  malade  une  boiffon  acidulé  faite  avec  des 
oranges , il  fit  prendre  en  même  temps  des  yeux 
d’écrevifîes;  à la  troifième  prife  le  vomifîement 
cefïa,  la  fièvre  diminua;  le  28,  M.  Dorci 
avoit  beaucoup  de  taches  violettes  fur  le  corps, 
elles  furent  moins  fenfibles  dans  le  cours  de 

Q iv 
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la  journée,  reparurent  le  foir  & fingulièrement 
la  nuit  ; la  fièvre  revint , le  malade  avoit  ia 
peau  ardente,  & fe  plaignoit  beaucoup  du  mai 
de  tête. 

Le  29  , ia  fièvre  difparut,  ia  tête  étoît  moins 
douioureufe  ; le  foir , ie  malade  eut  des  quintes 
de  toux,  on  remarquoit  dans  Tes  crachats  des 
peilicules  d’érofion;  M.  Tronchin  fit  mettre 
huit  grains  de  camphre  dans  les  yeux  d’écre- 

vifîes , le  maiade  eut  une  très- bonne  nuit. 

/ 

Le  3 O , M.  Dorci  éprouva  de  la  démangeai- 
fon  par-tout  où  il  y avoit  eu  des’ taches,  M. 
Tronchin  fit  continuer  pendant  quelques  jours 
les  poudres  & ia  boiiïon , au  bout  defquels  ie 
Inalade  fut  parfaitement  rétabli. 

M.  Mitié,  favant  Médecin  de  la  Faculté, 
m’a  rapporté  qu’on  fit  prendre  de  l’extrait  de 
tiapel  à la  femme  d’un  Chirurgien  de  Bour- 
gogne , qui  avoit  un  cancer  ; on  crut  dans  ie 
commencement  remarquer  un  bon  effet,  mais 
peu  de  temps  après,  elle  fe  plaignit  d'un  ma! 
de  gorge,  & mourut,  en  difant  qu’elle  étran- 
gloit. 

Le  garou-,  thymcska,  produit  ia  mort  en 
affeéiant  auffi  la  gorge;  des  Soldats  s’étant  fervis 
-en  Corfe , du  garou  pour  boucaner  leurs  viandes , 
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c’eft-à'dire  , en  les  expofant  au  feu  & à la 
fume'e  de  ce  bois  pour  empêcher  qu’elles  ne 
fe  corrompifiênt , ayant  enfuite  cuit  & mangé 
ces  viandes , ils  périrent  dans  des  convulfions 
terribles,  s’écriant  qu’ils  étrangloient. 

La  Belladone:  folanum  lethale , atropa,  Bella- 
dona , Linn.  Jirychnos  ( c)  des  Anciens , enivre 
à la  plus  petite  dofe,  rend  furieux  fi  elle  eft 
plus  forte,  & caufe  la  mort  fi  elle  efl:  plus 
confidérable.  Ses  feuilles,  fes  fruits, '&  l’éma- 
nation de  cette  plante,  produifent  les  mêmes 
effets  ; ils  m’étoient  cgnnus  par  la  mort  que  les 

r 

baies  de  Belladone  avoient  caufée  à deux  Etudians 
en  Médecine,  qui  avoient  eu  l’imprudence 
d’en  manger;  ce  fruit  noirâtre  & fucré,  eft  à 
peu-près  de  la  grofîeur  d’une  cerife;  lorfque 
j’en  ai  vu  & fuivi  les  efîèts  le  22.  Août  1773  , 
fur  quatorze  enfans  de  chœur  de  la  Pitié  (d)^ 
qui  avoient  goûté  ou  mangé  de  ce  fruit  qu’ils 
avoient  cueilli  au  Jardin  du  Roi  à cinq  heures 
du  foir,  une  demi-heure  après  ils  reffentirent 


( c ) D’où  efl  dérivé  le  mot  de  flrychnomamie , par 
lequel  on  défigne  la  folie  caufée  par  le  Jolanum 
iethale, 

( d)  Ili  étoicm  âgés  de  dix  ou  douze  ansi 
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i’efFet  de  ce  poifon;  ifs  ne  purent  fouper, 
parce  qu’ils  avoient  mal  à Ik  gorge;  la  nuit 
ils  devinrent  furieux , fortirent  de  leur  lit  & 
coururent  le  dortoir,  dont  ils  arrachèrent  les 
rideaux.  Les  prunelles  de  leurs  yeux  étoient 
fort  dilatées  & même  immobiles  à une  vive 
lumière;  ils  avoient  de  la  gaieté  fur  le  vilage; 
on  les  porta  à l’infirmerie,  où  ils  furent  gardés 
à vue;  ils  étoient  tous  éveillés  & paroiflbient 
ivres , quelques-uns  furieux  ; ils  ne  pouvoient 
rien  avaler  fans  qu’il  leur  prît  des  convulfions. 

Celui  des  enfàns  qui  avoit  mangé  la  plus 
grande  quantité  de  baies,  c’eft-à-dire , envi- 
ron cinquante,  fe  trouva  dans  une  agitation 
fingulière , fuivie  de  foubrefauts  ; il  relia  fans 
connoilîànce  pendant  trente  heures  , durant 
lefquelles  il  ne  pouvoir  rien  avaler  fans  qu’il 
lui  furvînt  des  convulfions  affreufes;  il  écumoit 
& avoit  les  yeux  étincelans;  il  rendit  du  fang 
par  le  nez  & par  l’anus  ; il  vomit  des  matières 
fanguinolentes  & purulentes.  La  leconde  nuit 
fut  très-agitée,  l’enfànt  étoit  devenu  furieux, 
le  24.,  à neuf  heures  du  matin,  la  connoilîànce 
lui  revint,  il  avaloit  facilement;  le  25  & le  26, 
les  crachats  étant  toujours  purulens , je  fis 
ouvrir  la  bouche  à cet  enfant , & je  vis  avec 
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effroi  qu’elfe  étoit  tapiffée  d’ulcères  remplies 
d’un  pus  blanc , de  même  que  les  amigdales  ; 
comme  le  malade  avoir  bien  dormi , qu’il  defiroit 
manger,  & qu’il  n’avoir  poinr  de  fièvre,  on 
lui  donna  à neuf  heures  du  marin  un  œuf  avec 
une  mouillerre  ; on  voulur  le  lever , mais  il 
iv’avoir  pas  la  force  de  relier  debour. 

La  nuir  du  2.6  au  27,  le  malade  eur  du 
délire  & un  peu  de  convulfion,  il  vomir  une 
marière  purulente  & un  peu  fanguinolente; 
mais  la  décodion  d’orge  & la  limonade  qu’on 
lui  fit  prendre,  aj^ant  détergé,  les  ulcérations 
dilparurent,  & l’enfant  fe  trouva  bien  au  bout 
de  huit  jours. 

Quatre  autres  enfans  qui  avoient  aulïï  mangé 
des  fruits  de  Belladone,  mais  en  petite  quantité, 
eurent  le  tranfport  la  première  nuit,  &.  furent 
dans  une  elpèce  d’ivrelîè  le  jour  fuivant;  il  y 
en  eut  qui  faignèrent  du  nez  abondamment, 
quelques-uns  vomirent  les  baies,  les  autres  les 
rendirent  dans  leurs  fécrétions. 

Ces  enfans  avoient  donné  à dix  ou  doiizfe 
de  leurs  camarades  des  fruits  de  Belladone  ; 
parmi  ces  derniers , les  uns  avoient  mangé 
une  baie,  d’autres  deux;  quelques-uns,  après 
les  avoir  mâchées,  les  avoient  rejetées;  tous  fe 
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plaigiioient  du  mal  de  gorge , avoient  les  pru- 
nelles fort  dilatées  & immobiles , tous  étoient 
gais  & rians  ; ayant  été  dans  leurs  ciades , 
ils  ne  purent  ni  lire  ni  chanter;  les  uns  voy oient 
rouge,  les  autres  ne  voyoient  rien. 

Le  Chirurgien  commença  par  faire  prendre 
à ces  malades  de  l’eau  émétifée  & un  lavement 
purgatif,  & pour  boilTon  de  la  décodtion  de 
tamarin , de  la  limonade  & de  l’oximel  dans  de 
l’eau , & des  bouillons  de  veau , de  trois  heures 
en  trois  heures;  on  leur  donna  tous  les  jours 
deux  lavemens,  dans  lefquels  on  ineitoit  une 
cuillerée  de  vinaigre. 

Le  vinaigre  paroît  être  aufli  l’antidote  de 
l’opium.  Un  dépit  amoureux  porta  un  jeune 
homme  de  vingt-quatre  ans  à s’empoifonner  ; 
il  crut  que  l’opium  étoit  un  moyen. fûr;  il  en 
prit  trente  grains  , s’achemina  par  les  tuileries 
pour  gagner  les  champs  élifées  ; mais  à peine 
elt-il  arrivé  aux  deux  tiers  des  tuileries,  que  la 
marche  devient  chancelante;  il  efl;  rencoiitré 
par  un  de  fes  amis , auquel  il  revèle  fon  aven- 
ture; celui-ci  le  reconduit  chez  lui,  appelle  le 
Médecin,  qui  lui  donne  force  émétique  & 
lavemens  au  tabac , fait  appliquer  les  vcfica- 
îoires,  & deux  perfonnes  qui  agitoient  fans 
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ceHe  le  malade,  afin  qu’il  ne  s’afibupît  point; 
il  lui  fit  prendre  du  vinaigre  dans  de  l’eau  pour 
toute  boiflbn , & ordonna  des  lavemens , dans 
lefquels  on  mettoit  une  cuillerée  de  vinaigre; 
dix  ou  douze  jours  après,  le  jeune  homme  fut 
rétabli. 

J’ai  dit  dans  les  paragraphes  précédens,  que 
l’infufion,  la  macération  & la  dccodion,  étoient 
ïes  moyens  d’enlever  la  partie  extraèlive  des 
végétaux;  le  bois  flotté  en  efl  privé  en  partie; 
auili  produit-il  moins  de  feu , & fes  cendres 
ne  rendent-elles  prefque  point  d’alkali  fixe. 

La  macération  du  lin  & du  chanvre  dans 
l’eau , ell  une  préparation  néceffaire  pour  par- 
venir à en  féparer  le  fil  ; il  eft  plus  avantageux 
de  les  faire  rouir  lorfqu’ils  font  nouvellement 
fciés,  que  d’attendre  qu’ils  aient  été  defféchés 
à l’air  ; parce  que  dans  le  premier  cas  ces  plantes 
fe  laiflent  plus  facilement  pénétrer  par  l’eau  qui 
dilTout  la  partie  extraèlive  & fait  putréfier  la 
fécule.  Pendant  cette  macération , les  fibres 
ïigneufes  fe  détachent  de  la  filaffe  où  elles 
adhéroient  par  le  moyen  de  la  partie  extradive. 
Lorfqu’au  contraire  on  a fait  fécher  le  chanvre 
^ avant  de  le  rouir,  l’eau  eft  plus  long-temps  à 
le  pénétrer,  &.  le  roui  s’opère  plus  difficilement. 
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S’il  relie  de  la  matière  extradive  & de  la 
fécule  dans  la  filalîe,  la  toile  ou  les  cables 
qu’on  prépare,  fe  tourmentent  & fe  calTent. 

Le  lin,  le  chanvre,  le  pitt,  ou  tout  autre 
fil  végétal , font  propres  à faire  du  papier  après 
avoir  été  divifés  fous  les  moulins  & réduits 
en- pâte.  Ordinairement  on  prend  des  chiffons, 
dont  on  défait  les  ourlets,  on  met  ces  chiffons 
en  macération  dans  de  l’eau  pendant  deux  mois , 
on  les  coupe  enfuite , & après  les  avoir  bien 
lavés , on  les  divife  fous  des  boccards  ou  mail- 
lets ; mais  de  préférence  entre  des  cylindres 
cannelés  qui  répondent  à une  platine  fillonnée 
en  vive-arête.  Le  linge  ayant  été  ainfi  réduit 
en  pâte,  on  la  délaie  dans  de  l’eau,  on  y 
trempe  la  forme  dont  on  détache  l’enduit  qu’on 
met  elforer  fur  des  draps  de  laine  blanche, 
on  prefîè  ce  papier,  on  le  fait  fécher  fur  des 
cordes,  on  le  colle,  on  le  prefîe,  & on  le 
fait  fécher  de  nouveau  , &.  on  finit  par  le 
prefler  fortement  une  troifième  fois  avant  de 
le  lilfer. 

Parmi  les  matières  extraélives,  il  y en  a qui 
font  mêlées  dans  une  telle  proportion  avec  de 
la  réfine,  qu’elles  font  également  folubles  dans 
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l’eau  & dans  refprit-de-vin.  Le  fafran,  la  noix 
de  galle , le  thé , le  fuinac  & Ja  plupart  des 
matières  aftringentes  font  dans  ce  cas.  On 
reconnoît  à l’iiiftant  fi  une  plante  efl:  aftringente 
en  veriâiit  de  fa  décoâion  dans  une  difTolution 
de  vitriol  martial , qui  fe  décompoiè  auffi-tôt , 
devient  noire  & forme  de  l’encre. 

La  conftriélion , le  reflèrrement  ou  fronce- 
ment, que  les  aflringens  font  éprouver  aux 
fubftances  animales,  mortes  ou  vivantes  (e)^ 
les  a fait  employer  pour  donner  de  la  folidité 
au  cuir;  on  fait  qu’on  y parvient  en  le  tannant. 
Pour  cet  effet , on  commence  par  enlever  aux 
cuirs  une  portion  de  leur  graifîe , en  les 
mettant  macérer  dans  des  cuves  avec  de  la 
chaux  vive  & de  l’eau,  pendant  l’efpace  d’une 
année,  ayant  foin  de  renouveler  la  chaux  vive 
& l’eau.  On  met  enfuite  ces' cuirs,  lit  par  lit, 
dans  des  fofîes , avec  du  tan  en  poudre  fine , 
on  les  laiffe  ainfi  pendant  une  année , ayant 
foin  de  changer  trois  ou  quatre  fois  le  tan. 
Le  fumac,  le  thé,  &c.  peuvent  fervir  au  même 

» — 

■I 

(e)  On  fait  fou  vent  ufagc  en  Médecine  de  la  décoCT 
tion  de  rofe  & de  fumac. 
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iifage,  L’infufioiî  de  thé  /fj  trop  chargée, 
peut  donc  froncer  les  fibres  de  l’efiomac  & 
déranger  les  fonélions  de  ce  vifcère.  Les 
Chinois  qui  vendent  le  thé  aux  Européens , 
emploient  en  guife  de  thé  la  petite  fauge  de 
Provence  que  nous  Jeur  portons. 

'Décompofition  des  fubjlances  végétales , a 

feu  nu. 

Tous  les  végétaux  font  compofés  d’acide 
igné  , d’huile , d’eau , de  terre  abforbante , de 
fer,  & d’une  portion  d’or.  L’aélion  du  feu  eft 
néceflaire  pour  en  féparer  ces  différens  prin- 
cipes; i’efprit  reéleur,  l’huile  efientielle  & la 
partie  extraétive,  peuvent  être  obtenus  au  terme 
de  l’eau  bouillante  ; mais  il  faut  un  degré  de 
feu  fupérieur  lorfqu’on  veut  féparer  l’acide 
volatil  & l’huile  des  végétaux;  pour  cet  effet, 
on  les  difiille  à feu  nu  dans  des  cornues,  il 


(f)  Les  feuilles  de  la  première  récolte  du  thé,  fe 
fèchent  à l’ombre;  celles  de  la  fécondé  & de  la  troifième, 
après  avoir  été  expofées  à la  fumée  de  l’eau  chaude, 
font  roulées  fur  des  platines  de  fer  ou  de  cuivre  qu’on 
met  fur  des  fourneaux;  on  les  en  retire  dès  qu’elles  font 
chaudes  pour  les  rouler  avec  la  paume  de  la  main  , 
fur  une  natte,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  frifees. 


pafié 
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pafîè  de  l’acide  réduit  en  vapeurs , & de  l’huile 
qui  a une  couleur  noire  & une  odeur  de  brûlé, 
connue  fous  le  nom  d'empyreume  ; il  relie  dans 
la  cornue  une  matière  charbonneufe  noire, 
nommée  caput  mortuum  par  les  Anciens;  le 
charbon  elt  un  nouveau  mixte  compofé  de 
l’acide  igné  végétal  le  plus  concentré,  lequel 
s’ell  combiné  avec  une  portion  du  phlogillique 
de  l’huile,  & avec  les  bafes  terreules  & métal- 
liques du  végétal. 

Si  l’on  a fournis  à la  diftillation  un  bois 
réfineux , comme  le  gayac , il  produit  de  l’eau 
acide,  une  huile  légère  & une  huile  pelante;  fi: 
l’on  agite  le  flacon  qui  contient  l’acide  du 
gayac  & les  deux  huiles , elles  ne  relient  point 
unies  enfemble,  elles  fe  féparent  conllamment; 
l’acide  le  retrouve  toujours  au  milieu  d’elles. 

Les  bois  durs  perdent  par  la  dillillation  les 
trois  quarts  de  leur  poids,  dont  la  plus  grande 
partie  ell  de  l’eau. 

La  converfion  du  bois  en  charbon , ell  une 
véritable  diftillation  qu’on  opère  en  grand. 
Celui  qui  ell  fait  avec  le  bois  dur,  produit 
beaucoup  plus  de  chaleur  que  celui  des  bois 
tendres , comme  le  bouleau , le  tremble , le 

Tome  L R 
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peuplier,  le  tilleul,  le  pin;  ceux-ci  ne  pe^tiF- 
ient  point  comme  le  charbon  d’épine,  de  chêne, 
de  hêtre,  de  charme.  On  donne  au  charbon 
de  bois  blanc,  iur-tout  à celui  de  bourdaine, 
la  préférence  pour  la  préparation  de  la  poudra 
à canon.  Les  Anglois  emploient  celui  qui  eft 
fait  avec  les  jeunes  branches  de  faule. 

Le  loin  qu’on  a employé  pour  préparer  le 
charbon,  eû  ce  qui  concourt  le  plus  à fâ 
bonté;  les  endroits  où  on  le  conferve  ne  font 
point  indifférens,  il  s’imprègne  d’eau  dans  les 
lieux  humides  ; c’elf  pourquoi  il  vaut  mieux 
le  cortferver  dans  un  lieu  fec , quoiqu’il  y 
pétille  & s’y  calfe» 

Pour  faire  le  meilleur  charbon , il  faut  que  le 
bois  ne  foit  pas  plus  vieux  coupé  que  quatre  ou 
cinq  mois  ; trop  nouvellement  ou  trop  ancien- 
nement coupé,  il  n’y  eftplus  également  propre. 

La  façon  qu’on  donne  au  bois,  c’eft-à-dire, 
la  féparation  de  tout  le  ramazin  ou  bourgeons, 
le  choix  des  morceaux  qui  doivent  être  de 
deux  pieds  & demi  fur  deux  ou  trois  pouces 
de  diamètre,  font  néceflaires  pour  la  prépara- 
tion d’une  alumelle  ou  vuule ; pour  la  former, 
on  place  au  centre  un  petit  tronc  d’arbre,  on 
dreüè  les  bûches  contre , ayant  foin  de  mettre 
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en  Tair  le  gros  bout;  011  difpole  ainfi  quatre 
e'tages  de  bois,  qui  forment  vingt-cinq  & quel- 
quefois foixante  cordes  de  bois;  la  forme  de 
ces  meules  offrent  des  cônes  à large  bafe; 
lorfqu’eJIes  fontdreflees,  on  procède  au  feuillage 
& au  bouger.  Feuiller,  efl:  couvrir  ralumelle 
de  deux  pouces  de  feuilles  ou  de  moufle , 
enfuite  011  les  couvre  avec  de  la  terre  qu’on 
bat  deffus  ; cette  dernière  façon  fe  nomme 
bouger. 

C’efl  vers  la  partie  fupérieure  ou  conique 
de  la  meule , qu’on  a foin  de  ne  pas  feuiller , 
qu’on  met  le  feu.  Lorfqu’on  prévoit  qu’il  a 
bien  gagné , on  feuille  & bouge  cet  endroit , 
enfuite  on  fait  des  jours  circulairement  vers  la 
bafe  pour  reconnoître  l’état  de  la  pîece  ; on 
nomme  ainfi  la  meule,  quand  le  charbon  efl 
fait. 

La  cuiffon  d’une  meule  (g)  dure  lept  à 
huit  jours , & exige  beaucoup  d’attention  ; on 
ne  doit  pas  l’entreprendre  par  un  temps  trop 


( g ) foi  fur  lequel  on  établit  la  meule,  doit  être 

argileux;  s’il  étoii  fableux,  il  faudroit  le  couvrir  de  terre 
franche,  parce  que  le  fol  s’cchaulTant  trop  vite,  confu- 
nieroit  trop  de  charbon, 
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fec  ni  trop  froid.  Il  faut  être  muni  de  claies 
pour  de'tourner  l’effet  du  vent  ; s’il  fe  forme 
des  moulinets , c’eft-à-dire,  des  jours  par  où 
la  flamme  s’échappe,  il  faut  être  attentif  à les 
boucher;  de  même  que  s’il  fe  fait  des  boffes , 
il  faut  fajre  des  jours  pour  appeler  le  feu  & 
charhonner  le  bois. 

M.  Rigoley , auquel  on  doit  Y Art  du  Char- 
bonnier, brochure  in- 8°  imprimée  en  177^,  che:^ 
Lambert,  dit  qu’il  eft  important  qu’une  pièce 
ait  été  tenue  rouge  vingt-quatre  heures  fur  la 
fin,  que  ie  charbon  perd  en  quantité  puif- 
qu’il  diminue  d’un  feptième;  mais  il  augmente 
en  qualité , puifque  deux  paniers  de  ce  charbon 
équivalent  pour  la  fufion  à trois  de  celui  qui 
auroit  été  étouffé  après  la  cuiffbn. 

Le  bois  réduit  en  charbon,  fe  trouve  avoir 
perdu  les  trois  quarts  de  fon  poids,  & diminué 
d’environ  un  quart  de  fon  volume. 

Si  l’on  expofe  dans  une  cornue,  à l’action 
d’un  feu  violent  & long- temps  continué,  du 
charbon  pulvérifé,  on  en  retire  de  l’air  inflam- 
mable. 

Le  charbon  étant  brûlé  à l’air  libre,  fe  réfout 
en  chaleur,  lumière  &.  en.  acide  méphitique; 
U laifle  environ  un  deux  centième  de  cendres 
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qui  font  un  mélange  de  terre  abforbante,  de 
fer,  d’or  & d’alkali  fixe. 

L’àcide  vitriolique  étant  diflilld  avec  du  char- 
bon pulvérifé  , le  décompofe,  & pafie  dans 
k récipient  fous  forme  d’acide  fulfureux. 

L’acide  nitreux  concentré,  a la  propriété  de 
décompofer  & d’enflammer  le  charbon  J; 
pour  conftater  ce  fait,  il  faut  mettre  dans  un 
verre  à patte  une  once  d’acide  nitreux  fumant, 
& jeter  deffus  un  gros  de  charbon  en  poudre 
qu’on  a eu  foin  de  bien  deflecher  dans  une 
cuillier  de  fer,  au  point  de  la  faire  rougir; 
ii  faut  jeter  le  charbon  encore  chaud  dans  le 
verre;  une  fécondé  après,  il  fcintille  & s’em- 
Lrafe.  Si  on  projette  dans  le  verre  deux  gros 
de  charbon,  il  fcintille,  s’embrafe,  & produit 
une  gerbe  étincelante  qui  s’élève  d’un  pied; 
dès  qu’elle  a cefle  il  faut  mettre  dans  le  verre 
autant  de  charbon , l’inflammation  & la  gerbe 
étincelante  recommencent,  fouveni  le  fond  du 
verre  rougit,  fe  fond  & éclate. 


^ A J M,  Prouft  m’a  fourni  l’occafion  de  faire  cette 
expériejnce , en  me  difant  que  l’acide  nitreux  décom- 
pofoit  le  charbon;  ce  qui  avoit  lieu  lentement,  en  verfant  ^ 
de  cet  acide  fur  du  charbon  en  poudre. 

R iij 
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Dans  cette  expérience,  la  décompofition  du 
charbon  & de  l’acide  nitreux  ont  lieu  fiinulta- 
nément;  l’acide  nitreux  ajoute  du  phlogiftique 
à l’acide  des  charbons,  & forme  un  foufre 
igné  très-inflammable  ; tandis  que  l’acide  nitreux 
fe  combine  avec  l’alkali  des  charbons,  & forme 
du  falpêtre  qui  fufe  a la  faveur  du  charbon 
embrafé. 

Les  fels  neutres  qui  font  partie  des  fucs 
propres  des  végétaux  & des  animaux , ont  pour 
bafe  une  matière  fâline  particulière , connue 
fous  le  nom  d’ûlkûli;  ce  fel  efl  formé  d’acide 
igné  combiné  avec  un  excès  de  terre  abfor- 
bante;  il  efl:  produit  par  le  mouvement  orga- 
nique , aufli  la  Chimie  ne  peut  - elle  en 
former. 

Il  y a quatre  elpèces  d’alkali  eflentiellement 
diflindes  : 


L’alkali. 


du  tartre. 

minéral,  natron  ou  foude. 
volatil. 

terreux,  ou  terre  calcaire.. 


Première  Espèce. 
L’alkali  fixe  végétal,  plus  connu  fous  les 
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noms  de  potajfe,  de  falïn  (i)  , à'alkalï  fixi , 
ou  de  fel  de  tartre,  & de  cendres  gravelées , 
{e  retire  par  la  combuAion  des  végétaux  ; le 
feu  ne  concourt  en  rien  à fa  formation,  mais 
il  dégage  l’alkali  des  acides  & des  huiles  avec 
ïefquels  il  étoit  combiné , dans  les  corps 
organifés. 

Quoique  le  mouvement  organique  foit  le 
même  dans  tous  les  végétaux , quoique  la  fève 
foit  de  même  nature  dans  toutes  les  plantes;* 
cependant  l’alkali  ne  s’y  trouve  pas  dans  la 
même  proportion.  Le  Tableau  fuivant  le  fera 
connoître;  je  l’ai  extrait  en  partie  de  l’art  de 
fabriquer  le  làlin , publie  en  1 77^  par  les 
Régifleurs  des  poudres  & falpêtres. 


fi  ) On  <Iéfigne  fous  le  nom  de  Jalin , l’alkali  fixe 
végétal  qui  n’a  point  pafle  au  fourneau  de  calcination, 
& on  lui  donne  celui  de  potafe  lorfqu’il  a été  calciné? 
alors  la  couleur  ell  grife,  bleuâtre  ou  blanche.  Toutes 
les  efpèces  de  potalTe  contiennent  du  tartre  vitriolé,  dont 
la  plus  grande  partie  a été  produite  par  la  décompofi- 
lion  de  l’eau  féléniteufe  qu’on  emploie  pouf  la  leflivtî 
des  cendres. 


R iv 
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'Tableau  des  produits  de  différentes  fuhffances 
végétales,  en  Alkali  fxe. 


DOIS 

& 

PLANTES. 

POIDS 

Des  bois 

& Plantes. 

A 

QUANTITÉS 
d’AIkali  fixe  obtenu. 

livres. 

livres. 

onces,  gros. 

grains. 

Marc  de  raifin. . 

j|.000. 

90. 

U 

n 

Il 

Tournefol.  . . . 

30. 

// 

II 

H 

Blé  de  Turquie. 

70. 

8. 

6. 

13. 

Sarment 

23. 

4. 

4. 

// 

Orme 

1 0. 

4" 

// 

Saule 

1 1 . 

9* 

6. 

18. 

Suis 

8. 

7' 

48. 

Chêrte  (A).,.. 

6. 

2. 

3* 

44. 

Hêtre 

S- 

13-  • 

4. 

42. 

Charme 

#««••••• 

5- 

II 

I . 

69. 

Tremble.  .... 

3- 

// 

I. 

*3- 

• • • tL  » • • 

I . 

5- 

2. 

6. 

Le  marc  de  raîfin  contenant  plus  d’alkali 
fixe  que  les  autres  fubUances  végétales,  exige 


(k)  Lci  bois  les  plus  fains,  ne  font  pas  ceux  qui 
produifent  le  plus  d’alkali  ; la  tannée  naturelle  qu’ils 
forment  quelquefois  en  fe  décompofant , en  fournit  deux 
fois  plus. 


t 
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plus  de  précaution  pour  être  réduit  en  cendres, 
parce  qu’elles  fe  vitrifient  très-promptement, 
& produifent  un  émail  cellulaire  d’un  blanc 
verdâtre. 

Le  marc  de  raifin  efl;  compofé  de  la  pellicule 
ou  coque,  des  pépins  ou  femences,  & de  la 
rafle;  il  y relie  aufli  une  partie  du  mouft  qui 
pafle  promptement  à l’accefcence , & il  s’en 
dégage  alors  une  odeur  vive  & piquante;  ce 
marc  étant  diflillé  dans  une  cucurbite , produit 
de  l’acide  acéteux. 

Si  l’on  diflillé  à feu  nu  du  rriarc  de  raifin, 
il  pafîè  en  premier  de  l’acide  acéteux  mêlé 
d’huile  noire  épaifîe  &;  fétide  ; le  réfidu  char- 
bonneux pèfe  plus  du  quart  du  marc  employé, 
il  contient  un  peu  d’albali  fixe  tout  formé, 
produit  par  le  tartre  que  le  marc  de  raifin 
contenoit.  Le  refle  de  l’alkali  fe  retire  par  la 
leflive  des  cendres  de  ce  charbon. 

Pour  retirer  immédiatement  l’alkali  fixe  du 
marc  de  raifin , il  faut  le  deffécher  au  foleil 
ou  au  four,  & enfuite  le  brûler  en  petite 
quantité.  Cent  livres  de  marc  de  raifin  defl'éché, 
ont  produit  à M.  le  Marquis  de  Bullion, 
treize  livres  de  cendres  qui  ont  rendu  deux 
livres  quatre  onces  d’alkali  fixe;  quatre  mille 
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livres  de  marc  defleché,  rendroient  donc  quatre- 
vingt-dix  livres  d’aikali. 

Si  parmi  les  végétaux,  le  blé  de  Turquie 
efl;  un  de  ceux  qui  produit  le  plus  d’aikali, 
c’efl  que  le  fucre  s’y  trouve  en  plus  grande 
quantité  que  dans  les  autres  plantes;  en  effet, 
le  poinçon  de  l’épi  du  maïs  elt  très-fucré 
îorfque  les  grains  commencent  à s’y  former; 
mais  Iorfque  le  maïs  ell  mûr,  le  poinçon  ell 
prefque  à l’état  ligneux , & ne  contient  plus  de 
fucre,  parce  que  la  végétation  l’a  dénaturé,  ou 
tranlporté  dans  le  grain. 

Le  tournefol  ne  produit  pas  toujours  une 
égale  quantité  d’alkali  fixe , dans  cette  plante, 
il  fert  de  bafe  au  falpétre  qu’elle  contient;  on 
fait  que  le  tournefol,  helianthus  annuus , cultivé 
loin  des  habitations , ne  produit  point  de  nitre. 
Il  en  eft  de  même  du  phytolaca,  ou  raifin 
d’Amérique,  dont  la  moelle  contient  auffi 
beaucoup  de  nitre  quand  cette  plante  a été 
cultivée  près  des  lieux  habités. 

J’ai  dit  dans  les  Paragraphes  préccdens, 
que  l’eau  féléniteufe  qu’on  employoit  pour 
îeïfiver  les  cendres,  concouroit  à produire  le 
tartre  vitriolé  qu’on  trouve  mêlé  avec  i’alkali; 
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mais  les  cendres  de  tamarifc  (l)  font  excep- 
tion, elles  fourniflent  plus  de  tartre  vitriolé 
que  d’alkali. 

L’alkali  fixe  le  plus  pur,  efl:  celui  qu’on 
retire  par  la  décompofition  de  la  crème  de 
tartre  ( m).  Ce  fel  acide  peut  être  féparé  de  fa 
bafe  alkaline  par  la  difiillation  ; dans  ce  cas , 
i’huile  que  ce  tartre  contient,  rend  fon  acide 
volatil  en  lui  fournifîânt  du  phlogifiique,  & 
l’alkali  refle  interpofé  entre  le  charbon  produit 
par  i’huile  brûle'e.  En  lefîlvant  ce  charbon  dans 
de  l’eau  diflillée , & évaporant  les  lefîives  dans 
line  bafîîne  d’argent , on  obtient  un  réfidu 
falin  blanc , pulvérulent , connu  fous  le  nom 
d'alkalî  du  tartre;  on  peut  le  faire  rougir  dans 
un  creufèt  pour  lui  enlever  les  dernières  por- 
tions d’humidité , & décompofer  la  matière 
grafîe  qu’il  pourroit  contenir  ; on  le  conferve 


(l ) Ce  tamarifc  avoit  été  cultivé  dans  les  environs 
de  Montlhéri,  par  M.  le  Marquis  de  Builion.  Ces 
cendres  ont  produit  près  d’un  fixième  de  tartre  vitriolé , 
& prefque  point  d’alkali. 

( m)  La  crème  de  tartre,  eft  un  fel  acide  qui  contient 
un  feizième  d’huile. 
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enfuite  clans  cies  flacons  bien  bouchés.  Une  livre 
d’alkali  ainfi  préparé  & calciné , ayant  été  mêlé 
quatre  jours  après  avec  deux  livres  d’eau , 
a excité  afTez  de  chaleur  pour  faire  monter  le 
thermomètre  à 50  degrés. 

L’alkali  fixe,  expofé  à un  feu  violent,  s’y 
fond,  devient  fluide  comme  de  i’eau,  & n’y 
éprouve  aucune  altération;  fi  l’acide  méphitique 
étoit  principe  de  ce  fel,  il  s’en  fépareroit  par 
la  calcination , parce  que  l’acide  igné  étant 
beaucoup  plus  pefant  que  ce  gaz  le  dépla- 
ceroit;  mais  l’alkali  n’éprouve  aucune  altération 
au  feu , parce  que  l’acide  igné  efl;  un  de  fes 
principes. 

Plus  l’alkali  fixe  efi:  pur  & fec,  plus  il  attire 
promptement  l’humidité  de  l’air,  peu  de  temps 
après  on  le  trouve  réduit  en  un  fluide  gras 
& onélueux,  connu  Ibus  le  nom  d’huile  de 
tartre  par  deliqnium  ; cet  alkali  ne  paroît 
onétueux  au  toucher,  que  parce  que  s’unifiant 
avec  les  matières  grafiés  qui  tranfudent  de  la 
peau,  il  en  réfulte  une  elpèce  de  favon, 

L’alkali  fixe  attire,  par  le  deliquïum , deux 
fois  fon  poids  d’eau , il  lé  combine  aufii  avec 
de  l’acide  méphitique  qui  fe  trouve  dans 
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ratmofphère.  Le  nouveau  fel  qui  en  réfulte, 
fe  trouve  fous  forme  de  criftaux,  au  fond  de 
l’huile  de  tartre  ; mais  on  en  fépare  facilement 
par  la  calcination  l’acide  méphitique. 

Après  i’alkali  du  tartre,  la  cendre  gravelée 
efl;  l’alkali  le  plus  pur,  on  la  retire  en  lelîivant 
le  charbon  qui  relie  après  la  combultion  de  fa 
lie  du  vin  ; cette  cendre  gravelée , ainfi  que 
la  potalTe,  retiennent  un  peu  de  fer. 

Pour  faire  en  grand  la  lelfive  des  cendres, 
on  a des  cuviers  à double  fond,  fur  lefquels 
on  met  un  lit  de  paille , & fur  celui-ci  une 
couche  de  cendre  qu’on  a foin  de  fouler , afin 
que  l’eau  ne  palfe  pas  trop  vite  à travers  les 
autres  cendres  ; cette  lelfive  alkaline , s’étant 
bien  épurée  dans  des  baquets  , on  la  fait 
évaporer  dans  des  chaudières  de  fer,  & l’on 
finit  par  calciner  i’alkali  dans  des  fourneaux^ 
de  réverbère. 

Deuxième  Espèce. 

JNntron , alkali  fixe  criftallile,  connu  Cous 
les  noms  dCalkali  minéral , à’alkali  de 
la  fonde , de  fonde  Manche  d’Égypte. 

Afin  d’éviter  l’équivoque,  je  penfe  qu’on 
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doit  fubftituer  le  mot  natron  pour  défigner 
î’efpèce  d’alkaü  qui  criftallife,  & en  faire  trois 
variétés  : 

r végétal. 

Natron / animal. 

( foflîle. 

Le  natron  eft,  ainfi  que  l’alkali  fixe  végétal, 
le  produit  du  mouvement  organique;  mais  il 
eft  plus  compofé  & moins  caufiique,  parce 
qu’il  contient  une  matière  grafle  (n)  & de 
l’eau  de  criftallifation , qu’il  perd  à l’air,  ou 
il  tombe  en  efflorefcence,  & perd  la  forme  & 
la  tranfparence. 

Les  criltaux  de  natron  font  des  oélaèdres 
obliquangles  ou  rhomboïdaux , iefquels  font 
très-fouvent  tronqués  aux  fommets;  ces  mêmes 
oètaèdres  font  quelquefois  coupés  obliquement 
par  moitié,  de  olFrent  des  lames  exagones. 

Le  natron  a moins  d’affinité  avec  les  acides, 
que  i’alkali  du  tartre  ; de  forte  que  ce  dernier 
peut  fervir  à décompofer  le  fel  marin  & le  fel 
de  Glauber. 

( 71  ) Cette  matière  grafTe , eft  caufe  que  la  poudre 
fulminante,  préparée  avec  le  nitre  cubique,  ne  fulmine 
point,  comme  l’a  fait  connoître  M.  le  Baron  de 
jMaiflre. 
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Première  Variété. 
T^atron  végétal. 

Parmi  les  plantes  qui  croiflent  fur  le  bord 
de  la  mer,  le  kali  eft  celle  qui  produit  le  plus 
de  natron.  Cette  même  plante  cultivée  dans 
des  terreins  éloignés  de  la  mer,  perd  dans 
l’elpace  de  deux  ans , la  propriété  de  produire 
du  natron  ; Tes  cendres  ne  fournifîent  plus 
alors  qu’un  alkali  femblable  à celui  du  tartre , 
ce  qui  a été  conflaté  par  les  expériences  de 
M.“  de  Malesherbes  & Duhamel , & par  l’analy  fê 
que  je  fis  alors  des  cendres  du  kali  que  ces 
favans  Naturalifles  avoient  cultivé. 

Ayant  brûlé  «Sc  incinéré  du  kali  dans  un 
grand  creufet , la  cendre  qui  en  réfulta  fe 
fondit  & devint  fluide  comme  de  l’eau  ; ce  qui 
me  porte  à croire  que  ce  qu’on  nomme  foude 
dans  le  commerce , efl;  un  mélange  de  cendres 
de  kali  & de  vafe  , aglutinées  par  la  calcination  ; 
une  livre  de  cette  foude  ayant  été  leflivée 
avec  de  l’eau  diflillée , n’a  produit  qu’environ 
quatre  onces  de  criftaux  de  natron , qui  retien- 
nent près  de  moitié  de  leur  poids  d’eau  de 
crillallifation  ; cette  leflive  fournit  aufli  un  peu 
de  fel  marin.  Quelquefois  l’eau-mère  de  ces 
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criftaux  de  foude  , refufe  de  produire  de 
nouveaux  criftaux  de  natron,  quoiqu’elle  en 
contienne  encore;  pour  les  obtenir,  il  fuffitde 
la  delîecher,  & après  l’avoir  calcinée  dans  un 
creufet,  on  diflbut  le  réfidu-falin  dans  l’eau; 
par  l’évaporation  on  obtient  de  nouveaux  crif- 
taux  de  natron. 

Deuxième  Variété. 
Natron  animal, 

C’eft  dans  les  parties  ofîèufes  que  le  natron 
fe  trouve  en  plus  grande  quantité,  il  y eft 
combiné  avec  l’acide  igné  ; celui-ci  s’exhale 
pendant  la  calcination,  & le  natron  fe  trouve 
à nu  ; de  forte  qu’il  fuffit  de  laver  dazis  de 
l’eau  dillillée  la  terre  que  les  os  laiflênt  après 
avoir  été  calcinés  à blanc  ; on  fait  évaporer 
leur  lefîive  qui  produit  du  natron.  Une  portion 
de  cet  alkali  relie  combinée  avec  l’acide  phof- 
phorique  dans  la  terre  abforbante  des  os;  mais 
on  parvient  à l’en  dégager  par  des  calcinations 
& des  lelîlves  répétées.  Le  natron  obtenu  a 
une  teinte  jaunâtre  qu’il  doit  à une  matière 
gralTe  qui  l’empêche  de  criftallifer;  mais  il  fuffit 
de  la  détruire  par  la  calcination , pour  que  cet 
»ikali  crillallife. 


Cette 
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Cette  même  matière  grafTe  empêche  la  lefîive 
des  cendres  de  faire  effervefcence  avec  les 
acides;  ce  qui  porta  un  des  Coopérateurs  du 
Journal  de  Phyfiquq,  du  mois  de  Janvier  1782 , 
à nier  formellement  la  préfence  du  natron  dans 
la  cendre  des  os. 

Troisième  Variété. 

Natron  fojftle , AlkaVt  minéral,  Soude, 
blanche  d’Égypte. 

Cet  alkali,  femblable  aux  deux  précédens», 
efl:  produit  par  la  décompofiiion  du  fel  marin, 
on  en  trouve  à i’Etna;  mais  il  fe  recueille  en 
très-grande  abondance  en  Egypte,  où  il  fe 
retire  de  deux  lacs,  dont  l’un  efl  dans  le 
territoire  de  Terane,  à deux  journées  du  Caire, 
& l’autre  dans  les  environs  d’Alexandrie.  Ces 
lacs  font  à fec  pendant  le  printemps,  l’été  & 
l’automne  ; durant  ce  temps  leur  fol  eft  uni  & 
ferme.  Ce  n’efl;  qu’au  commencement  de 
l’hiver  qu’il  fuinte  à travers  leurs  parois,  du 
côté  oppofé  à la  mer , une  liqueur  faline , 
rougeâtre,  trouble,  & d’un  goût  défagréable. 
Le  plus  grand  de  ces  lacs,  a cinq  lieues  «fur 
une  de  large;  il  s’y  trouve  fouvent  de  cette 
Tome  /.  § 
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eau  falée  de  la. hauteur  de  cinq  pieds.  Plu/îeurs 
femaines  après  que  l’eau  a ceiïe  de  filtrer,  & 
qu’elle  fe  trouve  évaporée  à moitié  , des 
Ouvriers  tous  nus  defcendent  dans  ces  lacs, 
armés  de  barres  de  fer  pointues,  longues  de 
fix  pieds , ils  détachent  des  blocs  de  natron  & 
les  jettent  lur  les  bords  du  lac  où  ils  égouttent. 
Ce  natron  efl;  en  mafies  blanches , demi- 
tranfparentes,  quand  il  n’efl:  point  tombé  en 
efflorefcence  ; il  ne  contient  prefque  pas  de  lèl 
marin.  On  recueille  du  natron  dans  d’autres 

f 

parties  de  l’Egypte , qui  contient  beaucoup  de 
fel  marin. 

r 

Le  natron  d’Egypte  fe  vend  quatre  ou  cinq 
fous  la  livre , & 'ell  préférable  pour  la  verrerie 
&;  le  favon  à la  foude,  dont  l’alkali  purifié 
revient  à près  de  cinquante  fous  la  livre. 

L’eau  de  plufieurs  lacs  contient  du  natron  ; 
je  penfe  que  la  propriété  qu’a  celle  du  lac 
Agnano,  de  verdir  la  teinture  bleue  de  violette, 
fclt  due  à l’alkali  qu’elle  contient.  L’eau  du  Nil 
efl;  défagréable  & dangereufe  à boire  lors  de 
la  criie  de  ce  fleuve  , à caufe  que  cette 
eau  tient  alors  beaucoup  de  natron  en  diffo- 
lutfon. 

r 

Les  Egyptiens  employoient  la  leffive  de 


tiatron  dans  leur  embaumement  ; ils  y laiflbient 
macérer  pendant  quarante  jours  les  corps, 
avant  de  les  embaumer  (t)).  Le  concours  des 
matières  en  putréfadioii , ni  le  temps,  ne  m’ont 
point  paru  faire  éprouver  aucune  altération  à 
cet  alkali;  j’ai  leffivé  une  momie,  j’ai  retiré 
par  évaporation  du  natron  très-pur. 

Troisième  Espèce. 

Alkali  volatil. 

L’alkali  du  tartre  & le  natron  n’ont  point 
d’odeur,  &.  n’éprouvent  aucune  altération  au 
feu,  ce  qui  leur  a fait  donner  l’épithète  de 
Jixes.  L’alkali  volatil , au  contraire , a une  odeur 
vive  & piquante,  & s’exhale  à l’air.  Cet  alkali, 
plus  compofé  que  les  deux  autres,  n’efl:  qu’une 
modification  de  l’alkali  fixe  qui  étoit  principe 
des  végétaux  qui  ont  fervi  d’alimens  aux 
animaux;  cet  alkali  commence  par  fe  modifier 


(o ) Les  aikalis  empêchent  ia  putréfadion  des  fubtlances 
animales;  pour  confervcr  Vefcnce  d’ Orient , on  donne  ce 
nom  au  nacré  employé  à faire  les  perles  faufTes,  on  met 
cette  matière  vifqucufe  & brillante  retirée  de  l’ablette, 
dans  des  flacons  avec  de  l’alkali  volatil  ; fans  cette 
précaution , elle  noirciroit  & fe  pourrîroit. 

S ÿ 
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en  natroii  en  fe  combinant  avec  leur  matièrtf 
grafTe  (p),  en  s’unifiant  enfuite  avec  du  phlogifi- 
tique  il  devient  alkali  volatil;  celui-ci  paroît 
être  la  dernière  modification  que  l’alkali  fixe 
puifie  éprouver. 

L’aîkali  volatil  efl  fiifceptible  de  dé- 
compofition  , mais  non  de  fynthèfe.  Les 
expériences  fuivantes  feront  connoître  qu’on 
peut  extraire  de  l’acide  méphitique,  une  matière 
grafie  & du  natron , en  décompofant  l’alkali 
volatil. 

Si  l’on  mêle  une  once  d’alkali  volatil  concret 
avec  autant  d’alkali  fixe  du  tartre , & quatre 
onces  d’eau  difiillée  , fi  enfuite  on  procède  à 
fa  diftillation  jufqu’à  la  réduclion  de  moitié, 
& fi  on  recohobe  l’aikali  volatil  qui  a paffé, 
&:  qu’enfuite  on  évapore  jufqu’au  point  de 
crifiallifation , on  obtient  du  tartre  méphitique 
en  cubes  rhomboïdaux. 


(v)  mêlé  de  i’alkali  fixe  du  tartre  avec  de 

i’ciiu-mcre  du  tartre  vitriolé , la  matière  grafie  qu’elle 
conteiioit,  s’eft  combinée  avec  l’alkali  qui  a pris  les 
propriétés  du  natron. 

Un  Chimifte  habile  m’a  dit , que  de  l’alkali  du  tartre 
qu’il  avoit  employé  pour  alkalifer  de  l’clprit-de-vin , 
avoit  été  porté  à l’état  de  natron  par  cette  opération. 
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En  diflbivant  de  Talkali  volatil  dans  de  l eau 
diftillée  froide  , jufqu’à  ce  qu’elle  en  Toit 
lature'e,  en  mettant  des  copeaux  de  cuivre 
dans  cet  alkali,  on  obtient  une  diflblution  du 
plus  beau  bleu  ; celle-ci  expofée  à l’air  libre 
s’y  dëcompole , les  parois  du  bocal  qui  la 
contiennent,  fe  tapilTent  de  malachite  qu’on 
trouve  parfemée  de  petits  cubes  de  fel  marin. 

L’analyfe  de  cette  malachite,  m’a  fait  con- 
noître  qu’elle  étoit  compofée  de  matière  grafle, 
de  cuivre  & d’acide  méphitique.  Le  fel  marin 
qu’on  y trouve  a pour  bafe  le  nation  qui  pro- 
vient de  l’alkali  volatil  décompofé , ainfi  que  la 
matière  graflè  & l’acide  méphitique. 

II  réfulte  des^expériences  précédentes,  que 
3’alkali  volatil  ell  compofé  de  natron,  de  matière 
grade,  d’acide  méphitique  & de  phlogiftique, 
qui  a concouru  à modifier  en  acide  marin 
l’acide  igné  aérien. 

L’alkali  volatil  efl:  foluble  dans  l’elprit-de-vîn, 
il  y criftallife  en  prifmes  hexaèdres  aplatis , 
terminés  par  des  fommets  dièdres. 

Quoique  j’aie  dit  dans  les  Paragraphes  précé- 
dens,  que  l’alkali  volatil  étoit  une  modification 
que  l’alkali  du  tartre  éprouvoit  en  circulant 
dans  les  animaux  ; la  famille  des  crucifères 

S iij 
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contient  cependant  de  l’alkali  volatil , de  même 
que  toutes  les  fécules  colorées.  Il  s’y  trouve 
combiné  avec  i’acide  végétal;  ce  fel  ammoniac 
efl:  très-piquant , la  moutarde  lui  doit  fa  faveur  ; 
ce  fel  ammoniac  végétal  dégagé  du  cochléaria 
& du  raifort  par  la  diftillation  avec  de  l’eau, 
a une  odeur  vive  & très-piquante.  Cette  eau 
diftillée  n’altère  point  la  teinture  bleue  des 
violettes  ; mais  fi  l’on  a mêlé  de  l’alkali  fixe 
avec  ces  plantes , l’eau  diftillée  qu’elles  produi- 
fent  ne  contient  plus  que  de  l’alkali  volatil  & 
un  peu  d’efprit  reéleur  du  cochléaria  & du 
raifort,  aufîî  verdit-elle  la  teinture  bleue  des 
violettes;  dans  cette  dernière  expérience,  le  fel 
ammoniac  végétal  efl:  décompofé  par  l’alkali 
fixe  qui  s’empare  de  fon  acide,  & dégage 
J’alkali  volatil. 

Dans  les  végétaux  & les  animaux,  l’alkalî 
volatil  efl  toujours  combiné  avec  un  acide,  & 
mêlé  avec  de  l’huile.  Lorfqu’on  en  dégage 
cet  alkali  par  la  diflillation  à feu  nu,  il  refle 
combiné  avec  une  portion  d’huile  brûlée  qui 
lui  donne  une  couleur  noire  & une  odeur 
très-défagréable. 

En  mêlant  cet  alkali  volatil  concret  impur 
avec  parties  égales  d’alkali  fixe , & en  diftillant 
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çe  mélangé  dans  une  cornue  à laquelle  on 
adapte  un  fufeau,  il  fe  tapilTe  de  fel  alkali 
volatil  blanc. 

Parmi  les  matières  animales,  la  foie  efl:  celle 
qui  fournit  le  plus  d’alkali  volatil  par  la  diüil- 
lation;  cependant  elle  n’en  produit  point 
îorfqu’on  la  de'compofe  par  i’alkali  fixe , ou 
par  l’intermède  de  l’acide  nitreux  ; ce  qui  me 
fait  pré  fumer  que  l’aèlion  du  feu  concourt  dans 
ce  cas  à la  formation  de  cet  alkali. 

De  quelque  fubftance  que  l’alkali  volatil 
concret  ait  été  dégagé,  il  efl  elTentiellement 
le  même  quand  il  a été  purifié.  Peu  importe 
qu’il  ait  été  retiré  de  la  vipère,  de  la  corne  de 
cerf,  du  crâne  humain  , de  l’urine , de  la  foie , 
ou  du  fel  ammoniac  ; cependant  on  préfère 
ce  dernier,  étant  le  moins  coûteux  & le  plus 
aile  à préparer. 

Pour  obtenir  l’alkali  volatil  concret,  on  mêle 
enfemlfie  quatre  parties  de  fel  ammoniac 
pulvérifé  & cinq  parties  d’alkali  fixe  du  tartre , 
on  diftille  ce  mélange  dans  une  cornue , à 
laquelle  on  adapte  ün  fuleau  & un  récipient; 
Palkalr  volatil  tapifîe  les  parois  du  fufeau  d’où 
on  le  détache  avec  un  tube  de  verre , on  le 
conferve  dans  des  flacons  bien  bouchés  ; cet 
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alkali  concret  n’attire  point  rhumidité  de  l’air, 
mais  il  s’y  vaporife  en  entier. 

Lorfque  la  cornue  efl:  refroidie,  il  faut  verfer 
dedans  autant  d’eau  qu’on  a employé  de  fel 
ammoniac , & procéder  à la  diflillaiion  ; on 
retire  encore  de  l’alkali  volatil  propre  aux 
expériences  de  Chimie.  Le  réfidu  de  ces  dif- 
tillations  eft  du  fel  marin  à bafe  d’alkali  du 
tartre,  il  eft  connu  fous  le  nom  de  fel  fébrifuge 
ie  Silvius» 

Si  l’on  diftille  une  partie  de  fel  ammoniac 
avec  trois  parties  de  ipàth  calcaire  ou  de  craie, 
on  obtient  de  l’alkali  volatil  concret  femblable 
au  précédent;  mais  fi  l’on  a fait  ufage  de  chaux 
éteinte,  on  n’obtient  plus  que  de  l’alkali  volatil 
fluor.  II  faut  ajouter  au  mélange  autant  d’eau 
qu’on  a employé  de  fel  ammoniac,  & procéder 
à la  diftillation  par  un  feu  gradué,  après  avoir 
adapté  à la  cornue  un  grand  récipient,  & à 
fa  tubulure  un  tube  qui  pafle  dans  un  flacon 
à demi  rempli  d’eau  diftillée,  lequel  flacon  doit 
repoftr  dans  un  feau  d’eau  jufqu’à  fon  col  ; 
par  ce  moyen , le  gaz  alkalin  fe  condenlê  & fe 
mêle  à l’eau , tandis  que  l’air  s’échappe  en  bouil- 
lonnant à travers  l’eau  du  flacon. 
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Ce  qui  refie  dans  la  cornue  efl:  une  com- 
binaifon  d’acide  marin  & de  terre  calcaire;  ce 
fel  tombe  en  deliqmum  à i’air,  & efl:  connu 
fous  le  nom  d'huïle  de  chaux. 

Si  j’ai  prefcrit  d’ajouter  de  i’eau,  c’efl  pour 
empêcher  i’alkali  volatil  d’être  aufli  cauflique 
qu’il  le  feroit  ; cet  alkali  fiuor  ou  caujlique  n’eft 
jamais  fous  forme  concrète,  & ne  fait  point 
effervefcence  avec  les  acides,  quoiqu’il  entre 
avec  eux  en  combinaifon  faline. 

Les  chaux  métalliques  ont  auflî  la  propriété 
de  dégager  l’alkali  volatil  du  fel  ammoniac; 
mais  il  efl  également  fluor  & cauflique,  parce 
qu’elles  contiennent  aufîi  de  l’acide  igné. 

L’alkali  fixe  & le  natron  font  rendus  cauf- 
tiques  par  ces  mêmes  chaux. 

Les  propriétés  des  alkalis  font  communes  à 
toutes  les  efpèces , ils  verdifTent  la  teinture 
bleue  des  végétaux , font  effervefcence  avec 
les  acides  qui  modifient  en  gaz  méphitique 
une  partie  de  leur  acide  igné. 

Les  fels  neutres-  qui  réfultent  de  la  combi- 
naifon des  acides  avec  l’alkali  volatil,  ont  une 
faveur  plus  vive,  plus  piquante,  que  des  fels 
a bafe  d’alkali  fixe  ; ces  premiers  font  nommés 
fels  ammoniacaux , & diflingués  par  l’acide  qu’ils 
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contiennent;  ainfi  on  nomme  (el  ammoniac 
inépf]iii(|ue,  celui  qui  rél'ulie  de  la  combinailbn 
de  i’alkali  voiatil  avec  l’acide  méphitique,  &c. 

Le  natron.  décrépite  au  feu  comme  le  fel 
marin;  il  efl  moins  cauftique  que  i’Hlkali.  du 
iai  tre,  Tun  & l'autre  étant  goûtés  , dt-gagent 
de  la  falive  une  odeur  urineufe , produite  par 
l’alkali  volatil  qu’ils  féparent  de  l’acide  animal 
avec  lequel  il  étoit  uni, 

L’alkali  fixe  efl:  peu  ufité  inte'rieurement  en 
Médecine,  un  Empyrique  le  faifoit  entrer  dans 
une  eau  qu’il  vantoit  pour  dilToudre  la  pierre; 
la  bouteille  que  me  remit  M.  Dufouart,  con- 
tenoit  deux  onces  deux  gros  d’alkali  fixe  du 
tartre,  par  livre  d’eau. 

L’ulage  de  i’alkali  volatil  efl  beaucoup  plus 
étendu,  il  efl  propre  à remédier  à l’afphyxie, 
à la  brûlure,  au  venin  de  la  vipère,  & à la 
rage,  à la  piqûre  de  la  tarentule,  &c. 

Dans  l’a  phyxie,  il  faut  introduire  des  mèches 
de  papier  imbibées  d’alkali  dans  les  narines 
du  malade,  & lui  faire  avaler  une  trentaine 
de  gouttes  d’alkali  volatil  dans  une  cuillerée 
d’eau. 

On  applique  l’alkali  volatil  fur  les  brûlures, 
ainfl  que  fur  la  piqûre  de  la  tarentule,  la 
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morfiire  de  la  vipère,  & fur  celle  des  animaux 
enrages  ; mais  dans  ces  deux  derniers  cas , il 
en  faut  prendre  intérieurement  douze  ou  quinze 
gouttes  matin  & foir  dans  un  verre  d’eau  froide , 
& continuer  pendant  plufieurs  jours  l’ufage 
intérieur,  de  même  que  les  comprèlîes  qu’on 
appliquera  fur  la  plaie , après  les  avoir  trempées 
dans  un  mélange  d’une  partie  d’alkali  volatil 
fluor,  & de  huit  parties  d’eau. 

Outre  les  exemples  multipliés  qui  font 
relatifs  aux  effets  certains  de  l’alkali  volatil  dans 
îa  rage;  j’en  rapporterai  un  inféré  dans  la  Gazette 
de  France,  du  Mardi  4 Mai  1779;  de  Car- 
mone  en  Andaloufie,  le  2.7  Mars  1779. 

Un  Berger  ayant  été  mordu  par  un  chien 
enragé,  l’hydrophobie  commençant  à s’annon- 
cer, Don  Candide  Trigueros,  Médecin,  mit 
fur  la  morfure  une  compreffè  trempée  dans 
l’alkali  volatil  fluor , & en  fit  boire  au  Berger 
pendant  quatre  jours , douze  gouttes  tous  les 
matins , ce  qui  fit  dilparoître  les  fymptômes  de 
îa  r^ge. 

La  Gazette  de  Madrid,  du  18  Juin  1775?» 
n.”  49 , rend  compte  d’un  fait  qui  prouve 
que  l’alkali  volatil  eft  propre  à remédier  à la 
piqûre  de  la  tarentule.  La  nuit  du  i 8 au  19 
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JVlai , Gafpar  Paredos , batteur  de  blé  à Car- 
ïiione  en  Andaloufie,  fut  piqué  au  menton  par 
une  tarentule,  vers  le  minuit.  Le  lendemain, 
il  avoir  le  pouls  foible , inégal , «5c  reiïentoit 
ïes  douleurs  les  plus  aiguës  dans  toutes  les 
articulations  ; les  Médecins  craignant  une  mort 
prochaine , commencèrent  par  lui  faire  admi- 
niftrer  les  Sacremens.  Diez  de  Ofeda,  fe  rap- 
pelant que  le  Doéleur  Antonio  Navarro  avoit 
rappelé  à la  vie  l’année  précédente,  un  homme 
qui  avoit  été  piqué  par  une  tarentule,  par  le 
feul  ufage  de  l’alkali  volatil  fluor  {qj , l’em- 
ploya avec  le  même  fuccès  fur  le  batteur  de 
blé  ; ce  fut  à huit  heures  du  matin  qu’il  lui 
appliqua  fur  la  piqûre,  une  compreffe  avec  de 
l’albali  volatil , il  en  fit  frotter  les  articulations 
où  la  douleur  étoit  la  plus  aiguë , & fit  prendre 
quinze  gouttes  d’alkali  volatil  dans  un  verre 
d’eau;  le  malade  fe  fentant  foulagé,  en  demanda 
encore,  & on  lui  en  donna  cinq  ou  fix  gouttes 

( q)  J’ai  publié  en  1778,  une  DifTertation  fur  les 
propriétés  de  i’alkali  volatil  ; elle  fut  accueillie  de  toute 
l’Europe,  & traduite  dans  toutes  les  langues.  Cherchant 
à convaincre  un  jour  un  Acidifle , je  lui  montrai  ua 
exemplaire  de  ces  diverfes  traduélions,  & le  priai  de  me 
faire  vo'far  ce  que  les  partifans  de  fon  opinion  avoient  à 
produire  en  oppofition, 
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<3ans  de  l’eau,  toutes  les  demi  - heures.  Au 
bout  de  trois  heures,  il  ne  relTentoit  prefque 
plus  de  douleur  ; à midi , il  mangea  avec 
appe'tit , eut  une  évacuation  d’urine  extraor- 
dinaire , & le  lendemain , il  fut  en  état  de 
retourner  à fon  travail. 

L’alkali  volatil  eft  propre  à faire  celîêr 
i’ivrefle;  un  de  mes  amis  ayant  rencontré  à 
Verlailles  un  homme  dans  un  tel  état  d’ivreflè 
qu’il  lie  pouvoit  fe  foutenir,  s’avifa  de  lui  faire 
avaler  une  quinzaine  de  gouttes  d’alkali  volatil 
dans  une  cuillerée  d’eau;  quelques  minutes  après, 
l’homme  le  trouva  défivré,  à la  grande  furprile 
de  tout  le  monde,  & fur-tout  du  fujet  même 
de  l’obfervation.  , 

Dans  les  grandes  indigellions  & dans 
l’apoplexie,  l’alkali  volatil,  pris  à la  dofe  de 
quinze  ou  vingt  gouttes,  eft  le  vomitif  le  plus 
prompt. 

Quatrième  Espèce. 

Alkali  terreux. 

La  terre  calcaire  efl,  ainfi  que  les  alkalis, 
compofée  d’acide  igné  & de  terre  abforljante; 
lorfqu’on  a décompofé  par  la  calcination  la 
matière  grade  qu’elle  contient,  elle  devient 
füluble  dans  l’eau,  & a la  propriété  de  verdir 
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la  teinture  bleue  des  violettes.  Lorfqu’on  Verle 
un  acide  fur  de  la  terre  calcaire,  l’acide  igné 
qu’elle  contient,  pafTe  en  partie  à l’e'tat  d’acide 
méphitique.  L’eau  de  chaux  précipite  les 
diflblutions  métalliques,  comme  le  font  les  alkalis  ; 
ces  propriétés  réunies  m’ont  fait  confidérer 
la  terre  calcaire  comme  un  alkali  imparfait, 
dans  lequel  la  terre  abforbante  domine. 

Verre. 

Le  verre  efi:  une  matière  tranlparente , 
fragile  , infipide , infoluble  dans  l’eau , il  efl 
toujours  produit  pai  le  moyen  du  feu  ; c’eft 
la  dernière  altération  que  puilfent  éprouver  les 
corps  qui  font  fournis  à fon  aèlion.  Tout  verre 
douci  & poli  prené  le  nom  de  glace , &.  celui 
de  miroir,  lorfqu’il  a acquis  par  le  tain  (r) 
la  propriété  de  réfléchir  les  objets. 

Je  diftingue  deux  genres  de  verre  efîen- 
tiellement  diffcrens  par  l’acide  qui  en  efi: 
principe  : 

Le  verre  igné. 

Le  verre  animal  ou  phofphorique. 


( r ) Mettre  au  tain  les  glaces,  c’eft  appliquer  fur 
une  de  leur  furface  une  feuille  detain  qui  y adhère  par 
l’imermede  du  mercure,  qui  s’amalgame  avec  ce  métal. 
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Le  verre  igné'  qu’on  peut  nommer  fim- 
plement  verre,  eft  compolé  d’acide  igné  & 
d’aikali  fixe  ; il  doit  être  divifé  en  quatre 
efpèces  : 

végétal, 
minéral, 
métallique, 
mixte. 

Le  verre  végétal  s’obtient  par  la  fufioii  des 
cendres  des  plantes,  il  elt  prefque  toujours 
coloré  par  le  fer  qu’elles  contiennent  ; ce  verre 
efl  tranlparent  ou  opaque. 

Le  verre  minéral  efl:  produit  par  la  fufîon 
des  Tels  - pierres , tels  que  les  feld-lpaths,  les 
fchorls,  &c.  * 

Les  chaux  métalliques  expofées  à un  feu 
violent , produifent  des  verres  diverfement 
colorés. 

Le  verre  mixte  efl;  formé  de  quartz  & 
d’aikali  végétal  modifiés  & combinés  enfemble 
par  la  fufîon;  fi  on  y ajoute  de  la  chaux  de 
plomb,  il  en  réfulte  le  Strafs  (f)  ou  le  Jlint 


(J)  Srrafs , étoit  un  Joaillier,  qüi  mit  en  vogue  le* 
pierres  de  compolition. 
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glafs  (t).  Le  plomb  introduit  dans  le  verre, 
acquiert  de  la  fixité  & ne  s’exhale  plus  par 
J’adion  du  feu,  comme  il  n’auroit  pas  manqué 
de  le  faire , s’il  eût  été  à l’état  de  litharge. 

Le  verre  mixte  efl  inaltérable  au  feu , ce 
qui  avoit  été  reconnu  par  Henckel,  qui  dit: 
page  20  ^ , de  fon  Flora  faturnifans  ; « le  feu 
a efl  un  agent  puifîant  auquel  il  y a peu  de 
» corps  dans  la  Nature  qui  puiffent  réfifter;  il 
» leur  fait  à tous  changer  de  forme;  nous 
» ne  connoifibns  que  le  verre  qu’il  ne  peut 
altérer  ni  détruire  quand  même  on  le  tien- 
droit  expofé  à fa  violence  jufqu’à  fa  fin  du 
» monde.  Cette  matière  fubfifte  dans  la  chaleur 
la  plus  forte,  & plus  fes  parties  font  pénétrées 
3>  par  le  feu , plus  elle  devieiH  pure , tranf- 
parente , compade  & folide 

Quelques  Auteurs  modernes  ayant  écrit 
que  le  verre  s’altéroit  au  feu , ce  que  je 
n’avois  pas  reconnu;  defirant  conftater  ce  fait, 
j’écrivis  à M.  Deflandes , Diredeur  de  la 


(t)  Flint  glajs , verre  de  roche;  au  lieu  de  fable,  on 
introduit  le  criflal  de  roche  dans  le  mélange,  afin  que 
le  verre  foit  plus  beau  ; le  plomb  fe  trouve  fouvent 
dans  cette  espèce  de  verre,  dans  la  proportion  de  plus 
d'un  tiers. 


Manufadure 
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Manufaélure  des  glaces  de  Saint-Gobin , & 
Correfpondant  de  l’Acade'mie  des  Sciences; 
voici  ia  lettre  que  me  répondit  ce  Savant 
diftingué  : 

te  Vous  me  demandez,  Monfieur,  ce  que  je 
penfe  des  effets  qu’un  feu  long  - temps  ce 
continué  peut  produire  fur  le  verre.  Je  crois  ce 
qu’il  faut  diftinguer  le  verre  en  lui-même , cc 
& le  même  verre  recevant  continuellement  cc 
des  corps  étrangers  qui  fe  mêlent  avec  lui  ce 
& font  un  nouveau  compofé  ; tout  ce  que  ce 
j’ai  vu  jufqu’à  préfent,  m’a  appris  que  le  «c 
feu  le  plus  violent  & long-temps  continué , ce 
ne  produit  aucun  effet  fur  la  nature  du  «c 
verre,  il  la  conferve  fans  altération;  mais  ce 
comme  dans  les  laboratoires  ôc.  dans  les  ce 
verreries,  on  ne  peut  pas  avoir  un  feu  pur,  ce 
mais  qu’il  entraîne  avec  lui , & répand  fur  ce 
les  creufets , des  cendres  & des  parties  falines;  ce 
à la  longue,  ces  corps  hétérogènes  ôtent  à ce 
la  furface  du  verre  fa  tranfparence,  & font  «e 
une  efpèce  de  porcelaine  de  Réaumur;  mais  ce 
cependant  la  nature  du  verre  n ’efl  pas  chan-  « 
gée , & fl  on  le  détache  du  creufet  & qu’on  «c 
le  mette  dans  un  nouveau,  même  fans  fondant,  « 
Tome  /.  X 
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3J  on  obtient  un  véritable  verre  tranfparent.  li 
33  en  eft  de  même  ü on  couvre  de  chaux  ou 
33  de  plâtre  un  morceau  de  verre  quelconque, 
33  & qu’on  l’expofe  à un  degrc  de  feu  inférieur 
33  à celui  de  la  vitrification,  il  fe  convertit, 
33  comme  tout  le  monde  le  fait,  dans  une 
33  efpèce  de  porcelaine  ; mais  ce  nouveau  com- 
33  pofé  ne  perd  pas  la  fufibilité,  comme  bien 
33  des  gens,  & entr’autres  M.  Dantic,  l’ont 
33  avancé  ; il  fe  fond  aifément*  en  prenant  une 
33  teinte  plus  verte  que  le  morceau  qu’on  avoir 
33  mis  dans  la  chaux  ou  le  plâtre , & cela  eft 
33  bien  naturel. 

>3  Une  autre  caufe  qui  peut  produire  un 
33  changement  dans  le  verre  long-temps  expofé 
33  au  feu,  c’efl;  qu’il  attaque  & corrode  puif- 
33  famment  les  creufets  dans  lefquels  il  eft 
» contenu,  & tout  le  monde  s’eft  aperçu  de 
33  cette  altération  des  creufets.  Je  crois  donc, 
33  Monfieur , que  le  verre  peut  foutenir  un 
33  degré  de  feu  très-fort  & très-long-temps 
X continué , &.  que  les  changemens  que  nous 
X y apercevons , ne  viennent  pas  du  feu , mais 
des  corps  étrangers  qui  s’y  mêlent  33. 

Le  verre  animal  forme  le  fécond  genre,  il 
eft  feul  de  fon  elpèce , il  ne  s’altère  pas  plus 
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au  feu  que  le  verre  igné,  s’il  n’a  point  le 
contad  immédiat  du  phlogiflique  ; mais  fi  on 
ie  diftille  avec  de  la  poudre  de  charbon , il  le 
décoinpofe  & il  en  réfulte  du  pholphore. 

Le  verre  animal  ne  diffère  en  rien  à l’exté- 
rieur du  verre  igné. 

Le  verre  blanc  ordinaire  eft  produit  par  la 
fufion  du  quartz  & d’un  alkali  fixe  fuj.  On 
commence  par  fritter  c*e  mélange,  c’ell-à-dire, 
<pi’on  lui  fait  éprouver  un  degré  de  chaleur 
propre  à faciliter  la  décompofition  du  quartz; 
l’intumefcence  de  la  fritte  étant  paffée,  elle 
dure  plus  ou  moins  fui  vaut  la  quantité  de 
matière  qu’on  tient  dans  les  fours  à calciner, 
on  met  enfuite  dans  des  pots  ou  creufets  cette 
vitrification  ébauchée,  elle  fe  complète  dans 
i’efpace  de  douze  ou  quinze  heures , lorfque 
le  creufet  a trois  pieds  de  hauteur  fur  deux 
pieds  & demi  de  diamètre.  La  vitrification  étant 
faite , le  creufet  contient  alors  deux  matières 


a J Si  ie  natron  eft  plus  propre  à ia  confedion  Ju 
verre  blanc  que  la  potalTe,  c’eft  que  la  matière  grafte 
qui  eft  principe  flu  natron,  concourt  plus  promptement 
à la  décompofition  du  quartz. 

T ij 
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efTeutielIement  diftindes  ; Tune  efl:  du  tartre 
vitriolé  fondu , & quelquefois  mêlé  de  lel  de 
Giauber  & de  terre  ablbrbante,  on  le  nomme 
Juin  ou  fel  de  verre  ; l’autre  eft  tranlparente  & 
infoluble,  c’efl;  le  verre;  il  efl;  compofé  d’acide 
igné  combiné  avec  l’alkali,  bafe  du  quartz. 

Quelque  foin  qu’on  apporte  dans  le  choix 
des  matières  deftinées  à la  préparation  du  verre, 
en  employant,  par  exenfple,  du  criflal  de  roche 
& l’alkali  le  plus  pur,  on  obtient  un  verre 
coloré;  mais  en  introduilànt  dedans  du  fiel  de 
verre , l’acide  vitriolique  qu’il  contient  fe  porte 
fur  le  phlogiflique  qui  coloroit  le  verre,  & le 
volatilife.  Le  falpêire  & la  chaux  d’arlenic  pour- 
roient  produire  le  même  effet  ; mais  on  efl 
dans  l’ufage  d’employer  la  manganaife,  nommée 
pour  cette  raifon,  Javon  des  verriers;  ce  minéral 
doit  être  employé  à petite  dofe,  fans  cette 
précaution , le  verre  auroit  une  teinte  violette. 

Quoique  la  Chimie  faffe  tous  les  jours  des 
découvertes,  on  efl  étonné  de  voir  les  Arts 
en  faire  fi  peu  d’ufage;  n’auroit-on  pas  un 
avantage  confidérable  à faire  du  verre  blanc 
avec  le  fchorl  blanc,  l’amiante  & l’afbefte  blancs , 
ou  le  feld-fpath  rougeâtre  l toutes  ces  fubflances 
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(è  fondent  facilement  fans  addition,  & produifent 
lin  très-beau  verre  blanc  ( x).  Si  l’on  defiroit 
un  verre  verdâtre,  il  fufïlroit  de  fondre  la  pierre- 
ponce,  ou  le  tufa;  enfin  le  bafalte  en  prifine, 
de  même  que  toutes  les  laves  poreufes , donne- 
Toient  un  verre  plus  ou  moins  noir;  c’eft  avec 
cette  matière  qu’on  fait  dans  le  Nord,  des 
carafons  pour  mettre  le  vin. 

Comme  il  efl:  important  que  les  creulêts  qui 
font  deftinés  à tenir  le  verre  en  fufion,  puifient 
réfifler  à l’adlion  d’un  feu  long-temps  foutenu, 
il  faut  être  attentif  à donner  à ces  vaifleaux 
une  forme  convenable;  la  defîication  de  leurs 
parois  ne  doit  pas  être  plus  hâtée  que  celle  du 
fond,  parce  que  le  retrait  de  la  matière  étant 
relatif  à la  mafle  d’argile  & à la  quantité  d’eau 
dont  elle  a été  pénétrée,  le  retrait  doit  être  plus 
confidérable  vers  loi  fond;  aufîi  arrive -t- il 
fouvent  que  le  fond  du  creufet  fe  fend  quand 
il  eft  trop  épais;  pour  prévenir  cet  accident, 
il  fuffit  de  donner  deux  pouces  & demi  aux 


( X ) Ce  verre  a un  avantage  fur  celui  qu’on  prépare 
avec  le  fable  & l'alkali , en  ce  qu’il  n’a  pas  befoin  d’être 
recuit;  opération  par  laquelle  on  achève  de  faturer  d’acicLe 
igné  la  combinaifon  vitreufe  artificielle. 

T ii; 
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parois  de  ces  grands  creufets  (y)  -,  & trois 
pouces  d’épaifTeur  à leur  fond,  en  évitant  de 
faire  fécher  devant  ie  feu  leurs  parois  à mefure 
qu’on  les  élève , ce  que  j’ai  vu  pratiquer  pen- 
dant un  temps  à la  Verrerie  de  Sève.  Je 
confeillai  alors  de  préparer  les  pots  ( dans 
ia  belle  faifon , & de  n’en  point  hâter  la  def- 
fication , ce  qui  a réufîi. 

Les  verres  font  des  fels  privés  d’eau  par 
ï’aélion  du  feu,  mais  fufceptibles  de  criltallifer ^ 
parce  que  le  feu  fait  fonélion  de  dilToIvant  ; 
quelquefois  ces  molécules  falines  s’afîèmblent 
régulièrement  ; je  n’ai  trouvé  que  le  verre 


Les  pots  ou  creufets  des  grandes  Verreries,  ont 
fouvent  trois  pieds  & demi  de  haut  fur  trois  de 
Jarge. 

Le  mélange  des  terre^pour  ta  compotîtion  de 
ces  creufets,  efl  ordinairement  une  partie  d’argile  crue, 
une  d’argiie  cuite , & une  de  creufet  ; lorfqu’on  n’a  pas 
de  creufet,  il  faut  doubler  ta  quantité  d’argile  cuite; 
ces  terres  ayant  été  divifées  & tamifées,  on  en  fait  une 
pâte,  en  les  mêlant  avec  de  l’eau. 

On  a foin  en  premier , de  féparer  toutes  tes  parties 
pyriteufes  qui  fe  trouvent  dans  l’argile , parce  que  U 
moindre  portion  de  fer  efl  propre  à faire  une  itTue  ou 
fente  dans  le  creufet;  on  fait  que  le  fçr  mêlé  à,  l’argile 
a rend  trcs-fufible. 
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coloré  par  le  fer  qui  fût  lufcepiible  de  crif- 
lallifer  en  oélaèdres  rouges , bruns  &.  tranfparens  ; 
tels  font  les  fcories  vitreufes  des  fourneaux  où 
ion  fait  i’acier,  à Rives  en  Dauphiné. 

Parmi  les  verres  métalliques,  il  y en  a qui 
Criftallifent  conftamnient,  entre  autres  la  litharge, 
dont  chaque  criftal  ifolé  efl:  feuilleté  <Sc  tranf- 
parent , tandis  que  les  maffes  formées  par  la 
fuperpofition  des  criflaux , font  toujours  opa- 
ques. Le  verre  d’arfenic  criftailifé  par  fublima- 
iion  , préfente  des  oélaèdres;  ce  même  verre  ell 
foluble  dans  l’eau , & produit  par  évaporation  , 
des  criflaux  qui  font  auffi  odaèdres. 

Les  verres  de  plomb , d’arfenic , de  bifmuth 
& d’  antimoine,  font  folubles  dans  les  acides. 
Le  plus  beau  verre  blanc  efl;  auffi  décompofé 
& diflous  par  l’acide  du  fpath  vitreux. 

Si  les  matières  qu’on  fait  entrer  dans  la 
compofition  du  verre,  n’ont  point  éprouvé 
afîez  long-temps  l’action  du  feu,  fi  leur  com- 
binaifon  n’efl;  point  intime,  ou  qu’un  de  leur 
principe  foit  à nu,  alors  le  verre  s’altère  de 
différentes  manières;  fi  c’efi  l’alkali  qui  domine 
dans  le  verre , on  le  voit  attirer  l’humidité 
de  l’air  & s’y  ternir.  Si  c’efl;  l’argile  qui 
domine  dans  la  compofition  du  verre,  il  eft 
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fulceptlble  d'être  attaqué  par  les  acides  & d« 
gâter  le  vin,  comme  l’a  oblervé,  en  1724,  M. 
Geoffroi  le  cadet,  fur  le  verre  des  bouteilles 
d’Aponai  en  Nivernois,  dans  lefquelles  le  via 
fai  fuit  des  érofions  circulaires.  Ce  verre  le 
dilTolvoit  en  entier  dans  les  acides  nitreux  & 
marin,  avec  lefquels  il  formoit  une  gelée. 

Le  verre  d’Aponai  étant  mis  en  digeftion 
dansrefprit  de  vitriol,  s’y  efl:  exfolié  & dilTous, 
&.  a produit  de  l’alun.  Il  y a dans  le  Cabinet 

r 

de  l’Ecole  royale  des  Mines,  une  bouteille  de 
verre  verdâtre  ou  carafon  à vin,  dont  l’inté- 
rieur efl:  parfemé  de  cônes  alumineux  flriés  (a)., 
chacun  d’eux  aboutit  à un  trou  rond  qui  va 
en  s’élargiflant  vers  l’intérieur  de  la  bouteille; 
ce  verre  s’efl  ainfl  décompofé  par  un  mélange 
d’acide  vitriolique  de  bleu  de  Prulîè  & d’eau. 

Du  Sel  fe'dattf. 

Perfonne  , avant  M.  Hoëfèr,  Direéleuf 
des  Pharmacies  du  Grand-Duc  de  Tofcane, 
n’avoit  fait  mention  du  fel  fédatif  naturel  ; 
ce  Chimifte  en  a trouvé  dans  l’eau  du  lac 


(a)  Il  y a tels  de  ces  cônes,  dont  la  bafe  a (juatre 
lignes. 


CHIMIQUE. 

Cherchiajo,  fitué  à environ  un  quart  de  mille 
du  Afonte  rotundo , d’où  fortent  en  jailliflant, 
des  eaux  bouillantes  ( h)  qui  ftagnent  dans  des 
efpèces  de  petits  lacs,  lagone.  Ces  eaux  dépo- 
fent  parle  refroidifl'ement  une  partie  du  fel  fédatif 
qu’elles  tiennent  en  dilTolution  ; on  trouve  ce 
fel  fur  les  bords  de  ces  petits  lacs,  en  mafîes 
feuilletées  & ftriées , brillantes , d’un  blanc 
roufsâtre  ; ce  fel  fédatif  efl  mêlé  d’un  peu  de 
vitriol  martial  & d’alun.  Le  monte  rotundo  eft 
formé  de  pierres  mêlées  d’argile  blanchâtre  & 
jaunâtre;  après  avoir  été  calcinées  & expofées 
â l’air  pendant  quarante  jours , on  en  retire 
de  l’alun  par  la  lelîive.  M.  BelTon  a trouvé 
dans  ces  mêmes  pierres,  des  rognons  de  man- 
ganaile  flriées. 

M.  Hoëfer  dit  avoir  retiré  trois  onces  de 
lel  fédatif  par  l’évaporation  de  cent  vingt 
livres  (c)  de  l’eau  du  lac  Cherchiajo;  il  en 
a auffi  retiré  de  l’eau  du  lac  Cajlel  nuovo. 

Le  fel  fédatif  eft  un  fel  neutre  à baie 


(b ) L’inande  offre  des  fontaines  d’eau  bouillante 
& jailliffantc  ; contiennent  * elles  auffi  du  fel  fédatif, 
c’eft  ce  qui  n’a  pas  été  indiqué  par  M.  Troil  î 

(cj  Poids  de  Tofeane, 
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d’alkali  fixe  ; l’acide  igné  me  paroît  être  un  de 
fes  principes , puifque  les  autres  acides  n’ont 
point  la  propriété  de  le  décompofer,  &.que  le 
feu  ne  peut  pas  non  plus  l’altérer;  en  effet,  ce 
fel  fédatif , après  avoir  été  fondu , produit  une 
niaffe  vitriforme  tranfparente  qui  attire  un  peu 
l’humidité  de  l’air;  elle  efl.  foluble  dans  l’eau, 
& produit  par  l’évaporation , du  fel  fédatif  qui 
ne  diffère  point  de  celui  qu'on  retire  du 
borax. 

Le  fel  fédatif  fe  trouve  naturellement  com- 
biné avec  un  excès  d’alkali  minéral;  il  eft 
alors  connu  fous  le  nom  de  borax  ou  tinckal. 
Parmi  les  Naturaliftes  , Scheuchzer  efl;  le  premier 
qui  ait  fait*  mention  du  borax  qu’on  trouve 
dans  l’eau  de  quelques  lacs  : itinera  Alpïna , 
page  /^.  Le  borax  du  commerce  fe  tire  du 
fac  Necbal , dans  un  canton  du  royaume  du 
Grand  Thibet,  nommé  Sembul.  Les  habitans 
du  bord  de  ce  lac,  en  font  écouler  les  eaux 
autant  qu’ils  peuvent,  & lorfqu’il  ne  s’y  en 
trouve  plus  environ  que  trente  pouces , ils  y 
defcendent  & détachent  avec  leurs  pieds  les 
criftaux  de  borax  qu’ils  fentent  dans  la  vale; 
ils  les  prennent  enfuite,  & après  les  avoir 
lavés,  ils  les  mettent  dans  des  paniers  attachés 
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à des  poteaux,  plantés  dans  le  lac.  Les  Indiens 
retirent  la  vafe  dans  laquelle  adhéroient  ces 
criltaux  de  borax,  & la  mettent  dans  des  outres; 
ils  la  tranfportent  enluite  dans  des  fofTes  pro- 
fondes , où  ils  la  mêlent  avec  parties  égales 
de  lait  caillé  & environ  un  tiers  d’huile  de 
jugoline.  Après  le  laps  de  deux  ou  trois  mois , 
ce  mélange  fe  trouve  converti  pour  la  plus 
grande  partie,  en  vrai  borax.  La  récolte  de 
ce  fel  exige  des  précautions,  à caufe  de  l’air 
inflammable  qui  fe  dégage  de  la  vafe  ; aufli 
les  Indiens  ont-ils  le  foin  de  mettre  du  coton 
dans  leur  nez  & une  toile  fur  leur  bouche. 

Le  borax  brut  du  commerce  s’y  trouve  dans 
deux  états , en  gros  criflaux  grifâtres  & recou- 
verts d’argile;  tel  eft  le  borax  du  lac  Sembul. 
Il  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des 
Mines,  de  ces  criflaux  qui  pèfent  près  d’une 
livre  ; ils  affedent  une  forme  conflante , & 
repréfentent  des  prifmes  hexaèdres  comprimés , 
terminés  par  des  pyramides  trièdres  obtufes. 

La  fécondé  efpèce  de  borax , efl  celle  que 
les  Indiens  obtiennent  du  mélange  de  la  vafe 
avec  du  lait  caillé  & de  l’huile;  ce  qui  fait 
que  les  criflaux  de  ce  borax , font  comme 
cnchâtonés  dans  une  matière  graiffeufe,  rance 
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(&  brune  ; ces  mafîes  refTeniblent  afîèz  à du 
nougat. 

Pour  purifier  le  borax  delà  première  efpèce, 
il  fuffit  de  le  difïbudre  dans  l’eau  bouillante; 
la  terre  argileufe  qui  le  couvroit,  fe  précipite, 
la  difToIution  s’éclaircit,  & produit  par  l’évapo- 
ration & le  refroidifTement , de  beaux  criflaux 
de  borax  tranfparens  en  parallélipipèdes  rec- 
tangles, dont  tous  les  bords  font  tronqués. 
J’ai  acheté  chez  M.  Lécuyer,  qui  raffine  en 
grand  le  borax  à Paris , de  ce  fel  purifié  en 
grands  criflaux  qui  offroient  des  pyramides  à 
quatre  pans  très-alongées. 

Pour  purifier  la  fécondé  efpèce  de  borax  & 
la  fépîfrer  de  l’huile,  il  faut  délayer  de  l’argile 
dans  la  difToIution  de  ce  fel  ; cette  terre 
s’empare  de  la  graifîè,  & la  difToIution  produit 
du  borax  très-pur. 

Le  borax  efl  compofé  d’environ  parties  égales 
de  Tel  fédatif  & de  natron;  il  retient  beaucoup 
d’eau  de  criflallifàtion , tandis  que  le  fel  féda- 
lif  n’en  retient  que  très-peu;  auffi  le  borax 
efîleurit-il  à Tair  ; le  fel  fédatif  n’y  éprouve 
aucune  altération.  Cette  même  eau  de  criftal- 
lifation  efl  caufe  que  le  borax  fe  comporte 
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autrement  au  feu  que  le  Tel  fedatif;  celui-ci 
y entre  en  fufion , fans  fe  liquéfier  ni  fe 
bourfbufler;  le  borax,  au  contraire,  commence 
par  y devenir  fluide,  l’eau  de  criflallilation 
s’exhalant,  y excite  une  ébullition  & un  bour- 
fouflement  qui  efl  confidérabie  vers  la  fin  de 
cette  calcination  , parce  que  les  dernières 
portions  d’eau  réduite  en  vapeurs,  foulèvent 
les  molécules  falines  qui  forment  une  mafle 
fpongieufe  & légère,  nommée  borax  calciné. 
Si  on  augmente  le  feu,  elle  fe  raflèmble, 
s’affaifle  & fe  fond;  fi  on  la  verfe  fur  une 
plaque  de  fer,  elle  produit,  en  fe  refroidiflànt, 
une  mafle  vitriforme,  tranfparente,  qui  attire 
un  peu  l’humidité  de  l’air,  & qui,  après  avoir 
été  diffoute  dans  l’eau,  fe  retrouve  être  du 
borax. 

La  diffolution  de  borax  verdit  la  teinture 
de  violette,  parce  que  ce  fel  contient  un  excès 
de  natron.  Si  l’on  verfe  de  l’acide  vitriolique 
dans  la  diffolution  de  borax , il  fe  combine 
fans  effervefcence  avec  le  natron.  Le  fel  fédatif 
devient  libre  & criftallife  en  lames  ou  feuillets 
demi  - tranfparens  & brillans  ; Homberg  a le 
premier  indiqué  la  manière  d’extraire  ce  fel  ; 
JVI.  Baron  a fait  connoîtie  qu’on  pouvoir 
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dégager  le  fel  fédatif  du  borax,  par  le  nioyea 
de  tous  les  acides. 

Pour  féparer  le  fel  fédatif  du  fel  de 
Clauber,  du  falpêtre  ou  du  fel  marin,  avec 
lefquels  il  peut  être  uni  fuivant  l’acide  qu’on 
emploie  pour  le  dégager  du  natron;  il  faut 
laver  ce  fel  fédatif  dans  l’eau  diftillée  froide. 

On  a imaginé  pendant  un  temps,  que  le  fel 
fédatif  pouvoit  fe  fublimer , parce  que  diflil- 
lant  à un  feu  vif  de  ce  fel  avec  de  l’eau  dans 
une  cucurbite,  elle  entraîne  avec  elle  quelques 
portions  de  fel  fédatif,  qui  fe  fixent  fur  les 
parois  du  chapiteau.  Ce  même  fel  ne  s’altère 
ni  ne  fe  volatilife  point  au  feu  où  il  fond , & 
produit  une  efpèce  de  matière  vitreufe  foluble 
dans  l’eau. 

Le  fel  fédatif  eft  foluble  dans  l’efprit-de-vin , 
qui  >611  tient  plus  en  diffolution  lorfqu’il  eft 
chaud  que  quand  il  eft  froid;  fi  on  met  le 
feu  à cet  efprit-de-vin , il  brûle  & produit 
une  flamme  verte. 

Le  borax , ' eft  employé  dans  les  travaux 
docimafliques  pour  fervir  de  fondant,  & dans 
la  préparation  des  pierres  colorées  ; mais  fi 
on  l’y  introduit  en  trop  grande  quantité , 


CHIMIQUE.  303 

elles  fe  ternifTeiit  à l’air  dont  elles  attirent 
l’humidité. 

M.  Georgia  publiéj'en  Ruiïle,  un  Mémoire, 
qui  a pour  titre  : de  natro  Ruthenico  obferva- 
îiones. 

Ce  Naturalifte,  après  avoir  dit  que  l’alkali 
minéral  qu’on  trouve  en  Sibérie,  efl;  produit 
par  la  deftruélion  du  fel  marin  & du  fel  de 
Glauber , indique 'la  manière  dont  on  le 
procure,  dans  les  fonderies  de  Nortfchinsk, 
un  fel  qui  peut  être  fubftitué  au  borax. 

On  dilTout  deux  fois  dans  de  l’eau  de  chaux, 
le  nation  mêlé  de  lél  marin  & de  lel  de 
Glauber;  on  met  à part  les  crillaux  de  ces  fels 
qui  fe  dépofent  par  le  refroidilîèment  de  la 
dilTülution.  On  fait  évaporer  la  lelîîve  de 
natron , on  dilTout  enfuite  ce  lel  : in  laâe  dulci; 
il  produit  à peine,  par  l’évaporation , la  huitième 
partie  du  natron  employé;  mais  il  le  trouve 
dans  un  état  11  fingulier:  adeo  nohiîitatum , 
qu’il  peut  fervir  aux  mêmes  ulages  que  le 
borax. 

Des  Phofphores. 

On  nomme  phofphores , les  corps  lumineux 
dont  l’éclat  ne  peut  éblouir  les  yeux , ni 


^^04*  N A L Y s E 

affeder  le  toucher  par  une  chaleur  fenfible. 

11  y a trois  efpèces  de  pholphores  : 

C minéral  de  Bologne. 

Pholphores  • • • < végétal. 

(.  animal , de  Kunckef. 

L’air , mais  fur-tout  l’éledricité , déterminent 
la  propriété  lumineufe  des  phofphores,  dont 
J’adion  eft  nulle  dans  l’eau. 

Chaque  efpèce  de  phofphore  préfente  des 
phénomènes  particuliers. 

Le  phofphore  minéral  de  Bologne  a befoin 
d’être  très-fec,  & d’avoir  le  contad  du  jour 
ou  de  l’éledricité  pour  devenir  lumineux. 

La  pholphorefcence  des  végétaux  n’a  lieu 
que  lorfqu’ils  ont  été  en  partie  décompofés 
par  l’eau , & ils  ne  font  lumineux  que  tant 
qu’ils  font  humides  & qu’ils  ont  le  contad  de 
l’air;  ils  ceflent  d’être  pholphoriques  ü on  les 
plonge  dans  l’eau. 

Le  phofphore  naturel  des  animaux  eft  eflen- 
tieilement  diftérent  de  celui  de  Kunckel  ; ce 
premier  doit  la  phofphorefcence  à l’acide  igné; 
fa  lumière  eft  verdâtre  &.  inodore  comme 
celle  du  bois  phofphorique.  Le  ver  luifant, 
le  porte-lanterne,  les  polypes  &.  les  poiftbns 

brillent 
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fcnllent  dans  robfcurité  par  un  phofphore  de 
cette  efpcce. 

Le  phofphore  de  Kunckel  neO:  lumineux, 
que  lorfqu’il  a le  contad  de  l’air;  il  eft  odorant 
& brûle  avec  expiofion,  lorfqu’il  efl  pénétré 
d’a/Fez  de  chaleur. 

Le  pholphore  efl;  une  elpèce  de  foufre  com- 
pofé  d’acide  animal,  faturé  de  phlogifliquej 
il  efl  lumineux  lorfqu’il  a le  contad  de  l’air, 
d’où  lui  vient  le  nom  de  phofphore  ou  porte^ 
lumière. 

Brandt,  bourgeois  de  la  ville  d’Hambourg, 
croyant  trouver  dans  l’urine  des  matières  pro- 
pres au  Grand-œuvre,  en  retira  du  pholphore 
en  1669.  H fit  myflère  de  cette  opération. 
Xunckel  & Boy  le  ayant  appris  qu’il  avoit 
retiré  fon  pholphore  de  l’urine,  parvinrent  à 
en  faire  chacun  de  leur  côté.  Kunckel  en 
pub  ia  le  premier  le  procédé;  c efl  pour  cette 
raifon,  que  le  pholphore  a conlervé  le  nom 
de  ce  célébré  Phyficien. 

Pendant  plus  de  cent  ans,  les  Chimifles  ont 
cru  qu’on  ne  pouvoir  retirer  le  phofphore  que 
de  l’urine;  Margraflf  a démontré,  qu’il  n’y 
avoit  dans  cette  fécréiion,  que  le  fel  fufible 
qui  fût  propre  à le  produire,  & qu’il  ne  s’y 
Tome  /.  , U 
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tr.ouvüit  que  dans  la  proportion  d’un  huit 
centième  environ;  ce  fel  fufible,  connu  fous 
le  nom  de  fel  microcojmique , eft  comjjofé  d’acide 
phofphorique  combiné  avec  de  l’alkali  volatil, 
du  natfon  &;  de  la  terre  abforbante.  Lorl'qu’on 
diltiile  ce  Tel  neutre  mixte  dans  une  cornue, 
il-  produit  de  i’alkali  volatil  cauftique  (d)  ^ ce 
qui  me  porte  à croire  que  l’acide  igné  eft 
une  des  parties  conllituantes  du  fel  fufible. 

En  1777  (^)',  M.  Scheele  publia  le  moyen 
de  retirer  lepholphoie  des  os  calcinés  à blanc, 
il  les  diflolvoif  dans  l’acide  nitreux , & les  pré- 
cipitoit  par  l’acide  vitriolique.  Je  fis  connoîire 
dans  le  même  temps,  que  ce  que  M.  Macquer 
défignoit  fous  le  nom  d'acide  phofphorique 
concret,  n’étoit  autre  chofe  que  du  verre  animal 
blanc,  inlbluble  dans  l’eau  & inaltérable  par 
les  lefîives  alkalines.  Voye-^  les  Adémoires  de 
l’Académie  pour  1 777. 


( d ) \\  efl  femblable  à i’alkali  volatil  fluor , & ne  fait 
point  effêrvefccnGC  avec  les  acides, 

(e)  J’ai  imprimé,  en  i77<>,  page  zq.  du  il.®  volume 
de  mes  Elcmens  de  Minéralogie: 

« Le  charbon  des'^'fes  eft  compote  de  beaucoup  de 
3>  terre  abforbante,  d’acide  phofphorkiue  & de  phlogif- 
t4ue  ». 
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Ce  que  je  défigne  fous  le  nom  de  verre 
fanimat , efl  un  fel  fufible , compofé  d’acide 
animal , de  terre  abforbante  & d’un  peu  de 
natron;  ce  verre  contient  auflî  de  l’acide  igné, 
mais  en  petite  quantité.  Le  pafiage  fuivant 
fera  voir  que  Becher  avoit  connu  le  verre 
animal;  mais  que  ce  célèbre  Chimifte  l’avoic 
cru  femblable  au  verre  ordinaire; 

O utinâm  ita  confuetum  foret,  if  amlcos 
habereml  qui  uliimam  ifam  opellam,  fccis  if 
mullis  laboribus  exhaufiis  qffibus  mets  (f  ) , 
cliquando  prœfiarent , qui,  in  quant , ea  in  diapha- 
nam  illam , nullis  feculis  corruptibilem  fubfantiam 
redigerent , fuavijfunum  fui  generis  colorem,  non 
quidem  vegetabilium  virorem,  îremuli  tamen  nar- 
eijfuli  ideam  laüeam  preefentantem  ; quod  paucis 
quidem  horis  feri  pojfet , ut  argumentum  ferent 
divinæ  Omnipotentiœ , in  die  refurreâionis  if 
clarifcationis  nobis  eventuræ , ifc.  Hoc  ef  quod 
eoncludere  volo  : homo  vitrum  ef , in  vitrum  redigl 
potef , ficut  if  omnia  anhnalia  ; diaphanutn  omnium 
vitrorum  nobilifimum , fufile , if  fui  generis  colore 


(f)  Le  fquelette  d’un  pendu,  a produit  vingt-fept 
onces  de  verre  animal. 

U i; 
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tinâum , prïoribus  viiris  mineralihus  éf  vegeîd- 
bilibus  per  omnia  homogeneum,  Quà  verà 
man'ipulatïone  prœparetur , non  ejl  propofiti  mei 
propter  varias  abufus , hic  propalare.  Becher. 
Phyficœ  fubierraneœ.  Lib.  I,  l'ed.  III  ^ cap.  III, 
pag.  67. 

M.  Nicolas,  habile  Chimifle  de  Nanci , 
fit  connoître,  en  1778,  que  les  os  de  mou- 
ton, réduits  à l’éiat  de  brade,  produifoient  plus 
de  phofphore  que  ceux  qui  avoient  été  cal- 
cinés à blanc;  j’ai  fait  part  à l’Académie,  en 
i77p,  des  expériences  qui  prouvent  que  les 
os  de  bœuf  produilent  plus  de  phofphore  que 
ceux  de  mouton.  M.  le  Alarquis  de  Buliion 
a démontré,  par  une  fuite  d’expériences  com- 
parées , que  l’ivoire  fournifloit  près  d’un  quart 
de  plus  de  verre  animal  que  les  autres  j.arties 
ofî'eufes;  M.  de  Buliion  a encore  prouvé,  que 
les  os  & les  arêtes  de  poiflon  d’eau-douce, 
de  même  que  ceux  de  mer,  produifoient  autant 
de  verre  animai  & de  phofphore,  que  les  os 
des  animaux. 

Enfin,  M.  Bernard  a fait  connoître  que  les 
os  folîrles  en  fournilîoient  prefque  autant. 
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'Examen  du  Sel  acide pliofphorîqne  vîtrefcible 
, retire'  des  os. 

Les  parties  ^ofleufes  diffèrent  par  leur  tiffu 
& leur  compacité , elles  contiennent  plus  de 
fiuide  aqueux  iorfqu’elles  font  fraîches , que 
quand  elles  font  defîéchées.  L’huile  qui  eft  un 
de  leur  principe,  s’altère,  fe  décompofe , & 
difparoît  en  partie  par  le  laps  des  temps.  L’os 
fe  trouve  alors  cellulaire  & blanc  comme  s’il 
eût  été  calciné,  excepté  que  dans  l’état  de 
déification  par  le  temps,  l’acide  phofphorique 
fe  trouve  encore  en  totalité  combiné  avec  la 
terre  abforbante. 

La  difîillation  efl;  le  moyen  d’extraire  des 
parties  olîeufes  les  principes  volatils  qu’ils 
contiennent;  ayant  caffé  avec  un  cifeau  & un 
marteau,  un  fémur  de  bœuf,  frais,  il  fortit 
du  fang  des  pores  de  cet  os;  après  l’avoir 
introduit  dans  une  cornue,  je  le  diliillai  à feu 
nu,  il  produifit  la  moitié  de  fon  poids  d’huile 
noire  très-fétide,  mêlée  de  phlegme  & d’alkali 
volatil,  dont  l’odeur  combinée  éioii  lemblable 
à celle  qui  fe  dégage  des  matières  animales 
pendant  la  putréfadion. 

U iij 
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Le  charbon  qui  reftoit,  pefoit  la  moitié  du 
poids  de  l’os;  réduit  à l’état  de  braife  animale, 
il  a diminué  du  vingtième  dè  Ton  poids; 
après  avoir  été  calciné  à blanc,  il  s’eft  trouvé 
avoir  perdu  un  cinquième;  cett^cendre  animale 
contient  beaucoup  moins  d’acide  phofphorique 
que  la  braife  (g)- 

La  cendre  blanche  des  os  ayant  été  bien 
lelîjvée,  a produit  un  foixanie  & quatrième 
de  natron. 

Pendant  la  calcination  du  charbon  des  os, 
l’acide  igné  brûle  & s’exhale  en  acide  méphi- 
tique, une  portion  de  l’acide  phofphorique 
qu’ils  contiennent  s’exhale  aulii  ; de  forte  que  la 
cendre  blanche  des  os  , ne  produit  qu’un  vingt- 
quatrième  de  fel  acide  pholphorique  vitrefcible, 
tandis  que  la  braife  animale  en  produit  près 
de  la  moitié  de  fon  poids. 

Pour  retirer  ce  fel , il  faut  verfer  une  livre 
d’huile  de  vitriol , fur  une  livre  &.  demie  d’os 


(g)  Le  fcl  acide  phofpliorique , retiré  des  os  calcines 
à blanc,  efl  moins  coloré  que  celui  fourni  par  la  bradé 
de  ces  mêmes  os , parce  qu’il  contient  moins  de  matières 
grafles  ; fa  fritte  fe  boiirfoufle  moins  au  feu,  St  fon  verre 
produit  plus  de  pholphore. 
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Lraifés  pulvérifes;  & pafTés  au  tamis  de  loie, 
il  s’en  dégage  beaucoup  d’acide  méphitique, 
il  s’excite  une  chaleur  confidérable  (h).  L’acide 
méphitique  lé  forme  par  l’altération  de  l’acide 
igné,  principe  du  charbon  animal,  & lors  de 
la  làturation  du  natron. 

On  délaie  ce  mélanpfe  de  braife  animale  & 

O 


( h ) La  chaleur  qui  s’excite  pendant  le  mélange  de 
l’huile  de  \itriol  avec  la  braife  animale  pulvérifée,  fait 
monter  le  thermomètre  de  Réaumur  à ijo  degrés;  cette 
chaleur  ré/ulte  de  l’union  de  l’acide  pholphorique  avec 
l’eau  contenue  dans  l’huile  de  vitriol  ; l’expérience  fait 
connoître  que  l’acide  pholphorique  concentré,  fe  trouve 
dans  la  proportion  de  plus  d’un  tiers  dans  la  braife 
animale.  Si  la  cendre  ou  terre  des  os  s’échauffe  auffî 
lorfqu’on  la  mêle  avec  de  l’huile  de  vitriol , ou  lorfqii’oii 
la  diffbus  dans  l’acide  nitreux,  cela  tient  à la  même 
caufe;  l’acide  pholphorique  concentré  s’unit  à l’eau  & 
occafionne  la  chaleur.  Celle  qui  le  produit  lors  de  la 
difftîlution  des  fubffances  métalliques  par  les  acides,  a 
encore  une  caufe  femblahle;  dès  que  le  phlogiftique  eff 
dégagé  des  lubffanccs  métalliques,  l’acide  igné,  un  des 
principes  de  la  métallifition , s’unit  avec  la  partie  aqueule 
de  1 acide  qu’on  emploie  pour  dilî’oudre  le  métal,  & 
produit  la  chaleur  qui  eff  relative  à la  concentration 
de  1 acide  qu’on  a employé  ; de  forte  que  la  chaleur 
eff  très-peu  fenfible,  fi  l’acide  eff  affôibli  par  beaucoup 
d’eau. 
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d’acide  vitriolique  dans  douze  pintes  d’eau  (i). 
On  filtre  cette  lefilve  au  papier  gris,  & on 
ia  fait  e'vaporer  dans  une  terrine  de  Flandre. 

On  filtre  cette  lefiive  une  fécondé  fois, 
iorfiju’elle  efl  réduite  à une  pinte.  La  féléniie 
refie  fur  le  papier;  on  achève  l’évaporation  (k) 
par  un  feu  gradué,  la  diflblution  s’épaifiit  & 
exhale  une  odeur  femblable  à celle  de  l’acide 
du  fuccin  ; après  ia  déification , il  refie  dans 
ïa  terrine  une  pâte  blanchâtre  ou  jaunâtre  & 
déiiquefcente;  elle  pèfe  douze  onces. 

Lorfqu’on  expofe  au  feu  dans  un  creufet  le 
fel  acide  phofphorique  vitrefcible,  il  fe  liquéfie, 
il  s’en  exhale  des  vapeurs  acides  ; la  ma  fie  laline 

■ I .1  1.^  I . ,m  m . wm  mm  m ■ ■ - ■ i — 

{ ij  On  peut  s’afTiirer  fi  le  réficlu  ne  contient  plus 
d’acide  pliorplioriqiie , en  verfitnt  de  fa  lefiive  dans  de 
i’eau  de  chaux  qui  forme  à l’infiant  un  précipité  blanc  ; 
51  n’auroit  pas  lieu  , fi  la  lefiive  étoit  un  peu  trop  acide, 
parce  que  la  terre  calcaire  s’y  difibudroit. 

Si  l’on  met  dans  un  verre  d’eau  de  chaux  une  goutte 
ou  deux  d’acide  phofphorique  par  dellijuium , elle  devient 
laiteufe;  fi  on  en.  ajoute,  elle  s’éclaircit,  parce  quels 
terre  calcaire  s’y  diffout. 

(k ) Je  continue  l’évaporation  dans  la  terrine  de  Flan- 
dre, parce  que  l’acide  pholphoriquc  difibut  le  fer, 
le  cuivre  & l’argent;  Al.  de  Bullion  emploie  pour 
la  première  évaporation  une  balfine  de  plomb;  mais  OD 
ne  peut  y parfaire  la  dtflication, 
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s’épaifllt,  fe  bourfoufle,  noircit,  fe  charbonne, 
rougit,  & il  s’en  dégage  des  jets  de  pholphore 
enflammés,  enluite  cette  maflé  s’affailTe  & le 
trouve  à l’état  de  Iritte  animale  noire  & acide,  elle 
effleurit  à l’air  ; en  continuant  le  feu,  le  charbon 
qui  la  colore  (é  décompolé  & fournit  du  phlo- 
giltique  à l’acide  phofphorique  ; i’efpècedefoufre 
qui  en  rélulte,  brûle  en  produifant  une  flamme 
verte.  Le*  charbon  étant  détruit,  il  relie  dans 
Je  creufet  un  verre  bulleux  d’un  blanc  bleuâtre, 
il  efl:  plus  fufible  que  le  verre  ordinaire.  Le 
fel  acide  j)holphorique  vitrefcible,  ne  produit 
que  la  moitié  de  Ion  poids  de  ce  verre  animal. 

Le  natron  ne  lé  trouvant  que  dans  la  pro- 
portion d’un  foixante  & quatrième  , dans  la 
cendre  blanche  des  os,  leur  braife  produifant 
quelquefois,  par  le  procédé  décrit  ci-delTus, 
moitié  de  fel  acide  phofphori({ue  vitrefcible  à 
l’état  de  pâte  molle  ; il  efl  évident  que  la 
principale  bafe  de  ce  fel , efl  la  terre  des  os. 
On  peut  s’alTurer  de  cette  vérité , en  décom- 
pofant  ce  fel  par  l’alkali  fixe  ; fix  onces  de  fel 
acide  phofphorique  vitrefcible,  dilToutes  dans  de 
l’eau,  ont  exigé  quatre  onces  d’alkali  du  tartre 
pour  être  décompofées;  il  s’efl  précipité  une 
terre  blanche  lulible  qui,  après  avoir  été  bien 
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Javee  & defléchce,  jiefoit  une  ouce  fix  gros. 
Les  lelFives  ayant  été  évaporces,  ont  produit 
trois  onces  cinq  gros  de  tartre  phofphorique. 
Ce  fel  expofc  au  feu  dans  un  creufet,  fe 
liquéfie,  fe  bourfoufîe  & fe  fond;  fi  on  le 
verlé  fur  une  yjlaque  de  fer,  il  a la  tranlparence 
du  verre  tant  qu’il  ell  chaud,  niais  il  devient 
fclanc  & ojiaque  en  refroidilfant.  Cette  elpèce 
de  verre  efi  fapide  & foluble  dans  l’eau  ^ /J. 
Le  tartre  phofphorique  perd , par  la  fufion , 
l’eau  de  la  crifiallifation  qui  forme  les  trois 
huitièmes  de  ce  fel. 

Dans  la  décompofitioii  du  fel  acrde  phofi- 
phorique  vitrefcible , il  y a aulfi  une  portion 
de  l’alkali  du  tartre  de  décompofée  ; puifque 
quatre  onces  de  ce  fel  deficché,  ayant  été 
employées  à la  précipitation  de  fix  onces  de  fel 
acide  phol'phorique  vitrefcible,  n’ont  produit 
que  trois  onces  cinq  gros  de  tartre  phofpho- 
l'ique,  qui  retient  les  trois  huitièmes  d’eau  de 
criuallilation.  Dans  cette  expérience,  une  partie 


^/J  M.  le  Baron  rie  Maifirc,  a reconnu  que  cette 
cfpcce  de  verre  attiroit  l’humidité  de  l’air,  & qu’ii 
devenoit  blanc  & tranfpaient  quand  il  avoit  été  tenu 
long-temps  en  fufion. 
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de  l’alkali  fixe  fe  décompofe , xine  portion 
de  Ton  acide  igné  devient  acide  méphitique, 
tandis  que  l’autre  :e  combine  avec  la  terre 
ablorbante  des  os;  d’où  il  réfulte  un  fel  qui 
le  fond  facilement  & produit  un  verre  blanc 
tranlparent,  criliailifé  à fa  furface  en  efpèce 
de  dendrites.  Ce.  verre  difiillé  avec  du  charbon 
ne  produit  point  de  phofphore. 

1 ous  les  alkalis  font  également  propres  à 
décompofer  le  fel  acide  phofphorique  viiref- 
cible;  mais  le  précij)ité  obtenu  par  le  moyen 
de  l’alkali  volatil,  n’a  produit  qu’un  émail  blanc 
difiiicile  à fondre.  Le  précipité,  obtenu  du 
lel  acide  pholphorique  vitrefcible  par  l’alkali 
fixe,  a produit  un  verre  feuilleté. 

La  terre  précipitée  du  fel  acide  phofphorique 
vitrelcible,  par  le  moyen  des  alkalis , n’a  plus 
la  propriété  de  faire  effervei'cence  avec  les 
acides,  parce  qu’elle  efi:  à l’état  de  fel  Neutre 
formé  par  l’acide  igné,  principe  de  i’alkali , & 
la  terre  abforbante  des  os. 

Dans  la  décompofition  du  fel  acide  phof- 
phorique, par  le  moyen  de  l’alkali  fixe,  il  y 
a aulfi  une  portion  de  l’acide  phofphorique 
qui  s’altère,  puifque  le  tartre  phofphorique  ne 
produit  par  once  qu’environ  douze  grains  de 
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phofphore  (m)  , tandis  que  l’once  d’acide phof^ 
phorique  vitrefcibie  en  produit  plus  d’un  gros. 

En  rapprochant  les  réfultats  de  l’analyfe  du 
fel  acide  phofphorique  vitrefcibie,  on  trouve 
que  fix  onces  de  ce  Tel  fe  réduifent  à moitié 
par  la  vitrification;  les  trois  onces  de  verre  qui 
relient,  contiennent  une  once  fix  gros  de 
terre  n J abforbante.  Trois  onces  de  verre 
animal , ne  peuvent  donc  produire  au  plus 
qu’une  once  de  phofphore. 

Il  reTulte  des  expériences  précédentes,  qu’une 
livre  d’os  de  bœuf,  frais , efi:  compofée , 


D’alkali  volatil  aqueux. 

I onces. 

4 

D’huile 

6. 

De  terre  abforbante.  . . 

i 

3- 

D’acide  phofphorique... 

4. 

D’acide  igné 

3- 

De  natron 

Z. 

15 4- 


f fil  J Le  tartre  phorphoriqiie  que  j’ai  préparé  en  faturant 
Talkali  du  tartre  d’acide  pliofphorique  par  deliquium , 
m’a  produit  les  mêmes  réfultats  en  plioipliore. 

( n J Quoique  je  dife  qu’il  y a une  once  fix  gros  de 
terre,  il  y en  a certainement  moins,  puifque  l’acide, 
principe  des  alkalis,  cil  devenu  partie  confütuante  de  ce 
précipité  terreux. 
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Les  quatre  gros  qui  font  en  perte,  fe  font 
exhales  pendant  la  din.illation. 

Quoique  je  n’indique  ici  l’acide  igné  que 
comme  principe  du  charbon,  il  l’ell  uufil  de 
l’huile , du  natron  & de  i’alkali  voluiil  ; c’ell 
par  conléquent  lui  qui  domine  dans  les  os. 

Pour  retirer  le  phofphore  du  verre  animal, 
il  faut  le  réduire  en  poudre,  le  mêler  avec 
parties  égales  de  charbon  pulvérifé,  & diftiller 
ce  mélange  dans  une  cornue  de  porcelaine 
qu’on  place  dans  une  forge  à laquelle  eft 
adaptée  un  foufflet;  on  élève  une  petite  muraille 
en  brique  entre  le  fourneau  & le  récipient 
qu’on  remplit  d’eau  julqu’aux  deux  tiers , on 
dirige  le  bec  de  la  cornue  de  manière  qu’il  ne 
foit  qu’à  quelques  lignes  de  la  furface  de  cette 
eau;  dès  que  la  cornue  commence  à rougir, 
il  fe  dégage  de  l’air  inflammable  f 0 J,  produit 
par  le  charbon , il  s’échappe  par  la  tubulure 
du  ballon  qu’il  faut  lailîer  ouverte  pendant 
l’opération,  & y adapter  un  tube  recourbé, 
du  diamètre  de  trois  lignes,  dont  oh  plonge 


f O J Celui  qui  paffe  en  premier  eft  mêié  de  pIioP 
pliore  volatil;  l’air  inflammable  qui  fe  dégage  enluite, 
«11  contient  beaucoup  moins. 


4 
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l’extrémité  dans  la  cuve  hydropneumatique;  le 
phoiphore  pafîe,  comme  on  lait,  fous  forme 
de  vapeurs  d’un  blanc  jaunâtre , qui  fe  con- 
denfent  à la  furface  de  l’eau  du  récipient  où 
elles  forment  une  croûte  jaune , Toupie  comme 
de  la  peau  ; le  phofphore  coule  enfuite  comme 
de  la  cire  fondue. 

Deux  onces  de  verre  animal , étant  ainlr 
diftillées,  fourniiïent  en  moins  de  vingt  mi- 
nutes , plus  de  cinq  gros  de  phofphore  ; je  ferai 
obferver  que  la  cornue  doit  être  prefque 
pleine , & qu’il  ne  doit  fe  trouver  que  peu 
de  vide  dans  le  récipient  (p)  \ parce  que  moins 
ii  y a d’air  dans  les  vailfeaux,  moins  il  fe 
décompofe  de  phofphore.  Si  on  obtient  plus 
de  phofphore  par  ce  moyen  , c’ell;  qu’il 
s’en  brûle  moins  lorfqu’on  le  diltille  promp- 
tement. 

On  trouve  dans  le  ballon , du  phofphore 
qui  nage  à la  furface  de  l’eau,  & d’autre  qui 
s’eft  précipité  au  fond;  pour  les  retirer,  je 
commence  par  remplir  d’eau  le  ballon , le 


( P ) récipient  que  j’emploie,  étant  rempli  d’eau, 
en  contient  huit  ou  dix  pintes.  Je  iute  la  cornue  au 
récipient  avec  le  lut  gras. 
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phofphore  étant  e'Ievé  jufqu’à  Ton  orifice,  je  le 
rafîenibie  avec  une  cuiller  de  verre,  & le  mets 
avec  de  l’eau  dans  un  entonnoir  dont  l’extré- 
mité du  tube  eft  bouchée  par  un  liège;  je  vide 
enfuite  le  ballon , & reçois  dans  l’entonnoir  Je 
pholphore  qui  étoit  au  fond  ; je  mets  cet 
entonnoir  dans  une  cafetière  qui  contient  de 
l’eau  chaude;  le  phofphore  fe  fond,  celui  qui 
eft  léger  &:  pulvérulent  monte  à la  furface;  je 
pôle  enfuite  l’entonnoir  dans  un  bocal  rempli 
d’eau  froide,  le  pholphore  fe  fige;  je  le  retire 
& le  fépare  de  celui  cjui  elt  léger  & opaque. 

J’ai  fait  connoître,  dans  un  Mémoire  que 
j’ai  lu  à l’î^.cadémie  en  1775?,  phof- 

phore coloré  n’étoit  pas  pur,  qu’il  étoit  moins 
lumineux  que  celui  qui  étoit  d’un  blanc  citrin , 
& que  pour  amener  à cet  état  de  pureté 
toute  efpèce  de  phofphore , il  fuffifoit  de  le 
tenir  fondu  pendant  une  heure  dans  de  l’eau 
chaude  { q ) , ayant  foin  de  ne  pas  faire  bouillir 
le  phofphore  dans  le  tube;  parce  qu’alors  le 
mouvement  qui  s’exciteroit,  mêleroit  de  nouveau 


( q ) \-t  pfiofphore  fond  au  38.'  degré  du  thermomèirc 
de  Réaumur,  & bout  au  48/  degré. 
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îe  phofphore  brûlé  (r)  avec  celui  qui  éfoU 
pur. 

Pour  conferver  le  phofphore  (f) , il  faut 
l’abriter  du  contad  de  l’air;  car  il  s’y  decom- 
pole , alors  le  principe  lumineux  fe  fépare  de 
i’acide  phofphorique , & celui-ci  attire  deux 
fois  fon  poids  d’humidité  de  l’air, 

C’efl  ordinairement  dans  l’eau  qu’on  con-^ 
fêrve  le  phofphore  , mais  en  peu  de  temps  il 
y perd  fa  tranfparence , y devient  blanc  & 
granuleux  à fa  furface,  quelquefois  il  fe  perfore 
comme  un  bois  vermoulu;  tel  efl:  l’état  du 
phoiphore  que  je  conferve  dans  l’eau  depuis 
dix  ans,  , 

M.  Grolîe  efl;  le  premier  Chimifle  qui  ait 
dit  que  l’efprit-de-vin  avoit  de  l’adion  fur  le 
phofphore;  pour  m’valfurer  de  la  quantité  que 
cet  efprit  ardent  en  pouvoir  difloudre,  j’ai  mis 
dans  deux  onces  d’elprit-de-vin  redifié , un 
cylindre  de  phoiphore  pefant  un  gros  &demi; 
jel  ’ai  tenu  en  digeflion  h une  douce  chaleur , & 

(r)  Le  phofphore,  dccompofé  par  la  déflagration, 
cft  rouge  & opaque. 

(J)  En  bouchant  exadement  les  tubes  de  verre  où 
l’on  a moulé  le  phoiphore,  il  s’y  conlervc  fans  s’efîiturir; 
mais  fa  couleur  prend  une  teinte  plus  ou  moins  jaune. 

• > • 
J ai 
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fai  reconnu,  après  avoir  efTuyè  & pefé  le 
cylindre,  qu’il  n’avoit  perdu  qu’un  graim 
L’efprit-de-viii  ayant  dilTous  à froid  exaèlement 
la  même  quantité  de  phofphore , il  en  réfulte 
qu’il  exige  pour  fa  dilToIution  environ  douze 
cents  parties  d’efprit-de-vin;  ce  menftrue  ne 
change  point  de  couleur,  mais  contracte  une 
odeur  très-défagréable. 

La  dilToIution  de  pholphôre  dans  l’efprit- 
de-vin , ne  luit  pas  dans  l’obfcurité  ; mais  fi  on 
l’étend  d’une  partie  d’eau , la  matière  lumineufe 
s’en  fépare,  fe  porte  à la  furface  du  mélange, 
& offre  dans  l’obfcurité  une  lumière  ( t ) 
bleuâtre  , qui  n’efl:  accompagnée  d’aucune 
chaleur.  Si . ce  mélange  le  fait  dans  un  lieu 
éclairé , on  n’aperçoit  à la  furface  qu’une 
vapeur  blanchâtre;  la  liqueur  qui  refie  dans 
le  verre  eft  laiteule , & ne  s’éclaircit  que  douze 
heures  après. 

Lorfqu’on  met  le  feu  à refprit-de-vin , 
qui  tient  en  dilfolution  dü  phofphore  , la 
flamme  qu’il  produit  a une  couleur  verdâtre. 


( t)  In  alcohok  j>lwf}ihorus  commhiutus  dijfolvitur , gua 
Joluno  aqua  infiillata  fcintillat.  Spielman  inftitut.  Chemise 
pag.  224. 

Tome  /. 
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L’huile  efientielle  de  te're'benthine , difCcmt 
plus  de  phofphore  que  l’efprit-de-vin,  & ner 
devient  pas  luniineufe,  lorfqu’elle  a le  contaA 
de  l’air.  Pour  opérer  cette  dilTolution , il  faut 
tenir  en  digellion  de  l’huile  efientielle  de 
térébenthine  fur  du  phofphore  fondu , elle  ne 
tarde  pas  à prendre  une  couleur  jaune  & à 
s’épaifilr;  fouvent  le  phofphore  figé  fe  trouve 
furmonté  d’autre  phofphore  blanc  erifiallifé 
en  dendrites,  qui  réfultent  d’oétaèdres  im- 
plantés. J’ai  trouvé  des  crillaux  odlaèdres  de 
phofphore  fous  cette  huile  de  térébenthine, 
ils  s’y  étoient  dépofés  au  bout  de  quelques- 
«lois. 

On  a imaginé  de  faire  des  bougies  phof- 
phoriques  qui  s’allument  dès  qu’elles  ont  le 
contaél  de  l’air.  Voici  la  manière  de  les 
préparer  ; on  prend  un  tube  de  verre  de 
quatre  pouces  de  long  & d’une  ligne  de  dia- 
mètre, fcellé  par  un  bout,  on  introduit  dans- 
ce  tube  environ  un  demi-grain  de  phofphore  , 
qu’on  poufie  jufqu’à  fon  extrémité , enfuite 
on  introduit  dans  ce  tube  une  bougie  de  trois 
pouces  de  longueur  , on  a foin  d’émécher  en- 
viron trois  lignes  de  la  partie  qui  doit  être  eiv 
contacl  avec  le  phofphore,  c’eft-à-dire ‘de 
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bien  enlever  la  cire  de  defl'us  la  mèche  & de 
îa  carder  un  peu  ; dès  c|ue  la  bougie  elt 
introduite  dans  le  tube,  il  faut  fceller  l’extré- 
mité ouverte , enfuite  expofer  au  feu  celle  où 
ell  le  phofphore  qui  fe  fond,  fe  volatilife  & 
fe  fixe  fur  la  mèche;  on  trace  avec  un  diamant 
ou  une  pierre  à fufil,  une  ligne  circulaire  à 
l’extrémité  du  tube  où  il  n’y  a point  de 
phofphore , afin  de  pouvoir  rompre  ce  tube  à 
volonté , pour  pouvoir  pincer  & retirer  la 
bougie  qui  prend  feu  dès  qu’elle  a le  contaét 
de  l’air;  mais  il  faut  avoir  foin,  afin  de  faire 
prendre  feu  à la  bougie , de  tenir  verticalement 
vers  la  terre  la  partie  de  la  bougie  où  elt  le 
phofphore» 

Si  l’on  ne  conferve  point  ces  bougies  dans 
un  étui  de  fer-blanc,  on  court  rifque  du  feu 
{i  les  tubes  viennent  à fe  rompre» 

L’acide  du  phofphore  diffère  de  l’acide 
animal;  celui-ci  étant  combiné  avec  l’alkali  fixe* 
forme  un  fel  neutre,  lamelleux,  que  j’ai  nommé 
el  animal  (u)  ; fon  acide  étant  combiné 
avec  le  fer,  forme  le  bleu  de  Pruffe;  l’acide 


( U ) Ce  fel  eft  connu  fous  les  noms  de  Jel  Javonnen» 
de  Ceoffioi,  à'alkali  phlogijli^ué , &.  ù’alkali  Pru^en» 

X ij 
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du  phofphore,  étant  combiné  avec  ce  métal, 
iai  donne  iéuiement  une  teinte  bleuâtre. 

On  peut  retirer  l’acide  du  phofphore  de 
trois  manières  différentes;  i par  la  décom- 
pofition  fpontanée  de  cette  efpèce  de  foufre, 
2.°  par  la  déflagration,  3.°  par  le  moyen  de 
l’acide  nitreux. 

Pour  obtenir  l’acide  phofphorique  par  ^e/i- 
quium , je  mets  fur  les  parois  d'un  entonnoir 
des  cylindres  de  phofphore,  autour  d’un  tube 
de  verre  qui  en  occupe  le  centre  ; je  reçois 
dans  un  flacon  l’extrémité  de  l’entonnoir,  je 
co-uvre  d’un  papier  blèu  fon  ouverture,  que 
je  ferme  enfuite  avec  un  chapiteau  dont  les 
parois  font  enduites  d’huile  de  tartre.  Cet 
appareil  étant  ainfl  difpofé , le  phofphore  fe 
déc^mpofe,  le  phlogiflique  s’en  exhale  fous 
forme  de  lumière  qui  n’eft  point  accompagnée 
de  chaleur;  la  partie  fupérieure  du  papier  bien 
rougit , & les  parois  du  chapiteau  fe  couvrent 
de  criftaux  de  tartre  méphitique;  l’acide  phof- 
phorique tombe  dans  le  flacon. 

Cet  acide  méphitique  efl  très  - concentré , 
détruit  promptement  la  couleur  du  rond 
de  papier  bleu  qu’on  met  fur  l’orifice  de 
l’entonnoir  ; cet  acide  me  paroît  être  produit 
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par  la  décompofition  de  la  partie  lumineufe  du 
phofphore , & j)ar  de  l’air  qui  s’eft  dccoinpofe'. 

L’acide  phofphorique  qui  pafFe  dans  le  flacon 
eft  blanc , limpide  , inodore , peu  cauftique , 
& parafe  gras  au  toucher;  cet  acide  fe  trouve 
encore  combiné  avec  afléz  de  phlogillique 
pour  produire  une  flamme  verte  lorlqu’on 
î’expofe  au  feu  dans  un  creufet;  il  commence 
d’abord  par  y perdre  une  partie  de  l’eau  (x) 
qu’il  a attirée  deratmofphcre,  enfuite  il  fcintille, 
produit  une  petite  flamme  verte  accompagnée 
de  vapeurs  blanches  ; cet  acide  s’épaiflit  & 
prend  de  la  confiflance  au  feu,  mais  il  s’y 
exhale  en  entier  fi  le  feu  efl  fort. 

Pour  retirer  l’acide  phofphorique  par  la 
déflagration  du  phofphore,  je  fais  ufage  de 
l’appareil  fuivant.  Je  mets  une  petite  tafle 
d’argent  fur  un  tuileau,  que  j’ai  fait  chauffer, 
je  recouvre  avec  un  entonnoir  cette  taffè , 
dans  laquelle  j’introduis  les  uns  après  les 
autres,  des  morceaux  de  phofphore  du  poids 


(x)  Une  once  de  pîiofphore,  tombé  en  ddiquium , 
a attiré  de  l’atmorpbère  deux  onces  d’eau.  Un  cylindre 
de  pholphore  de  <leux  pouces  & demi  de  longueur , 
& du  poids  d’un  gros , efl  fix  feinaines  à tomber  en 
ddiquium^ 

X ii; 
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de  deux  grains;  iîs  fe  fondent,  s’enflamment 
& produifent  une  vapeur  blanche  (y)  qui  fe 
condenfe  fouvent  fur  les  parois  de  l’enton- 
noir, en  criftaux  blancs  tranfparens,  qui  repré- 
fentent  des  triangles  très-alongés  ; ces  criftaux 
d’acide  phofphorique , attirent  promptement 
i’h timidité  de  l’air.  Il  faut  avoir  foin  de  ne 
lever  qu’avec  précaution  l’entonnoir  de  deffus 
îa  tafle  d’argent,  parce  que  aufli-tôt  qu’on 
introduit  de  nouvel  air,  le  phofphore  qui  ne 
s’eft  pas  décornpofé , brûle  avec  explofion  ; 
fi  le  tuileau  eft  trop  chaud,  le  phofphore  fe 
fublime. 

On  trouve  fur  le  fond  de  la  tafle  un  enduit 
rougeâtre,  c’eft  du  phofphore  brûlé,  mêlé 
d’acide  phofphorique  épaifli  ; celui-ci  attire 
promptement  l’humidité  de  l’air;  on  le  décante; 
on  fait  enfuite  chauffer  la  tafîè  d’argent,  la 
portion  de  phofphore  non  décompofée  qu’elle 
contient,  brûlfe  & fe  réfout  promptement  en 
acide  phofphorique  blanc. 

Pour  obtenir  l’acide  du  phofphore  par  l’in- 
termède de  l’efprit  de  nitre,  il  faut  n’employer 


(y  ) Ces  vapeurs  blanches , font  à l’acide  phofpho- 
ric^ue,  ce  que  l’acide  fulfureux  cfl  à l’acide  vitriolique. 
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cet  acide  qu’au  32.'  degré  de  l’aréomètre; 
car  fl  l’on  mêloit  enfeinble  de  l’acide  nitreux 
concentré  & du  phofphore,  celui-ci  prendroit 
feu , & l’appareil  pourroit  fe  rompre  ; je  ne 
cours  pas  ce  rifque  en  procédant  de  la  manière 
fuivante.  Je  mets  dans  une  cornue  une  demi- 
once  de  phofphore , je  verfe  delTus  quatre 
onces  d’acide  nitreux,  je  place  la  cornue  fur 
un  bain  de  fable,  j’adapte  un  récipient  fans 
Juter  les  jointures  ; au  plus  léger  degré  de 
chaleur,  les  vaifleaux  fe  remplilîent  de  vapeurs 
rutilantes;  c’eft  un  commencement  de  décom- 
pofjtion  du  phofphore;  il  fe  produit  en  même 
temps  une  vive  effervefcence.  Il  faut  entretenir 
le  feu,  & fuivre  la  diftillation  jufqu’à  ce  que 
ce  qui  relie  dans  la  cornue,  ait  acquis  une 
confillance  gélaiineule;  cet  acide  phofphoriquo 
a ordinairement  une  petite  teinte  violette , expofé 
à l’air,  il  en  attire  l’humidité.  ' 

Si  Ton  met  du  phofphore  en  digellion, 
dans  l’alkali  volatil,  cette  efpèce  de  foufre  y 
devient  noir. 

L’alkali  fixe  du  tartre , faturé  d’acide  f' iJ 


( 1)  J’ai  toujours  employé  pour  ces  expérience 
i’acide  pholphorj(]ue,  obtenu  par  le  deliquium. 

X iv 
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phofphorique , forme  un  fel  neutre  qui  ne 
s’altère  point  à l’air,  dont  les  criftaux  Tons 
des  prifmes  à quatre  pans,  terminés  par  des 
pyramides  tétraèdres.  Ce  tartre  phofphorique,, 
étant  expofé  au  feu  dans  un  creufet,  fe  liquéfie, 
bourfoufîe,  fe  fond,  & produit  une  efpèce 
de  verre  iranfparent  lorfqu’il  eft  encore  très- 
chaud,  & qui  devient  blanc  & opaque  par  le 
refroidiffement. 

Une  once  de  fel  alkali  du  tartre,  ayant  été 
faturée  d’acide  phofphorique,  a produit  fept 
gros  & demi  de  tartre  pholphorique.  Une 
once  de  ce  fel,  ayant  été  diftillée  avec  de  la 
poudre  de  charbon,  a produit  environ  douze 
grains  de  phofphore;  le  réfidu  de  cette  diftil- 
Jation,  contenoit  de  l 'alkali  du  tartre  & du 
charbon. 

Le  fel  neutre,  formé  par  l’acide  phofjiho- 
rique  & le  natron , criflallife  en  lames  rhom- 
boïdales  empilées  les  unes  fur  les  autres , de 
manière  qu’il  en  réfulte  des  lames  hexagones 
alongées.  Ce  fel  étant  expofé  au  feu  dans 
un  creufet,  fe  liquéfie,  fait  un  bruit  particu- 
lier , & l’acide  phofphorique  fe  dégage  du 
natron,  fans  phofphorefcence ; i’alkali  fe  trouve 
au  fond  du  creufet, 
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Le  fel  ammoniac  pliofphorique , eft  déli- 
quefcent,  & le  décompofe  par  la  diftiliatioii. 

Le  Tel  phorphorique  terreux , qui  réfulte 
de  la  combinaifon  de  la  terre  abforbante  avec 
l’acide  phofphorique,  étant  expofé  au  feu,  fe 
îiquéfie,  bourfoufle,  & produit  le  verre  animal 
qui  eft  fixe  au  feu.  II  paroît  que  l’acide  phof- 
phorique, refte  d’autant  moins  combiné  avec 
les  aikalis , qu’ils  contiennent  plus  de  matière 
graffe. 

J’ai  lu,  à l’Académie,  le  28  Février  17S1, 
un  Mémoire , dans  lequel  j’ai  fait  connoître 
qu’on  pouvoir  réduire  quelques  fubftances 
métalliques  par  le  moyen  du  phofphore.  M. 
de  Bullion  a tenté  le  premier  cette  expérience; 
quand  il  m’en  fit  part,  fon  procédé  confiftoit 
à faire  chauffer  dans  un  creufet  de  la  diffo- 
lution  d’argent,  & à mettre  dedans  du  phof- 
phore ; lorfque  l’eau  &;  l’acide  nitreux  s’étoient 
exhalés,  & que  le  phofphore  avoir  brûlé,  il 
trouvoit  l’argent  fous  forme  métallique  au  fond 
du  creufet.  Je  lui  repréfentai  que  l’expérience 
étant  faite  par  la  voie  humide,  l’éthiologie  ne 
pourroit  en  être  conteftée;  il  la  tenta,  elle 
réufîit;  je  la  répétai  avec  fuccès,  c’eft  en 
variant  & multipliant  ces  expériences,  que  je 
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fuis  parvenu  à reconnoître  que  la  rédu<n:ioiT 
de  toutes  ïes  fubftances  métalliques  ne  s’opère 
point  par  le  moyen  du  pholphore , & que 
celles  qui  en  font  fufceptibles , préfentent 
des  particularités  qui  feront  décrites  dans  cet 
Ouvrage,  à l’article  de  chaque  métal. 

II  n’y  a que  quatre  métaux  de  réduélibles 
par  le  moyen  du  phofphore,  le  cuivre,  l’or, 
l’argent  & fa  platine,  mais  celle-ci  partielle- 
ment; le  mercure  fe  réduit  & efl  diffous  à mefura 
par  l’acide  phofphorique. 

L’étain , le  fer  font  précipités  de  leur 
dilTolution  par  le  phofphore , & produifent  des 
magma  blanchâtres.  La  difïblution  de  cobalt 
colore  le  phofphore  en  violet. 

L’acide  arfenical  efl:  précipité  en  partie  fous 
forme  métallique,  pulvérulente  & noire,  par 
le  moyen  du  phofphore;  fa  portion  d’acide 
arfenical  qui  ne  fe  réduit  point , fe  trouve 
criftallifée  en  beaux  oétaèdres  tranfparens,  à fa 
furface  du  phofphore. 

Les  diffolutions  de  zinc  & d’antimoine,  dans 
îefquelles  j’avois  mis  du  phofphore , ne  m’ont 
point  paru  y avoir  éprouvé  d’altération. 

La  diffolution  de  Kupfernickel  efl  en  partie 
décompofée  par  le  phofphore , i’arfénic  adhère 
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fous  forme  d’une  poudre  noire,  à la  furface 
du  cylindre  de  phofphore , fur  laquelle  j’ai 
découvert  des  taches  rouges , que  je  crois  être 
du  cuivre. 

Dans  la  réduélion  des  fubftances  métalliques, 
par  le  moyen  du  phofphore,  il  n’y  a que  le 
phlogiftique  de  cette  efpèce  de  foufre  qui  fe 
combine  avec  la  chaux  des  métaux;  de  forte 
qu’on  peut  retirer  l’acide  phofphorique  en 
dillillant  l’eau  qui  a fervi  aux  rédudions  ; il 
relie  au  fond  de  la  cornue,  fous  la  forme 
d’une  matière  gélatineufe  blanche. 

De  l’effet  du  Phofphore  employé  intérieu- 
rement. Extrait  d'une  Lettre  écrite  de 
Champagne,  à M,  Paiumot , le 
Février  lyS y,  par  M.  Martinet,  Curé 
de  Soufaine. 

Une  femme  de  3 8 ans,  ayant  eu  une  fièvre 
inflammatoire , accompagnée  des  fymptômes  les 
plus  fâcheux , fut  réduite  dans  un  état  fl 
effrayant,  qu’on  fut  annoncer  au  Curé  qu’elle 
‘ étoit  morte  ; il  défendit  qu’on  l’enfevelît , & 
la  recommanda  aux  prières;  après  fa  melîe,  il 
alla  chez  cette  malade,  qu’il  trouva  à l’agonie; 
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elle  y croit  encore  à quatre  heures  du  foir, 
qu’il  y retourna;  elle  étoit  alors  entourée  d’une 
quarantaine  de  femmes  qui  l’inondoient  d’eau 
bénite.  De  retour  chez  lui,  le  Curé  qui  avoit 
entendu  parler  à M.  Sage,  des  grands  effets 
du  phofphore  pris  intérieurement,  s’avifa  de 
mêler  une  demi -once  d’efprit-de  - vin  , qui 
tenoit  en  diffolution  un  demi-grain  de  phof- 
phore, avec  une  cuillerée  de  firop  de  violette, 
& deux  grains  de  kermès  délayés  dans  une 
cuillerée  d’eau.  II  envoya  fa  fervante  chez  la 
mourante  , en  lui  recommandant  de  faire  avaler 
cette  potion  ; on  y parvint , à l’aide  d’un  enton 
hoir  qu’on  introduiflt  dans  la  bouche  de 
l’agonifante. 

Une  demi  - heure  apres,  la  connoifîânce 
revint  à cette  femme,  & après  avoir  évacué 
pendant  une  heure  des  matières  putrides,  elle 
s’endormit  jufqu’au  lendemain;  dès  ce  jour 
elle  entra  en  convalefcence , &:  au  bout  d’un 
mois  elle  fut  rétablie  en  parfaite  fanté , & ren- 
due à fept  enfans , dont  le  plus  âgé  a onze  ans. 

M.  Alphonfe  Leroi,  Médecin  de  la  Faculté, 
a fait  faire  ufage  intérieurement  du  phofphore 
avec  fuccès.  Menzius,  Hartmann,  Buchner,  font 
mention  des  bons  effets  du  phofphore,  pris 
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întdrieurement  dans  les  fièvres  malignes  & 
billieufes,  dans  la  péripneumonie,  l’épileplie  & 
les  douleurs  rhumatifniales. 

De  l’Acide  vitriolique. 

L’acide  vitriolique  me  paroît  être  une  modi- 
fication de  l’acide  igné  ; il  en  reprend  le 
caraétère  dans  certaines  circonftances , comme 
le  prouve  le  palTage  de  la  pyrite  martiale  à 
l’état  de  mine  de  fer  hépatique;  ici  l’acide^ 
vitriolique  du  foufre  fe  convertit  en  acide  igné , 
puifque  la  mine  de  fer  hépatique  ell  à l’état 
de  chaux , c’efi-à-dire , que  la  terre  martiale  y 
ell  combinée  avec  de  l’acide  igné  & de  l’eau. 
Durant  cette  décompofition,  la  pyrite,  ne  perd 
ni  fa  forme  ni  fon  poids. 

L’acide  vitriolique  ell  fans  odeur  & fans 
couleur,  loifqu’il  ell  pur;  on  en  rencontre  de 
natif,  mais  il  efl;  toujours  le  produit  de  la 
décompofition  du  foufre,  comme  je  le  ferai 
connoître  ; il  fuffit  de  rappeler  l’obfervation  de 
Al.  BaldalTari,  Profefîeur  d’Hiftoire  Naturelle 
«Sc  de  Chimie,  dans  l’Univerfité  de  Sienne, 
qui  a trouvé  de  l’acide  vitriolique  concret  & 
non  combiné,  aux  bains  de  Saint-Philippe, 
dans  une  grotte  creufée  au  milieu  d’une  malîe 
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d’incruflatioii , formée  par  ces  eaux  thermales  j 
l’intérieur  de  cette  grotte  efl;  tapiffé  de  fleurs 
& de  criflaux  de  foufre,  jufqu’à  fa  hauteur 
d’une  brafle;  le  refte,  ainfi  que  les  parois  de 
la  voûte,  offrent  des  concrétions  mamelonnées 
qui  font  recouvertes  d’une  efflorefcence  capif-* 
laire  très-acide,  &:  avide  de  l’humidité  de  l’air. 
M.  Baldaflari , fait  ob  fer  ver  qu’il  règne  fur  le 
fol  de  la  grotte  une  vapeur  chaude,  qui  fait 
anonter  le  thermomètre  à 8 degrés  au-deflus 
de  la  température.  Dans  ce  cas,  l’acide  vitrio-* 
lique  paroît  avoir  été  produit  par  la  combuf- 
tion  du  foufre. 

Les  pyrites  martiales  peuvent  auflî  fournir 
par  leur  décompofition  Ipontanée,  de  l’acide 
vitriolique  ; il  fufflt  qu’elfes  foient  dépofées 
dans  un  efpace  où  il  n’y  ait  que  peu  d’air. 
Cherchant  à conferver  une  pyrite  martiale  jaune , 
dont  une  des  faces  offroit  de  très-beaux  cubes 
jaunes  & brilians , tandis  que  la  partie  oppofée 
effleurifloit  ; je  détachai  avec  foin  le  vitriol 
martial  qui  étoit  fur  cette  furface,  je  lavai  &' 
fis  enfuite  fécher  la  pyrite  que  j’introduifis 
encore  chaude  dans  un  bocal  de  verre,  dont 
je  lutai  bien  le  couvercle  ; quelques  années 
après , ayant  vu  un  fluide  au  fond  du  bocal  ^ 
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je  le  délutai;  je  pris  au  bout  de  mon  doigt  un 
peu  de  ce  fluide , & l’ayant  porté  fur  ma 
langue,  je  relTentis  une  forte  chaleur  qui  fut 
accompagnée  de  brûlure.  Si  cet  acide  vitrio- 
lique,  qui  s’eft  féparé  du  foufre,  n’a  pas  porté- 
fon  aélion  fur  le  fer , principe  de  la  pyrite  , 
c’eft  qu’il  étoit  trop  concentré. 

Avant  d’examiner  les  propriétés  de  l’acide 
vitriolique , je  vais  m’occuper  à faire  connoître 
la  manière  dont  fe  forme  le  foufre  qu’on  lait 
être  un  fel  compofé  d’acide  vitriolique  làturé 
de  phlogiflique,  quoique  des  Chimifles  aient 
avancé  que  le  foufre  étoit  un  produit  du  feu. 
L’expérience  nous  fait  connoître  que  le  foufre 
fe  forme  toujours  naturellement  par  la  voie 
humide. 

Lorfque  l’eau  féléniteule  contrarie  une  odeur 
fétide,  elle  la  doit  à un  foie  de  foufre  terreux 
qui  fe  forme  ; la  chaleur  de  l’atmolphère  y 
concourt;  auflî  eft-ce  dans  les  mois  de  Juin 
&.  de  Juillet  que  cette  putréfadion  de  l’eau  a 
lieu;  alors  l’acide  vitriolique  de  la  félénite,  le 
combine  avec  du  phlogiflique , & forme  du 
foufre;  celui-ci  s’unit  à la  terre  abforbante  de  la 
félénhe,  & forme  le  foie  de  foufre  terreux  qui 
donne  l’odeur  à l’eau  qu’on  nomme  putréjiée. 
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La  Chimie  doit  à M.  le  Veillard,  les  belles 
expériences , par  lefquelles  il  eft  démontré  que 
tous  les  Tels  vitrioliques  difibus  dans  l’eau , 
peuvent  fe  décompofer  à la  faveur  du  phlo- 
giflique  ou  des  matières  qui  en  contiennent, 
&.  produire  alors  du  foufre. 

Ce  Chimifte,  ayant  fait  macérer  pendant 
quelque  temps  des  feuilles  & des  branches  de 
tilleul  dans  de  l’eau  féléniteufe , il  y trouva 
du  foie  de  foufre,  & à la  l'urface  de  i’eau, 
de  petites  pellicules  de  foufre  jaunâtre. 

M.  le  Veillard  a retiré  beaucoup  plus  de 
foufre  du  mélange  fuivant  ; il  expofa  à l’air 
libre,  au  commencement  de  l’été,  un  mélange 
de  trois  pintes  d’eau  de  pluie , de  cinq  gros 
de  fel  de  Glauber,  & de  quatre  onces  de  favon 
noir;  il  trouva  dix-fept  mois  après,  que  ce 
mélange  avoit  une  odeur  de  foie  de  foufre , 
la  furface  de  la  liqueur  étoit  couverte  d’une 
pellicule  jaune;  après  avoir  été  féchée,  elle 
fe  trouva  pefer  feize  grains.  M.  le  Veillard, 
en  ayant  fublimé  une  partie  & brûlé  l’autre, 
reconnut  que  c’étoit  du  véritable  foufre. 

La  foufrière  qu’on  découvrit  en  J780,  à 
la  Porte  Saint-Antoine,  prouve  encore  que 

le 
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le  foufre  Ce  produit  par  la  voie  humide  ; l’em- 
placement où  l’on  a rencontré  cette  foufrière, 
formoit  les  voiries  de  Paris,  en  1412.  Elles 
furent  recouvertes  par  des  décombres  pour 
former  les  boulevarts  de  ce  côté  de  la  ville. 
Lorfqu’on  s’occupa  en  1780,  à percer  une 
rue  dans  ce  terrein  , dont  la  couleur  étoit 
noire,  & parfemé  de  ç[eurs  de  foufre 'blanches 
& citrines,  de  même  que  de  criltaux  de  foufre 
odlaèdres , je  m’y  rendis  pour  l’examiner;  à 
i’odeur  près,  je  fus  fort  content  de  voir  que 
des  fumiers  & d’autres  fubftances  végétales 
s’étoient  confervés,  mais  que  les  plâtras  s’y 
étoient  en  partie  décompofés , & que  c’étoit 
leur  acide  vitriolique  qui  avoit  formé  ce  Ibufre 
eu  fe  combinant  avec  le  phlogiftique  de  ces 
matières  putréfiées. 

Les  fleurs  de  foufre  qu’on  trouve  dans  les 
géodes  quartzeufes  faj  de  Poligni  en  Franche- 
comté , font  produites  par  la  décompofiiion 
de  l’eau-mère  du  fel  vitriolique  quartzeux. 

On  pourroit  objeéler  que  les  volcans  pro- 
duifent  beaucoup  de  foufre  ; mais  on  fait  que 


(a)  Ce  font  des  filex  grifâtres  creux,  dont  i’intoriçur 
fc  trouve  rempli  de  fleurs  de  foufre. 

Tome  I, 
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ia  chaleur  ne  fait  que  fublimer  une  partie  de 
celui  qui  efl  principe  des  pyrites. 

Les  fleurs  de  foufre  qu’on  trouve  à la 
furface  des  eaux  thermales,  font  ordinairement 
très-pures;  mais  le  foufre  citrin  criflallifé  & 
tranfparent,  i’eft  bien  plus  certainement;  on 
en  trouve  de  cette  efpèce  à Conilla  dans  les 
environs  de  Cadix,  il  a^pour  gangue  du  fpath 
calcaire;  la  forme  de  ces  criftaux  de  foufre  eft 

i’odaèdre  rhomboïdal  alonge'. 

» 

Le  foufre  du  commerce  efl;  retiré  par  la 
diflillation,  des  terres  alumineufes  & fulfureufes 
qui  fe  trouvent  dans  les  environs  des  volcans’; 
ie  reTidu  de  leur  diflillation , quoique  fort 
terreux , efl  connu  fous  le  nom  de  foufre  vf 

Le  Ibufre  qui  parvient  dans  le  commerce 
par  la  voie  de  Marfeille,  efl  en  mafles  confi- 
dérables,  cellulaires  & friables,  il  a une  odeur 
hépatique;  fa  couleur  efl  moins  citrine.que 
celle  du  foufre  en  canon , ce  qui  provient 
de  la  terre  alumineufe  qu’il  renferme. 

Afin  de  déterminer  la  quantité  de  terre  que 
contenoit  le  foufre  brut  de  Marfeille;  j’en  ai 
diflillé  dans  une  cornue  de  \qxïq  lutée,  à 
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laquelle  j’ai  adapté  un  récipient  (b)\  le  foufre  a 
paflc  fous  la  forme  d’un  fluide  rouge  & épais , 
qui  a pris  une  belle  couleur  citrine  après  s’être 
refroidi  dans  l’eau.  Le  réfidu  de  cette  diflil- 
lation  eft  une  terre  blanche  alumineufe,  quoi- 
qu’elle ne  s’y  trouve  que  dans  la  proportion 
d’un  deux  centièmes  ; cette  quantité  fuffit  cepen- 
dant pour  altérer  la  couleur  du  foufre  (c)y 
parce  que  cette  terre  forme  avec  lui  une 
efpèce  à’hépar. 

La  produdlion  du  foufre  n’efl;  pas  unique- 
ment réfervée  au  règne  minéral , puifqu’on  en 
trouve  de  tout  formé  dans  quelques  végétaux  ; 
mais  fur-tout  dans  les  racines  de  patience  & 
de  raifort  fauvage,  dans  lefquelles  le  foufre 
s’eft  formé  par  le  mouvement^  organique. 

M.  Deyeux  a indiqué  le  premier,  la  manière 
d’extraire  le  foufre  des  fubflances  végétales  ; 


(b  ) Si  l’on  ne  met  pas  d’eau  dans  le  récipient , le 
foufre  tapiffe  les  parois  de  ce  vaiflèau,  & la  vapeur 
blanche  qui  le  remplit,  prend  feu  d’elle-même, 

' (^)  qu’on  vend  dans  le  commerce,  fous  le  noui 

de  Joufre  vif , ell  ordinairement  du  foufre  mêlé  d’argile 
grife. 


de  trois  procédés  que  ce  Chimifte  indique, 
le  premier  efl;  celui  qui  me  paroît  le  plus 
propre  à conüater  cette  vérité  (d). 

Premier  procédé.  On  râpe  la  racine  de  pa- 
tience , après  l’avoir  mondée  & lavée  ; on 
délaye  cette  efpèce  de  pulpe  dans  de  l’eau 
froide , enfuite  on  l’exprime  à travers  un  linge 
peu  ferré;  la  liqueur  qu’on  obtient  efl  jaune 
& trouble;  au  bout  de  vingt- quatre  heures, 
on  trouve  qu’elle  s’efl  éclaircie , & qu’elle  a 
dépofé  une  fécule  jaunâtre  qui  contient  du 
véritable  foufre. 

Le  deuxieme  procédé  confifle  à faire  bouillir 
dans  de  l’eau  la  pulpe  de  la  racine  de  patience , 
& à raflembler  avec  foin  l’écume  qui  s’élève 
à la  furfaçe  de  l’eau  ; elle  contient  la  plus 
grande  partie  du  foufre  qui  étoit  principe  de 
la  racine  de  patience  ; les  feuilles  de  cette 
plante,  de  même  que  celles  du  raifort  fauva^e, 
ne  produifent  point  de  foufre. 

Le  troijieme  procédé,  que  M.  Deyeux  dit 


( d ) Il  y a des  végétaux  où  l’acide  vitriolique  abonde; 
il  y ell  en  partie  fous  forme  de  tartre  vitriolé , 6c  fe 
trouve  dans  les  cendres  de  ccs  mêmes  végétaux;  le 
tamarifc  en  offre  un  exemple. 
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avoir  employé  il  y a douze  ans,  pour  retirer 
du  foufre  de  la  racine  de  raifort  fauvage , 
confiée  à difiiller  cette  racine  avec  de  l’efprit- 
de-vin;  ia  liqueur  fpiritueufe,  aidée  du  feu, 
dégage  & volatilife  le  fel  ammoniac  végétal; 
quoique  cet  efprit  ardent  foit  limpide , on 
trouve  au  bout  de  quelque  temps , au  fond 
du  flacon,  du  foufre  très-pur,  criflallifé  en 
aiguilles. 

Le  foufre  qu’on  rencontre  quelquefois  fu- 
blimé  à la  voûte  des  latrines,  exifloit-il  tout 
formé  dans  les  matières  flercorales!  ou  eft-ce 
une  altération  du  plâtre  qui  a été  employé  à 
la  bâtilTe  î 

V.  Pour  que  le  phlogiflique  puifie  contracter 
une  union  intime  avec  l’acide  vitriolique,  ce 
dit  M.  Macquer,  il  faut  que  cet  acide  foit  ce 
dans  l’état  de  ficcité , c’efl-à-dire , abfolument  ce 
dépouillé  de  toute  eau  furabondante  à fon  ce 
elTence  faline , qu’il  foit  dans  un  degré  de  ce 
concentration  extrême  Page  i 8 y , édition 
in-^."  du  Diélionnaire  de  Chimie,  lyyS, 

Il  y a lieu  de  préfumer,  que  M.  Macquer 
n’avoit  point  connoiflance , que  tout  le  foufre 
qu’on  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre , 
aiiilî  que  dans  les  végétaux,,  éioit  produit  par 

Yiij 


la  voie  humide;  vérité  conftatée  il  y a dix  ou 
douze  ans,  par  mes  expériences -fur  la  putré- 
faction de  l’eau  féléniteufe,  & par  la  belle 
expérience  de  M.  le  Veillard. 

Le  pyrophore  d’Homberg,  doit  une  partie 
de  fa  propriété  au  foufre  qui  s’efl;  formé  pen- 
dant fa  préparation  ; on  fait  qu’Homberg 
employoit  pour  le  faire,  la  matière  fécale  ôc 
l’alun.  M.  Lémeri  le  cadet  a fait  connoître 
que  toutes  les  matières  charbonneulès , mêlées 
aver*  l’alun,  étoient  propres  à faire  le  pyro- 
phore. 

Pour  obtenir  le  pyrophore , il  faut  calciner 
dans  une  poêle  trois  parties  d’alun  &.  une  de 
fucre,  ce  mélange  le  liquéfie,  fe  bourfoufle, 
fe  defscche , & prend  une  couleur  noirâtre 
produite  par  le  charbon  du  fucre.  Si  l’on 
diflille  dans  une  cornue  ce  mélange  torréfié, 
il  pafle  de  l’acide  du  fucre  mêlé  d’un  peu 
d’acide  fuifureux , il  fe  fublime  du  foufre  dans 
le  col  de  la  cornue  qu’il  faut  tenir  rouge 


f J Quoiijiie  M.  le  Jay  de  Suvigni  ait  av.ancé,  que 
tous  les  Icis  vitrioiiqucs  étoient  propres  à la  confedion 
du  pyrophore;  ni  M.  Spielman  ni  moi  ne  pouvons 
croire  ce  fiiit,  n’ayant  pu  parvenir  à le  vérifier. 
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pendant  une  heure;  au  bout  de  ce  temps,  & 
après  que  les  vaifleaux  font  refroidis,  on  trouve 
dans  la  cornue  une  matière  charbonneufe  qui 
s’allume  & prend  feu  d’elle-même,  à l’air;  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  pyrophore. 

L’analyfe  du  pyrophore,  fait  connoître  qu’il 
efl  eflentiellement  compofe'  d’un  foie  de  foufre 
à bafe  de  terre  alumineufe  & de  charbon  très- 
divil^.  Lorfqu’on  verfe  de  l’eau  diftillée  fur 
deux  gros  de  pyrophore  nouvellement  fait,  il 
l’abforbe  avec  chaleur,  & il  fe  produit  en 
même-temps  un  peu  de  bruit;  la  dilTolution 
du  foie  de  foufre  c^u’il  contient  a une  couleur 
d’un  jaune  verdâtre. 

Si  l’on  met  du  pyrophore  fur  un  papier, 
fous  lequel  on  tient  la  main,  on  reiïent  d’abord 
de  la  chaleur  fans  qu’on  aperçoive  de  lumière  ; 
il  fe  dégage  une  odeur  de  foie  de  foufre 
décompofé,  la  matière  charljonneufe  s’embraie, 
enfuite  le  foufre  prend  feu  & brûle.  L’humi-, 
dite  concourt , comme  on  le  fait , à l’inflam- 
mation du  pyrophore , la  chaleur  qui  fe  pro- 
duit d’abord,  provient  de  la  déflagration  d’un 
foie  de  foufre  igné  ; l’acide  qui  en  réfulte 
décompofé  l’hépar  du  pyrophore  , & il  fe 
produit  du  feu  qui  embrafe  le  foufre  & le 
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charbon  que  le  pyrophore  contient  (f).  Du 
pyrophore  lent  à s’enflammer,  prend  aufli-tôt 
feu , fi  on  le  porte  dans  une  aimolphère  d’air 
déphlogiftiqué. 

Quoique  quelques  Chimiftes  aient  avancé 
que  l’inflammation  du  pyrophore  n’a  lieu  que 
par  le  concours  d’une  portion  de  pholphore, 
qu’ils  fuppofent  formé  par  l’acide  du  miel,  je 
ne  puis  adhérer  à cette  éthiologre,  de  préférence 
à celle  que  je  donne,  qui  eft  fondée  fur 
l’expérience, au  lieu  que  l’autre  eft  hypothétique; 
car  on  n’a  pu  jufqu’à  préfent  faire  du  phof- 
phore  avec  le  miel  ou  le  fucre, 

M.  Prouft  a fait  connoître  que  les  réfidus 
charbonneux  de  plufieurs  fels  acéteux  à baie 
métallique  font  des  efpèces  de  pyrophore; 
M.  le  Duc  d’Ayen  a confirmé  cette  vérité. 
Ici  rinflaramation  a lieu  par  une  autre  raifon 
que  dans  le  pyrophore,  puifque  ces  réfidus 
charbonneux  ne  contiennent  ni  foie  de  foufre 
ni  terre  alumineufe  ; il  le  peut  donc  qu’il  le 
forme  alors  un  foufre  igné  très-inflammable, 
qui  mette  le  feu  au  charbon. 


//J  L’acide  nitreux  concentre,  embrafe  le  charbon 
' fcc  & pulvérifé. 
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La  fuie  inêlee  avec  de  i’huile , forme  un 
mélange  qui  s’embrafe  dans  Tefpace  de  quel- 
ques heures  fans  le  contaél  de  l’air  ; ce  qui  a 
été  vérifié  à Péterfbourg,  par  le  Comte  de 
Czernifchew,  Vice-préfident  du  College  de 
l’Amirauté  Rufîe. 

Trois  livres  de  fuie,  une  livre  & demie  d’huile 
de  chénevi  cuite,  mêlées  enfemble  & laiffées 
pendant^une  heure  dans  un  vafe , & enfuite 
enveloppées  dans  du  linge,  n’ont  pas  tardé  à 
prendre  feu.  Voye-^  te  Journal  de  Phyfique  du 
mois  de  Juillet  i y 8 2. 

Les  huiles,  par  le  moyen  du  feu,  ont  la 
propriété  de  décompofer  le  foufre;  les  huiles 
graflës  opèrent  plus  vite  cette  décompofition 
que  les  huiles  effentielles;  on  les  nomme  impro- 
prement alors , baume  de  foufre  & rubis  de  foufre , 
pui/qu’elles  ne  contiennent  point  de  foufre, 
mais  de  l’acide  vitriolique  produit  par  la  décom- 
pofition du  foufre.  Cet  acide  réagit  fur  les 
huiles,  les  colore  & les  épaifîlt.  Si  l’on  tient 
en  digeftion  fur  du  foufre  fondu,  de  l’huile 
effentielle  de  térébenthine,  elle  prend  une  cou- 
leur plus  ou  moins  brune , fuivant  la  quantité 
de  foufre  qui  s’y  efl:  décompofée;  cette  couleur 
eft  due  à la  réadion  de  l’acide  vitriolique  fur 
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J’huile.  Après  le  refroidifTement,  on  trouve  le 
foufre  citrin  crifîallifé  fous  le  baume  de  foufre. 
II  y eft  ou  en  prifme  te'traèdre,  ou  fous  forme 
d’oèlaèdre,  comme  l’a  ohfervé  le  premier  M. 
Pelletier. 

Si  c’eft  l’huile  d’olive  qu’on  a mis  en  digef- 
tion  fur  du  foufre  fondu,  il  s’en  dégage  une 
prodigieufe  quantité  de  vapeurs  blanches , 
d’une  odeur  âcre  & infupportable.  L’huile  s’é- 
paifllt  & prend  une  couleur  d’un  rouge-brun , 
on  la  nomme  dans  cet  état,  rubis  de  foufre; 
on  ne  trouve  point  de  foufre  crillallifé  au  fond 
du  valè  ; fi  les  huiles  gralîes  s’épaiffiffent  autant 
pendant  cette  décoélion  fur  du  foufre,  c’eft 
qu’elles  le  décornpofent  en  plus  grande  quan- 
tité, & qu’il  y a plus  d’acide  vitriolique  qui 
Je  combine  avec  elles;  de -là,  la  fp^tude 
du  rubis  de  foufre,  qui  approche  de  l’état 
des  favons  acides. 

Lorfqu’on  expofe  le  foufre  à^un  degré  de 
chaleur  plus  confidérable  que  celui  qui  eft 
nécelfaire  pour  le  foiïdre,  il  prend  une  couleur 
rouge-brun;  fi  on  lui  a imprimé  luie  chaleur 
encore  plus  forte , & qu’alors  on  le  verfe  dans 
l’eau,  il  conferve  une  couleur  d’un  rouge-brun, 
& refte  mcu  &.  élaftique  pendant  un  temps. 


\ 
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Si  l’on  n’a  fait  éprouver  au  foufre  que  îe 
degré  de  chaleur  propre  a le  fondre,  il  s’exhale 
en  vapeurs  citrines  qui  font  connues  fous  !e 
nom  de  feurs  de  foufre;  fi  le  foufre  fondu  a 
été  verfé  dans  des  moules  de  bois  cylindriques, 
il  en  réfulte  le  foufre  en  canon,  au  centre 
duquel  on  trouve  quelquefois  des  criftaux  de 
foufre  citrin. 

Le  foufre  fondu  prend  feu  s’ii  a le  contaél 
de  i’air,  & produit  une  flamme  bleue  qui  fe 
réfout  en  une  vapeur  blanche,  d’une  odeur 
irritante;  cet  acide  volatil  efl;  connu  fous  le 
nom  à! acide  fu/fureux , il  devient  acide  vitrio- 
ïique  iorfqu’on  le  reçoit  dans  l’èau;  mais  alors 
i’acide  vitriolique  efl  féparé  de  l’acide  igné  & 
du  phlogiftique , qui  le  rendoient  acide  fulfu- 
reux. 

Les  lêls  qui  réfultent  de  la  combinaîfon  de 
l’acide  fulfureux  avec  les  alkalis',  font  eflentiel- 
lement  différens  de  ceux  qui  font  formés  par 
l’acide  vitriolique  combiné  avec  ces  mêmes 
bafes. 

Le  tartre  fulfureux  de  Stalh,  efl  très-foluble 
dans  l’eau,  il  a une  faveur  nauféabonde,  & 
peut  être  décompofé  par  l’acide  vitriolique  qui 
en  dégage  l’acide  fulfureux  le  plus  pénétrant  ; le 
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moyen  que  j’emploie  pour  obtenir  le  tartre  fulfu- 
reux,  eft  plus  expéditif  que  celui  de  Stalh. 
*=Pour  cet  effet,  j’huineéte  d’huile  de  tartre 
par  défaillance,  les  parois  d’un  grand  entonnoir 
que  je  fupporte  fur  trois  tuileaux,  je  mets  fous 
cette  cloche  un  petit  creufet  rempli  de  foufre 
fondu  & enflammé  ; en  peu  de  temps  fà 
furface  interne  efl:  tapiffée  de  tartre  fulfureux 
blanc  & opaque;  ce  fel  fe  détache  aifément, 
& ne  s’altère  point  à l’air. 

Le  fel  minéral  fulfureux,  efl:  formé  par  la 
combinaifon  du  natron  avec  l’acide  fulfureux. 

Le  fel  ammoniac  fulfureux,  m’a  paru  un  peu 
déliquefcent;  on  en  trouve  a la  Solfatare,  mêlé 
avec  la  rubine  d’arfenic. 

Pour  obtenir  ces  différentes  efpèces  de  fel 
fulfureux  , j’ai  recours  à l’appareil  que  j’ai 
décrit  pour  la  préparation  du  tartre  fulfureux. 

Des  Foies  de  foufre  ou  He'par. 

Les  foies  de  foufre  étant  les  principaux 
intermèdes  de  la  minéralifation  , je  me  .fuis 
attaché  à les  faire  connoîire  dans  le  premier 

f 

volume  de  mes  Elémens  de  Minéralogie, 

^ fubuntts.  Je  les  avois  réduits  à huit 
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efpèces  diftin^îes , mais  on  peut  les  porter 
jufqu’à  dix. 

S A V O I R : 

I.  Le  foie  de  foufre  proprement  dit: 

2 minéral. 


^ cauftique. 

^ volatil. 

ç . dit  liqueur  fumante  de  Boyle, 

6 calcaire. 

J à bafe  de  terre  abforbante. 

8 . . • animal. 

ç végétal. 

JO.  métallique. 


Les  foies  de  foufre  doivent  leur  nom  à leur 
couleur  qui  efl:  ordinairement  d’un  rouge-brun; 
ils  n’ont  d’odeur  défagréable  que  lorfqu’ifs  fe 
décompofent. 

Première  Espèce. 

/ 

Foie  de  Soufre  proprement  dit. 

II  le  prépare,  en  mêlant  une  partie  de  lel 
de  tarire  avec  une  partie  de  foufre  fondu,  il 
fe  fait  une  effervefcence  fenfible  , on  expofe 
ce  mélange  à un  feu  modéré;  lorfqu’il  ell  en 
partie  fluide , on  le  verfe  fur  une  plaque  de 
porphire  ou  de  marbre.  La  couleur  de  ce  foie 
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de  foufre  efl  rougeâtre  , lorfqu’il  efl:  en- 
core chaud;  mais  il  perd  cette  couleur  en 
refroidiflant , pour  en  prendre  une  jaunâtre; 
Je  foie  de  foufre  attiré’ l’humidité  de  l’air,  fon 
deliquium  efl  rougeâtre,  & ne  tarde  pas  à fe 
décompofer  à l’air;  il  s’en  dégage  en  même- 
temps  une  odeur  fétide,  qui  efl  un  vrai  foie 
de  foufre  volatil.  Si  l’on  décompofe  une  dif- 
folution  de  foie  de  foufre,  en  verfant  deffus  de 
l’acide  nitreux  non  fumant  , il  répand  des 
vapeurs  blanches  ; je  ne  connois  que  l’alkali 
volatil  qui  ait  la  propriété  de  donner  ce  caradlère 
à l’efprit  de  nitre. 

Le  foufre  combiné  avec  les  alkalis , acquiert 
la  propriété  de  fe  diffoudre  dans  l’eau. 

Le  foie  de  foufre  diffout  prefque  tous  les 
métaux,  il  difîout  aufîi  le  charbon  végétal,  même» 
par  la  voie  humide,  comme  l’a  obfervé  M. 
Rouelle  le  jeune;  le  foie  de  foufre  qui  a dé- 
compofé  du  charbon,  efl  infiniment  pIus*rouge 
que  lorfqu’il  efl  pur;  la  difl'olution  de  ce  foie 
de  foufre  mixte,  a une  couleur  verte.  Je  le 
nomme  rtù^te , parce  qu’il  contient  alors  l’acide 
igné  des  tmarbons  & la  terre  qui  en  efl  principe. 
Le  foufre  étant  combiné  avec  la  terre  calcaire 
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& la  terre  abforbante,  les  rend  folubles  dans 
l’eau. 

Deuxième  Espèce. 

Foie  de  Soufre  mhiérnl. 

Je  défigne  fous  ce  nom , la  combinaifon 
qui  refaite  de  i’alkali  minéral  & du  foufre; 
pour  l’obtenir,  je  verfe  une’  once  de  natron 
effleuri , dans  un  creufet  où  j’ai  mis  en  fufion 
une  once  de  foufre;  j’agite  le  mélange  qui 
prend  une  couleur  verdâtre,  il  devient  prelque 
aulîî-tot  folide;  je  le  remets  au  feu  où  il  ne 
prend  pas  une  couleur  rouge,  mais  où  il 
acquiert  une  confiftance  pultacée  ; durant  cette 
combinaifon , il  fe  dégage  une  odeur  fétide. 
Il  faut  être  attentif  à ne  donner  que  le  degré 
de  feu  convenable  ; car  le  foufre  s’enfïam- 
meroit,  parce  qu’il  ell  en  excès  dans  cette 
combinaifon;  ce  qu’on  reconnoît  en  mettant 
en  digellion  dans  de  l’eau  dilliilée  , ce 
foie  de  foufre  minéral  qui  a une  couleur 
merde-d’oie;  l’eau  diflbut  cet  hépar,  prend 
une  couleur^verdâtre , & le  foufre  non  com- 
biné relie  au  fond  de  la  capfule  ; fi  je  prefcris 
d’employer  pour  ces  foies.de  foufre,  parties 
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cgales  d’alkali  & de  foufre,  c’efl:  pour  être  fur 
que  i’alkali  n’y  domine  point  / le  foufre  y 
étant  en  excès;  j’ai  fait  évaporer  cette  diffoluiion 
de  foie  de  foufre  minéral,  elle  s’ed:  épaiffie  par 
ie  refroidiffement , j’ai  obtenu  des  criftàux  qui, 
après  avoir  été  deiîechés  fur  un  papier  gris, 
font  devenus  blancs,  ftriés  & radiés;  ce- s crif- 
taux  font  du  natron  pur;  pendant  l’évaporation 
de  cette  diflbiution  d’hépar,  il  fe  précipite  du 
foufre  noirâtre. 

Le  foie  de  foufre  minéral  attire  l’humidité 
de  l’air,  quoique  l’alkali  qui  lui  fert  de  bafe, 
foit  efflorelcent. 

.Troisième  Espece. 

J^oie  de  Soufre  caufique. 

Pour  préparer  ce  foie  de  foufre,  il  fuffit  de 
verfer  dans  du  foufre  fondu , une  quantité 
égale  de  pierre  à ; cautère  (g) , il  fe  fait  une 
forte  effervefcence  , le  mélange  devient  fluide , 
& prend  par  le  refroidiflement  une  couleur 
brune.  Cet  hépar  cauflique  attire  l’humidité 


(g)  La  pierre  à cautère , lapis  cavjlkus , efl  formée 
par  l’alkali  fixe,  faturé.  de  l’acide  caufiiyue  de  la  chaux. 

de 
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de  Taif,  & s’y  décompofe  en  répandant  une 
odeur  femblabfe  à celle  de  la  matière  fécale. 

Le  foie  de  foufre  cauftique  doit  être  con- 
fidéré  comme  un  hépar  mixte,  compofé  de 
foie  de  foufre  proprement  dit,  & d’hépar  igné; 
ce  dernier  eft  formé  par  la  combinaifon  du 
foufre  igné  avec  l’alkali.  C’efl;  à ce  foufre 
igné  que  font  dues  les  vapeurs  inflammables 
qu’on  dégage  du  foie  de  foufre  cauflique , 
en  verfant  de  l’huile  de  vitriol  dans  une  diflb- 
lution  de  cet  hépar , faite  par  deux  parties 
d’eau. 

Quatrième  E s p,è  c e. 

Foie  de  Soufre  volatil. 

Pour  obtenir  cet  hépar  il  faut  difliller  au 
fourneau  de  réverbère,  dans  une  cornue  de 
verre  lutée,  parties  égales  de  fel  ammoniac  & 
d’alkali  fixe,  avec  une  demi  - partie  de  fleurs 
de  foufre;  il  palTe  d’abord  de  l’alkali  volatil  & 
enfuite  du  foie  de  foufre  volatil  concret,  d’un 
rouge  foncé;  fa  diflblution  dans  l’eau  diflillée, 
a une  couleur  femblable  à la  teinture  da 
fafran. 

On  trouve  un  peu  de  foufre  dans  le  col 
Tome  /.  Z 
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de  la  cornue,  le  réfidu  de  la  diflillation  efl  gris,. 
& ne  contient  que  du  fel  fébrifuge. 

Cinquième  Espèce. 

Liqueur  fumante  de  Boyle. 

C’efl  un  foie  de  foufre  mixte  qui  efi  prefque 
en  rapport  avec  l’hépar  cauftique,  puifque 
l’alkali  volatil  s’y  trouve  combiné  avec  le  foufre 
igné  <Sc  avec  ie  foufre  vitriolique.  L’acide 
igné  étoit  principe  de  la  chaux  vive;  cet  acide, 
en  s’emparant  d’une  portion  du  phlogilbque 
du  foufre,  forme  le  foufre  igné  qui  le  trouve 
dans  la  lique^jr  fumante  de  Boyle;  en  même 
temps  une  portion  de  l’acide  vitriolique , 
devenu  acide  fulfureux , porte  fon  adlion  lur 
îa  liqueur  fumante  de  Boyle , & s’exhale  en 
vapeurs  blanches  à la  faveur  de  l’alkali  volatil. 
C’efl:  à la  décompofition  d’une  portion  de  ces 
foies  de  foufre,  qu’efl  due  l’odeur  fétide  qu’ils 
ré])andenr. 

Pour  préj^arer  la  liqueur  fumante  de  Boyle, 
il  faut  difliller  au  fourneau  de  réverbère,  dans 
une  cornue  de  verre  lutée,  un  mélange  de 
trois  parties  de  chaux  éteinte,  d’une  partie  de 
lel  amniouiac  & d’une  demi-partie  de  foufre; 
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U pafle  de  l’alkali  volatil  concret,  enfuite  du 
foie  de  foufre  volatil,  d’une  belle  couleur  jaune 
de  fafran* 

Le  réfidu  de  la  diflillation  eft  un  foie  de 
foufre  calcaire  ; je  l’ai  mis  dans  l’eau , il  s’efl; 
échauffé,  le  foie  de  foufre  qu’il  contenoit  s’y 
ell  dilfous , j’y  ai  verfé  de  l’acide  nitreux , il 
s’eft  précipité  du  foufre;  la  leffive  ayant  été 
évaporée , a fourni  du  nitre  à bafe  de  terre 
calcaire  ; ce  fel  déliquefcent  , fufe  fur  les 
charbons  ardens. 

Sixième  Espece. 

Foie  de  Soufre  calcaire. 

Je  n’ai  pu  parvenir  à combiner  fans  inter- 
mède le  foufre  avec  la  terre  calcaire,  encore 
■faut-il  employer  la  chaux  vive  qui  diffère  efîen- 
tiellement  de  la  terre  calcaire , puifque  la  chaux 
efl:  cauftique,  effleurit  à l’air,  & efl  foluble 
dans  l’eau.  Une  partie  d’orpin  & trois  parties 
de  chaux  vive , forment  un  foie  de  foufre 
calcaire  qui  tient  en  diffolution  de  la  chaux 
d’arfenic  ; il  fuffit  d’étendre  le  mélange  d’afîèz 
d’eau  diflillée,  pour  qu’il  foit  en,  bouillie;  il 
prend  une  teinte  d’un  bleu-verdâtre,  & a une 

Z ij 
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odeur  fétide;  on  connoît  ce  foie  de  foufre 
calcaire  & arienical,  fous  le  nom  de  liquor 
vîni  prohatorius  (h) , de  i’ufage  où  l’on  étoit 
de  l’employer  pour  reconnoître  fl  le  vin  étoit 
lithargiré;  mais  ce  foie  de  foufre  fe  décompo- 
fant  fpontanément,  on  verra  qu’on  peut  y 
fubflituer  avec  avantage  le  foie  de  foufre  pro- 
prement dit,  qui  eft  plus  aifé  à préparer. 

Septième  Espèce. 

'Foie  de  Soufre  h haje  de  terre  ahforhante. 

On  trouve  du  foie  de  foufre  à bafe  de  terre 
abforbante , dans  la  galène , dans  les  eaux  ther- 
males (Sc  dans  l’eau  putréfiée;  il  s’en  produit 
aufli  quand  on  calcine  le  gypfe. 

Je  ne  fuis  point  parvenu  à faire  du  foie  de 
foufre  à bafe  de  terre  abforbante,  par  la  voie 
sèche. 


(h.)  Le  dépilatoire  dont  fe  fervent  les  baigneurs,  efî 
fait  avec  une  once  d’orpiment  & huit  onces  de  chaux 
vive;  on  verlé  de  l’eau  lur  ce  mélange  & on  en  forme 
line  pâte  qu’on  applique  fur  les  endroits  dont  on  veuf 
faire  tomber  le  poil  ; il  ne  faut  pas  laifitr  féjourner 
cette  pâte  trop  longtemps  fur  la  peau,  clic  la  brû- 
icryit. 
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Huitième  Espèce. 

'Foie  de  Soufre  animal. 

Les  matières  ftercorales  des  animaux  carnivores 
contiennent  deux  efpèces  de  foie  de  foufre,  aux- 
quels elles  doivent  leur  odeur  & leur  couleur. 
Ces  foies  de  foufre  font  à bafe  d’alkali  volatil  & 
denatron;  le  foufre  igné  (i)  s’y  trouve  combiné 
avec  ces  alkalis  ; lorfqu’une  partie  de  ce  foie  de 
foufre  ftercoral  eft  décompofée  par  de  l’acide 
méphitique,  il  fort  des  inteftins,  fous  forme 
de  vapeurs  .fétides  & inflammables  , qu’on 
nomme  vent  ou  pets.  Quant  au  foie  de  foufre 
vitriolique,  il  peut  exifter  dans  ces  mêmes  ma- 
tières flercorales , puifqu’il  fe  fublime  du  foufre 
à la  voûte  des  latrines;  on  fait  que  des  valès 


//y  La  pierre-porc  doit  fon  odeur  à un  foie  de  foufre 
igné,  à bafe  terreufe. 

Les  viandes  faifandées  contiennent  aufli  du  foie  de 
foufre  tout  formé  ; de  forte  que  la  fourchette  qu’on 
plonge  dedans  quand  on  veut  les  couper  lorfqu’elles  font 
encore  chaudes,  en  fort  noire;  les  œufs  durs  6c  ceux 
qui  ont  été  cuits  fur  le  plat , noircifient  aulTi  l’argent , 
parce  qu’ils  contiennent  un  foie  de  foufre  igné,  à bafe 
d’alkali  volatil;  le  blanc  - d’œuf  étant  mêlé  avec  la 
teinture  de  violette,  la  verdit. 

Z iij 
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& des  urtenfiles  d’argent,  qui  avoient  e'te'  jetes 
dans  des  latrines , en  ont  été  retirés  à l’état 
d’argent  vitreux. 

Neuvième  Espece, 

Foie  de  Soufre  ve'ge'tal. 

Quoique  toutes  les  fubflances  végétales  Ibient 
formées  elTentielIenient  des  mêmes  principes, 
cependant  il  n’y  en  a que  très-peu  qui  foient 
fufceptibles  de  putréfaction  Ck)  ; je  ne  connois 
que  les  crucifères,  parce  qu’elles  font  com- 
pofées  d’un  fel  ammoniac  igné;  aufli  lorfqu’elles 
fe  décompofent,  il  s’en  exhale  une  odeur  fétide 
de  foie  de  foufre. 

Dixième  Espèce. 

Foie  de  Soufre  métallique. 

II  ell  plus  facile  de  citer  des  expériences  qui 
décèlent  ce  foie  de  foufre , que  de  donner  une 
éthiologie  certaine  de  la  manière  dont  il  le 


( k ) L’odeur  fétide  qui  s’exhale  durant  la  putréfadion 
des  fubftances  végétales  & animales  , eft  toujours 
produite  par  un  foie  de  foufre  igné,  à bafe  d’alkaii 
volatil.  ' 
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Torme.  Quand  on  mêle  enfeinble  du  foufre  & 
du  mercure  par  la  trituration , il  s’en  dégage 
une  odeur  de  foie  de  foufre  décompofé;  le 
mélange  prend  une  couleur  noire , & efl:  alors 
connu  fous  le  nom  d'éth'iops.  C’efl;  le  foie  de 
foufre  métallique  qui  s’eft  formé,  qui  colore 
ainfi  le  mercure  divifé. 

Lorfqu’on  décoinpole  les  foies  de  foufre 
par  l’iniermède  des  acides,  il  s’en  dégage  plus 
ou  moins  d'air  inflammable;  du  gaz  hépatique, 
ou  foie  de  foufre  volatil,  & un  peu  d’acide 
méphitique. 

Le  foufre  produit  par  la  combuflion  un 
acide  mixte,  nommé  acide fulfureux  ; outre  l’acide 
vitriolique , il  contient  une  matière  odorante 
& acide  particulière  [IJ.  Drebel  a fait  con- 
noître  que  le  nitre  étoit  l’intermède  le  plus 


( l ) L’acide  fulfureux  doit  être  coniidéré  comme  un 
acide  mixte , c’eft  un  mélange  d’acide  vitriolique  & d’a- 
cide igné , & d’un  peu  de  phlogiftique. 

Si  l’on  mêle  enfemblc  un  volume  égal  d’fiuile  de 
térébenthine  & d’acide  vitriolique,  l’huile  brunit,  s'é- 
chauffe, bout,  & s’exhale  en  partie  en  vapeurs  blanches, 
où  l’acide  fulfureux  domine;  ici  l’acide  igné  & le  phlo- 
girtique  de  riiuile  effentielle  fe  mêlent  à l’acide  vitrio- 
lique , & le  modifient  en  acide  fulfureux. 

En  mêlant  parties  égales  de  Iclfive  animale  & d’eau- 
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propre  à décompofer  le  phlogiflique,  principe 
du  foufre , mais  il  n’altère  pas  la  matière  qui 
donne  à i’acide  vitriolique  (m)  cette  odeur 
vive  & pénétrante;  matière  qui  eft  immifcible 
à l’eau.  Je  vais  expofer  le  détail  du  procédé 
ufité  dans  la  Manufadure  de  Javelle,  pour 
obtenir  l’acide  vitriolique , parce  qu’il  eft  le  plus 
lîmpfe  & le  plus  exact  que  je  connoilTe. 

On  mêle  enfemble  dix  parties  de  foufre  & 
une  de  nitre,  on  met  ce  mélange  dans  des  cafés 
de  fonte , qui  font  au  nombre  de  feize  fur 
chaque  plancher  du  chariot,  qui  efl;  à trois 
étages , diftant  les  uns  des  autres  de  huit 
pouces  ; la  manière  d’enflammer  toutes  ces 
furfaces  eft  fort  fimple;  on  arrange  quatre  ou 
cinq  livres  de  foufre  fur  une  efpèce  de  fourche 
dont  les  dents  font  ferrées , on  palTe  delTus  & 
delTous  un  bouchon  de  paille  alumée.  Le  foufre 


mère  d'alun,  qui  contient  du  vitriol  martial,  il  fe  forme 
de  l’acide  fulfureux. 

Lorfqu’on  diflille  une  partie  de  foufre  avec  quarante- 
huit  parties  d’huile  de  vitriol  , le  tout  pafle  dans  le 
récipient , fous  forme  d’acide  vitriolique  fulfureux. 

(m)  Cent  livres  de  foufre,  produifent  quatre-vingts 
livres  d’acide  vitriolique. 
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s’enflamme,  fe  fljncl,  & tombe  en.  pluie  de 
feu  fur  les  caies  où  l’on  promène  cetie  fourche, 
6c  embrafe  le  mélange  de  nitre  & de  foufre; 
on  enferme  enfuite  le  chariot  dans  la  chambre 
deflinée  à condenfer  l’acide  vitriolique;  elle  a 
ordinairement  cinquante  pieds  de  long  fur 
douze  de  haut,  & quatorze  de  large;  tout 
l’intérieur  eft  garni  de  plomb. 

Telle  eft  la  manière  de  procéder  à l’extrac- 
tion (ie  l’acide  vitriolique  ; mais  il  faut  trouver  le 
moyen  de  renouveler  l’air,  pour  que  la  combuf 
tion  du  foufre  ait  lieu  , & il  faut  faire  échapper 
des  vapeurs  blanches  d’acide  igné  phlogifliqué, 
très-caufliques. 

Après  la  combuflion  du  nitre  & du  foufre , 
il  refie  dans  les  cafés  une  terre  grifâtre  qui 
contient  de  l’alun,  du  vitriol  martial,  6c  du 
nitre. 

L’huile  de  vitriol  qu’on  obtient,  a une  couleur 
noire  qu’elle  doit  à une  matière  grafle  ; ou 
eft  dans  l’ufage  dans  plufieurs  Manufactures, 
pour  décolorer  cet  acide,  de  le  mêler  avec  du 
nitre  6c  de  l’expofèr  enfuite  à l’aCtion  du  feu; 
l’acide  vitriolique  devient  blanc  6c  limpide , 
rnais  il  tient  en  diffolution  l’alkali  du  nitre  qu’on 
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a employé  ; cet  acide  fe  trouve  donc  alors  plus 
impur  qu’il  n’étoit  avant. 

L’expérience  ayant  fait  connoître  qu’on  pou- 
voit  décolorer  i’huile  de  vitriol  (^n)  fans  avoir 
recours  au  niire , & fans  addition  d’aucune 
matière  étrangère,  c’efl:  à ce  procédé  qu’on 
doit  donner  la  préférence.  II  fuffit  de  mettre 
dans  une  cornue  de  verre  l’huile  de  vitriol, 
& de  l’expofer  fur  un  bain  de  fable  à un  degré 
de  chaleur  propre  à faire  bouillir  cet  acide;  il 
s’en  dégage  de  l’acide  fulfureux , & l’on  trouve 
dans  le  récipient  de  l’acide  vitriolique  foible. 
On  ne  court  aucun  rilque  à lailTer  long-temps 
expofée  à l’aélion  du  feu  de  reélification  l’huile 
de  vitriol  ; elle  y relie  pour  ainli  dire  fixe , 
ïorfqu’elle  ell  parvenue  au  degré  de  concentra- 
tion dont  elle  ell  fufceptible.  J’ai  expofé  de 
l’huile  de  vitriol  concentrée  pendant  deux 
heures , à un  degré  de  feu  propre  à faire 
rougir  le  fond  d’un  bain  de  fable,  il  n’a  palfé 
que  quelques  gouttes  d’eau  acidulé  ; l’huile  de 
vitriol 'indiquoit  67  degrés  à l’aéromètre  de  M. 


( n ) L’huiie  de  vitriol  colorée  , étant  plilogifliquçe  , 
ne  peut  pas  fcrvir  à dégager'^’air  inflammable  des  mé- 
taux. 
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Baume , ce  qui  paroît  être  le  maximum  de 
concentration  de  cet  acide  lorfqu’il  efl:  fluide 
& pur  (o)\  alors  il  efl:  blanc  & limpide  comme 
de  l’eau,  mais  la  moindre  portion  de  matière 
gralTe  le  teint  en  noir. 

Lorlqu’on  rectifie  en  grand  l’huile  de  vitriol, 
on  fait  ulage  d’une  galère  à bain  de  fable , on 
difpofe  de  chaque  côté  environ  vingt  cornues, 
chacune  d’elle  contient  quinze  à feize  livres 
d’huile  de  vitriol;  fi  une  de  ces  retortes  vient 
à calîèr,  elle  endommage  la  galère  & nuit  à 
l’opération.  C’efl  pour  obvier  à ces  incon- 
véniens,  que  les  Entrepreneurs  de  la  Manu- 
faélure  d’acide  de  Javelle , ont  imaginé  de 
mettre  chaque  cornue  dans  une  chaudière  de 
fer;  celles-ci  font  placées  par  rang  dans  la 
galère,  où  elles  font  recou vfertes  de  fable. 


( 0 ) L’acide  vitriolique  concret , connu  fous  ie  nom 
A' huile  glaciale  de  vitriol,  efl  ordinairement  noir,  & fc 
retire  par  la  diflillation  du  vitriol  martial  calciné  ; cet 
acide  répand  des  vapeurs  blanches  lorfqu’il  a le  contaél 
de  l’air , & efl  beaucoup  plus  concentré  que  l’huile  de 
vitriol. 
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Du  Tartre  vitriolé. 

On  trouve  dans  la  terre  une  grande  quantité 
de  fel  de  Glauber,  parce  que  ce  fel  efl:  très- 
foluble  dans  l’eau;  mais  le  tartre  vitriolé  n’ayant 
pas  cette  propriété,  & fe  dilToIvant  à peine  dans 
i’eau  froide,  il  n’efl;  pas  étonnant  c|u’on  ne  le 
trouve  point  dans  les  eaux;  cependant  ce  fel 
efl;  très-abondant  dans  la  Nature,  puifque  le 
quartz,  le  criflal  de  roche,  les  grès,  les  jafpes 
& les  cailloux,  font  des  fels  vitrioliques  à bafe 
d’alkali,  femblable  à celui  du  tartre;  ce  qui 
fera  démontré  à l’article  du  quartz. 

L’alkali  du  tartre,  étant  combiné  jufqu’au 
point  de  faturation  avec  l’acide  vitriolique, 
produit  un  fel  neutre,  connu  fous  les  noms 
de  tartre  vitriolé^  d'arcanum  duplicatum , de  fel 
de  duobus,  de  fel  polychrejle  de  gla-^er.  La  crif- 
tallifation  la  plus  ordinaire  de  ce  fel,  efl  un 
prifme  à.fix  pans,  terminé  par  des  pyramides 
hexaèdres;  elle  offre  prefque  toutes  les  variétés 
que  préfente  le  quartz  ; ce  qui  efl  expofc 
avec  beaucoup  de  précifion  dans  la  Criflallo- 
graphie  de  M.  Romé  Delifle,  où  cet  ingénieux 
Naturalifle  a en  même  temps  expofé  les  dif- 
/férences  qu’on  trouve  entre  le  tartre  vitriolé 
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& le  quartz;  différences  qui  avoient  échappé 
aux  autres  obfervateurs.  S’il  y a un  excès 
d’acide  dans  l’eau  de  diffolution  du  tartre 
vitriolé , les  polyèdres  qu’il  préfente,  font  des 
prifines  capillaires  longs  & aigus. 

Le  tartre  vitriolé  eft  compofé , comme  je 
Lai  dit  ci-deffus,  d’alkali  fixe  faturé  d’acide 
vitriolique  ; mais  il  retient  encore  une  matière 
grafle  qui  eft  principe  de  prefque  tous  les  lèls, 
c’eft  elle  qui  rend  le  tartre  vitriolé  fi  difficile 
à diffoudre  dans  l’eau.  Si  on  diftille  de  l’huile 
de  vitriol  fur  du  tartre  vitriolé , on  obtient 
beaucoup  d’acide  fulfureux  ; le  réfidu  de  cette 
diftillation  eft  une  maffe  faline  demi-tranfpa- 
fente , connue  fous  le  nom  de  tartre  vitriolé 
avec  excès  d’acide  ; elle  effleurit  à l’air , & 
forme  la  limonade  sèche , lorfqu’on  la  mêle  avec 
du  fucre  & de  ï’ oléofaccharum  de  citron.  Si  au 
lieu  de  diftiller  parties  égales  de  tartre  vitriolé 
& d’huile  de  vitriol,  on  fait  digérer  à chaud 
ce  mélange , la  maffe  qui  refte  prend  une  cou- 
leur noire  ; on  fait  qu’il  n’y  a que  les  matières 
huileufes  qui  peuvent  donner  cette  couleur  à 
l’acide  vitriolique.  * . . 

Lorfqu’on  expofe  au  feu  des  criftaux  de 
tartre  vitriolé,  ils  décrépitent  avec  bruit;  cet 
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effet  efl:  du  à l’eau  de  criftallilation  qui,  dtant 
dilatée  par  la  chaleur,  fait  effort  fur  les  molé- 
cules falines,  & les  écarte. 

Le  tartre  vitriolé  peut  être  décompofé  par 
l’acide  nitreux  & par  l’efprit  de  fel;  il  fuffit  de 
faire  digérer  ces  acides  à chaud  fur  le  tartre 
vitriolé.  Dans  ces  expériences,  l’acide  vitrio- 
lique  s’empare  du  phlogiflique  de  ces  acides , 
devient  en  partie  acide  fulfureux,  & par  con 
féquent  plus  léger  que  les  acides  nitreux  & 
marin  qui  fe  portent  fur  l’alkali  fixe. 

Le  fel  admirable  de  Glauber  ^ réfulte  de  la 
combinaifon  du  natron  avec  l’acide  vitriolique  ; 
les  criftaux  de  ce  fel  font  affez  ordinairement 
des  prifmes  hexaèdres  ftriés,  aplatis,  terminés 
par  des  pyramides  dièdres.  Le  lel  de  Glauber 
retient  environ  moitié  de  fon  poids  d’eau  de 
criftallifation , il  la  perd  quand  il  ell:  expofé  à 
l’air,  ou  il  fe  réduit  en  une  poufiière  blanche 
qui  a une  fois  plus  d’énergie  à dofe  égale, 

que  le  fel  de  Glauber  criflallifé;  parce  que 

0 

l’eau  de  crifiallilation  ne  conflitue  pas  la  vertu 
des  fels,  & qu’elle  ne  concourt  qu’à  leur 
forme,  leur  couleur  & leur  tranfparence. 

Le  fel  de  Glauber  qu’on  prépare  avec  le 
fchlot,  eft  en  petits  crifiaux;  il  cft  vendu  dans 
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ïe  commerce , fous  le  nom  impropre  de  fei 
d'epfom;  M.  Chaptal,  Profefleur  de  Chimie  à 
Montpellier,  a démontré  par  une  fuite  d’ex- 
périences ingénieufes , que  l’alkali  du  tartre 
avoit  plus  d’affinité  avec  les  acides  que  ie 
natron,  qu’on  pouvoit  dégager  celui-ci  du 
fel  de  Clauber  par  l’aikali  du  tartre;  la  diffo- 
iution  faline  produit  alors,  par  l’évaporation 
du  tartre  vitriolé. 

Du  Sel  ammoniac  viîriolique, 

Glauber  efl:  le  premier  Chimifle  qui  ait 
fait  mention  du  fel  ammoniac  vitriolique;  il 
l’employa  d’abord  myftérieufement , c’efl  ce 
qui  l’a  fait  nommer  fel  fecret  de  Glûuber.  Ce 
Chimifle,'  comme  on  le  fait,  tiroit  parti  de 
fes  découvertes,  il  les  vendoit  même  fort  cher, 
& les  publioit  enfuite. 

L’alkali  volatil,  fàturé  d’acide  vitriolique, 
conflitue  le  fel  ammoniac  fecret.  La  forme 
des  criflaux  de  ce  fel  efl  à peu-près  la  même 
que  celle  du  tartre  vitriolé , excepté  que  le 
prifme  hexaèdre  efl  comprimé  , & que  la 
pyramide  efl  obtufe.  Le  prifme  efl  quelquefois 
terminé  par  deux  fommets  dièdres  à plans  pen- 
tagones, &c.  Voye^  la  Criflailographie. 
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Le  Tel  ammoniac  vitriolique  décrépite  iitr 
les  charbons  ardens  ; lorfqu’on  l’expofe  au  feu 
dans  un  creufet,  i’alkali  volatil  s’en  dégage, 
& une  portion  de  l’acide  vitriolique  relie  au 
fond  de  ce  vailî'eau. 

Si  l’on  dillille  de  ce  fel  ammoniac  dans 
une  cornue  de  verre,  il  fe  décompofe  prefque 
en  entier,  & l’on  trouve  dans  le  récipient  de 
l’acide  lulfureux  qui  s’ell  formé  par  la  dé- 
compofition  de  la  matière  grade  de  l’alkali 
volatil,  avec  lat^uelle  l’acide  vitriolique  s’eft 
combiné. 

Le  fel  ammoniac  vitriolique  de  la  Solfatare , 
efl:  mêlé  de  vitriol  martial,  de  fel  ammoniac 
marin  & de  rubine  d’arfenic. 

De  la  Sélénite. 

La  terre  abforbante  (p  ) ^ laturée  d’acide 
vitriolique , forme  un  fel  neutre , connu  lous  le 
nom  de  félémte , ou  gypfe  : cette  combinaifon 
faline  le  trouve  prefque  par- tout,  & l’on  ne 


(p ) Le  mot  terre  abforbante  , n’eft  w/  vague  ni  propre 
à embarrajfer,  comme  le  fuppofe  M.  de  Morveau,  qui  veut 
qu’on  donne  tout  bonnement  le  nom  de  terre  gypfeufe, 
à la  terre  bafe  du  gypfe. 


rencontre 
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rencontre  point  d’eau  (q)  dans  les  entrailles 
de  la  terre  & dans  les  rivières,  qui  n’en  con- 
tienne. La  féle'nite  s’altère  journeHeinent,  & 
fert  à la  formation  du  foufre.  Si  l’acide  vitrio- 
iique  qu’elle  contient  le  modifie  par  le  moyen 
du  phlogillique  des  corps  qui  fe  putréfient, 
H palTe  à l’état  d’acide  marin. 

Je  reprendrai  Thilloire  de  la  félénite  dans 
la  partie  de  la  lithologie  ; je  me  contenterai 
de  faire  obferver  que,  quoique  ce  fel-pierre 
retienne  un  cinquième  d’eau  de  criflallilàti®n , 
il  en  exige  une  quantité  confidérable  pour  là 
diflblution  ; mais  fi  l’eau  contient  un  excès 
d’acide,  il  s’y  dilTout  davantage  de  gypfe,  & 
l’on  obtient  alors  de  beaux  criflaux  de  félénite, 
prifmatiques  & foyeux. 

'Du  Sel  cathartique  amer;  Sel  de  Sedliti, 
d’Ebfom  ou  d’ Angleterre.  Halotricum 

La  terre  qui  lert  de  bafe  au  fel  cathartique, 
efl  connue  fous  le  nom  de  magnifie , elle  elt 


(q)  L’eau  produite  par  la  neige,  eft  exempte  de  félé- 
rite,  & eli  prefque  aufTi  pure  que  i’eau  diAillée,  quand 
elle  n’a  pas  féjourné  fur  la 'terre. 

Tome  /.  As 
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partie  intégrante  des  fléatites  de  quelques  pierres 
ollaires,  &c.  Cette  terre  ne  fe  vitrifie  point 
lorfqu’on  la  tient  expo’fée  au  feu  le  plus 
violent , pas  même  par  l’intermède  du  verre 
de  plomb , puifqu’il  devient  opaque  lorfqu’on 
le  fond  avec  un  neuvième  de  cette  terre. 

La  magnéfie  étant  combinée  avec  l’acide 
nitreux,  forme  un  fel  neutre  qui  criftallife; 
il  n’efl:  point  déliquefcent , «Sc  ne  fuie  pas 
fur  les  charbons  ardens;  la  terre  abforbante 
partage  ces  propriétés , mais  la  magnéfie  en 
diffère , en  ce  qu’elle  produit  avec  l’acide 
vitriolique  un  fel  neutre  irès-foluble  dans  l’eau, 
& qui  crillallife  en  prifme  tétraèdre,  terminé 
par  des  pyramides  à quatre  pans.  Telle  ell  la 
forme  des  criftaux  que  produit  d’abord  une 
jdiffolution  de  fel  cathartique  ; les  autres  crif- 
taux  font  des  prifmes  tétraèdres , alongés , plats 
& flriés. 

Les  eaux  de  Sedlitz  en  Bohème,  & celles 
d’Ebfom  en  Angleterre,  fournilfent  par  leur 
évaporation  du  fel  cathartique  amer  ; ce  même 
fel  fe  trouve  en  efiforefcence  à la  furface  de 
la  terre,  dans  plufieurs  endroits;  on  en  ramafie 
aux  environs  du  village  de  Canal  dans  le 
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mont  Jurât;  celui  de  Hongrie  efl  en  mafles 
ftriées;  le  fel  cathartique  amer  d’Idria,  eft 
mêlé  de  terre  argileufe  grifâtre. 

M.  Perronet  m’a  donné  un  cube  de  pierre 
calcaire  blanche,  de  Tavelles  en  Languedoc, 
qui  eft  couverte  d’une  efflorefcence  capillaire 
de  lel  de  SedJitz.  M.  le  Marquis  de  Cubières 
a trouvé  de  ce  même  Tel  en  mafles  ftriées  & 
brillantes , dans  les  Pyrénées. 

Lorfqu’on  verle  un  alkali  dans  une  dilToIu- 
lion  de  fel  cathartique,  la  terre  qui  lui  fert 
de  bafe,  fe  précipite;  après  avoir  été  lefîlvée, 
elle  porte  le  nom  de  magnéfie. 

M.  Prouft , précipitant  à la  fois  deux  ou 
trois  livres  de  fel  cathartique,  & ayant  verfé 
dans  là  dilfolution  la  quantité  d’alkali  qu’il  crut 
néceflàire,  le  mélange  produifit  une  efpèce  de 
coagulurn , au  centre  duquel  étoit  une  cavité 
tapilfée  de  beaux  criftaux  blancs,  opaques,  en 
prifmes  hexaèdres,  tronqués  à leur  extrémité; 
ce  fel  étoit  formé  d’acide  méphitique  & de 
magnéfie,  il  perdit  la  forme  à l’air  en  perdant 
fon  acide. 
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Alun, 


L’Alun  efl  compofé  d’acide  vitriolique  & 
d’une  terre  qui  fe  trouve  en  abondance  dans 
i’argile,  Ja  ferpentine , i’ardoife,  les  bafaltes, 
& quelques  mica. 

On  trouve  de  l’alun  natif  en  Italie,  celui 
de  Sicile  efl;  blanc  & flrié,  il  efl  quelquefois 
mêlé  de  vitriol  martial.  Les  terreins  brûlés  de 
la  Solfatare,  fourniflent  par  la  leflive  une 
quantité  prodigieufe  d’alun  mêlé  d’un  peu  de 
vitriol  martial;  ces  deux  fels  fe  féparent  lors 
de  la  criflallifation,  le  vitriol  refle  dans  l’eau- 
mère,  ou  fe  trouve  à la  furface  des  criflaux 
d’alun. 

On  trouve  dans  le  Forés  , des  terres  brû- 
lées, grifâtres  ou  rougeâtres,  qui  produifent 
de  i’alun,  du  vitriol  martial,  du  fel  cathartique 
ôc  de  la  félénite. 

II  y a des  charbons  de  terre  qui  fe  cou- 
vrent d’une  efflorefcence  alumineule,  lorfqu’ils 
ont  reflé  quelque  temps  expofés  à l’air. 

Quoique  les  terreins  brûlés  d’une  partie 
de  l’Italie  & de  la  Sicile,  feroient  fuffifans 
pour  fournir  de  l’alun  à toute  l’Europe,  on 
en  fait  cependant  dans  les  environs  de  Civiia 
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Yecchïa,  avec  une  pierre  argileufe  blanche  de 
la  Tolfa,  on  la  torréfie  près  la  carrière  pendant 
douze  ou  quatorze  heures , ayant  foin  de 
ménager  le  feu;  car  fi  la  pierre  étoit  fur-calcinée, 
une  partie  de  l’acide  vitriolique  qu’elle  con- 
tient s’exhaleroit , & la  pierre  ne  feroit  plus 
également  propre  à faire  de  l’alun. 

Cette  terre  calcinée  efl  tranlportée  à Civita 
Vecchia,  & mile  dans  de  grands  cailTons  de 
bois  placés  en  terre  & en  plein  air;  on  arrofe 
d’eau  la  terre  de  la  Tolfa,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  réduite  en  pâte;  il  faut  vingt-cinq  ou 
trente  jours  en  été,  & fix  femaines  en  hiver. 
L’eau  étant  fuffifamment  chargée  d’alun,  on 
la  décante  par  les  côtés  du  cailTon;  une  rigole 
de  bois  la  conduit  dans  d’autres  cailTons  carrés 
placés  fous  des  hangards  ; lorfque  la  dilîblution 
d’alun  s’y  elt  bien  éclaircie  (r) , on  la  fait 
évaporer  dans  des  chaudières  de  cuivre,  enfuite 
on  la  met  crifiallifer  dans  des  baquets.  Cet  ' 
alunj  dit  de  Rome,  ell  en  petits  morceaux. 


( r ) On  précipite  une  partie  du  fer  contenue  dans 
cette  ieffive , en  verfant  dedans  un  peu  d’urine  & de 
chaux,  dont  les  parties  aikahnes  dégagent  le  fer  de  l’acidc 
vitriolique. 
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&.  eft  aifé  à diftinguer  de  l’alun  de  roche,  par 
ia  teinte  rougeâtre  qu’il  a & qu’il  doit  à de  la 
terre  martiale;  on  nomme  alun  de  roche  celui 
de  Sicile  & des  autres  pays,  qu’on  a liquéfié 
dans  des  chaudrons,  on  le  verfe  enfuite  dans 
des  bariques,  où  il  ne  forme  plus  par  le 
refroidiflement  qu’un  feul  morceau  ; on  a 
recours  à ce  moyen  pour  rendre  le  tranfport 
de  l’alun  plus  facile,  on  trouve  quelquefois  au 
centre  de  ces  malTes  d’alun,  des  criftaux  très- 
grands  & très  - réguliers  , formés  d’odaèdres 
implantés  les  uns  dans  les  autres. 

Le  bel  alun  qu’on  fait  à Javelle  près  Paris , 
fe  prépare  de  la  manière  fuivani*^  on  cafle 
avec  des  mailloches  l’argile  qu’on  a fait  fécher, 
on  la  pulvérile  fous  une  roue  en  pierre,  on 
fait  des  tas  de  cet  argile , au  centre  defquels 
on  met  de  l’huile  de  vitriol.  Lorfque  celle-ci 
a pénétré  1 argile,  on  remue  ces  tas,  enfuite 
on  porte  l’argile  dans  une  efpèce  de  four  où 
l’on  entretient  la  chaleur  environ  à 50  degrés 
pendant  vingt-quatre  heures,  on  retire  enfuite 
l’argile,  on  la  lelîtve;  après  que  cette  diflblu- 
tion  eli  bien  décantée,  on  l’évapore  dans  des 
chaudières  de  plomb,  enfuite  on  la  met  crilr 
talliler  dans  des  cuves,  dont  on  détache  les 
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crîftaux  pour  les  liquéfier  dans  des  chaudières, 
d’où  on  fait  couler  dans  des  tines  ou  de  très- 
grands  tonneaux,  dans  lefquels  l’alun  fe  prend 
en  grofles  malTes. 

M.“  Alfaan  & Vallé,  Direéleurs  de  la 
Manufadure  d’acide  de  Javelle,  font  de  l’aluii 
qu’on  préfère  dans  le  commerce  à celui  que 
nous  tirons  de  l’Etranger,  parce  qu’il  ne  con- 
tient point  de  fer  & qu’ils  ne  le  vendent  pas 
plus  cher.  Pour  déterminer  la  préfence  du 
fer  dans  une  leffive  d’alun,  il  faut  y verfer 
de  la  teinture  de  noix  de  galle;  la  dilTolution 
alumineulê  prend  une  teinte  violette,  bleuâtre 
ou  noire,  fuivant  la  quantité  de  vitriol  martial 
qu’elle  recèle. 

L’alun  contient  un  excès  d’acide  qu’on  rend 
fenfible,  en  mêlant  de  la  dilTolution  de  ce 
fel  avec  de  la  teinture  de  tournefol , qui  rougit 
aulîi-tôt. 

Les  crillallifations  de  l’alun  font  le  cube, 
mais  plus  ordinairement  l’oèlaèdre  (f),  quel- 
quefois tronqué  & fouvent  implanté  les  uns 


(J)  Lorfqu’on  veut  obtenir  des  criflaux  réguliers  d’alun, 
il  faut  fufpendre  des  fils  dans  la  dilTolution  de  ce  fel  ; alors 
le  criflal  s’ifoJe , & produit  des  oélaèdres  réguliers. 

A a iv 
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fur  les  autres;  de  manière  qu’il  en  rëfulte  des 
prifmes  quadrangulaires  articulés;  mais  le  plus 
fouvent  le  criftal  d’alun  n’offre  que  i’oétaèdre 
coupé  de  biais , d’où  réfulte  un  folide  compofé 
de  quatre  plans  hexagones  & de  quatre  plans 
triangulaires. 

L’alun  perd  à l’air  un  peu  d’eau  de  fâ  crif- 
tallifation,  & y effleurit  ruperficiellement. 

Lorfqu’on  expofe  l’alun  au  feu  dans  un 
creufet,  il  s’y  liquéfie  promptement,  l’ébullition 
fuccède , l’eau  s’exhale , les  molécules  falines 
fe  rapprochent , les  dernières  portions  d’eau 
réduites  en  vapeurs  les  foulèvent,  & bientôt 
il  fort  du  creufet  une  efpèce  de  trompe  évafée, 
d’où  il  s’exhale  de  temps  en  temps  des  vapeurs 
aqueufes , il  fe  fait  quelquefois  vers  la  fin 
de  petites  explofions  bruyantes  (t)',  l’alun  cal- 
ciné qui  refie  dans  le  creufet  efl  blanc  & 
opaque , fi  on  l’expofe  à un  feu  violent , 
il  ne  s’y  fond  pas,  & ne  s’y  altère  point, 
parce  que  l’acide  vitriolique  efl:  plus  inhérent 
dans  la  terre  de  l’alun,  que  dans  les  autres 
bafes. 


( t)  Elles  n’ont  lieu  que  quand  on  a mis  dans  le 
creufet  cinq  ou  fix  onces  d'alun. 

> 
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Tous  les  alkalis  ont  la  propriété  de  décom- 
pofer  l’alun , ils  s’unilîent  à l’acide  de  ce  fel, 
dont  la  terre  fe  précipite. 

La  terre  alumineufe  précipitée,  doit  être 
bien  lavée,  calcinée  & lavée  une  fécondé  fois. 
Si  dans  cet  état  on  la  dilTout  dans  l’acide 
nitreux,  elle  produit  un  fel  qui  n’eft  prefque 
point  déliquefcent , & qui  ne  fufe  point  fur 
les  charbons  ardens. 

La  terre  de  l’alun  étant  expofée  au  feu  le 
plus  violent , n’y  entre  point  en  fufion , elle 
ne  fe  fond  pas  même  par  l’addition  de  la  litharge. 
Ces  propriétés  rapprochent  la  terre  de  l’alun, 
de  la  terre  abforbante  & de  la  magnéfie. 

Si  l’on  fait  bouillir  une  dilTolution  d’alun 
avec  de  la  terre  alumineufe,  ce  fel  s’en  fur- 
charge,  perd  la  faveur,  & la  propriété  de 
crillallifer  régulièrement. 

Lorfqu’on  verle  une  pstite  quantité  d’eau 
fur  de  l’alun  ou  du  fel  de  Glauber  pulvérifé, 
il  fe  produit  du  froid;  mais  fi  ces  fels  ont  été 
privés  d’eau  de  crifiallifation , & qu’on  verlè 
defius  une  quantité  d’eau  égale  environ  à celle 
qu’ils  ont  perdue,  il  s’excite  un  degré  de 
chaleur  confidérable  ; fi  l’on  met  plus  d’eau 
que  la  quantité  indiquée,  il  s’excite  du  froid; 
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c’efl;  ce  (^ui  a été  obfervé  par  M.  de  Vander- 
inoiide. 


Du  Savon  acide. 


L’acide  vitrioîique  concentré , étant  mêlé 
avec  parties  égales  d’huile  par  exprefllon , le 
mélange  s’échauffe,  brunit,  & produit  un  peu 
d’acide'  fulfureux  ; fi  l’on  verfe  de  l’eau  difi- 
lillée  fur  la  maffe  épaifîe  qui  refie , elle  devient 
d’un  blanc-grifâtre , ce  mélange  prend  par  la 
deffication  une  confifiance  butireufe,  & l’huile 
grafie  acquiert  la  propriété  de  fe  diffoudre 
dans  l’eau  ; c’efi  ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  favon  acide.  M.  Achard,  de  Berlin, 
eft  le  premier  qui  ait  écrit  fur  cette  prépara- 
tion ; ce  Chimifie  prefcrit  de  prendre  trois 
parties  d’huile,  de  la  faire  chauffer,  & de  la 
mêler  avec  une  partie  d’huile  de  vitriol  ; il 
recommande  de  laver  le  làvon  jufqu’à  ce  qu’il 
n’ait  plus  de  faveur  acide.  Cette  matière  lavon- 
neufe  eft  foluble  dans  l’eau  & dans  l’efprit- 
de-vin. 

‘ M.  Achard  dit  avoir  fait  des  lavons  acides, 
en  verfant  goutte  à goutte  les  huiles  efièn- 
tielles  dans  de  l’acide  vitrioîique  concentré, 
ayant  foin  d’attendre  que  la  chaleur  qui  s’excita 
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foit  paiïee  avant  d’y  mettre  d’autre  huile  (u). 
En  effet,  lorfqu’on  ne  prend  pas  cette  pré- 
caution, &;  qu’on  mêle  brufquement  une  once 
d’huile  de  vitriol  & autant  d’effence  de  téré- 
benthine , il  s’excite  un  degré  de  chaleur 
très  - confidérable  , accompagnée  d’ébullition 
& de  vapeurs  blanches  d’acide  fulfureux  ; 
le  réfidu  eft  noir  & prefque  à l’état  char- 
bonneux. Si  les  huiles  ne  prennent  point 
feu  par  leur  mélange  avec  l’acide  vitriolique, 
c’eft  qu’il  n’y  a que  l’acide  nitreux  de  flam- 
mifère;  peut  être  doit-il  cette  propriété  au 
phlogiftique  qu’il  contient  en  plus  grande 
quantité  que  les  autres  acides. 

On  lait  que  la  réaélion  de  l’acide  vitriolique 
concentré,  efl;  plus  marquée^ fur  les  huiles 
effentielles  que  fur  les  huiles  grades  ; je  crois 
qu’on  doit  attribuer  cet  effet  au  principe  de 
l’odeur  & de  la  caufticité  dont  elles  font  douées; 
l’une  & l’autre  font  des  modifications  particu- 
lières de  l’acide  igné,  dont  une  partie  n’eft 


( u)  J’ai  répété  cette  expérience  qui  m’a  réuflî  e» 
partie  j la  portion  d’huile  efTentielle  qui  n’étoit  point  à 
l’état  de  favon,  avoit  la  confiflance  d’un  baume  noir  & 
épaiî,  dont  l’odeur  approche  du  pétrole. 
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que  légèrement  combinée  avec  le  phlogiftique  ; 
les  acides  qu’on  verfe  defTus , n’agiflènt  qu’en 
fe  combinant  d’abord  avec  le  phlogiftique. 

M.  Cornette  promet  de  faire  jouir  incefiam- 
ment  le  Public  d’un  grand  travail  fur  les  lavons 
acides;  ce  Chimifte  a foutenu  une  thèfe  fur 
cette  combinaifon  qu’il  emploie  avec  fuccès  dans 
les  maladies  & dans  les  teintures. 

Nitre,  Salpêtre  f Tartre  nitreux. 

Le  nitre  ne  fe  trouve  point  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  comme  le  vitriol  & le  fel  marin; 
mais  il  fe  forme  à fa  furface  par  le  concours 
des  matières  qui  ont  fubi  la  putréfaction  , le 
phlogiltique  qui  s’en  dégage  fe  combine , tantôt 
avec  l’acide  vitriolique , tantôt  avec  l’acide 
igné,  & les  modifie,  de  manière  à leur  donner 
le  caractère  d’acide  nitreux;  tandis  que  Talkali 
volatil  produit  par  la  putréfaCtion , fe  trouvant 
privé  par  la  nitrification  de  phlogiltique  & de 
matière  gralîè , lailTe  de  l’alkali  fixe  qui  fe  fature 
d’acide  nitreux,  & forme  le  falpêtre. 

Je  vais  rapprocher  des  exenlples  qui  confir- 
ment cette  théorie,  & prouvent  que  l’acide 
vitriolique  peut  palier  à l’état  d’acide  nitreux. 
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& que  l’acide  igné  aérien  n’a  pas  exclufivement 
cette  propriété;  ^ 

Des  expériences  comparées,  que  j’ai  fuivies 
avec  le  plus  grand  foin,  m’ont  fait  connoîtie 
que  les  fels  vitrioliques  à bafe  terreufe  font 
propres  à produire  du  falpêtre.  Ayant  mêlé  ces 
fels  avec  de  la  gadoue  & de  l’urine,  après  une 
macération  de  quinze  mois , la  pierre  gypfeufe 
n’a  prefque  point  fourni  de  falpêtre , tandis  que 
le  plâtre  en  a produit  plus  que  tous  les  autres 
fels  vitrioliques  à baie  terreule,  puifqu’on  en  a 
retiré  deux  fois  plus  que  de  i’alun,  de  l’argile 
& du  Ipath  pefant,  qui  avoient  été  mêlés  avec 
une  égale  quantité  de  ces  matières  putrides  qui 
étoient  reliées  en  macération  autant  de  temps 
que  le  plâtre. 

La  chaux  vive,  traitée  de  la  même  manière, 
n’a  point  fourni  de  falpêtre. 

Le  foufre  ayant  été  mis  en  macération  avec 
de  la  gadoue  & 'de  l’urine , n’a  point  éprouvé 
d’altération  lenfible, 

La  manière  dont  le  plâtre  le  lâlpêtre,  ell 
une  preuve  de  la  modification  de  l’acide  vitrio- 
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lique  en  acide  nitreux  & en  acide  marin  (x)  ^ 
puifqu’on  trouve  dans  la  lefîive  des  plâtras  du 
nitre  & du  Tel  marin  à bafe  aikaline,  & en 
même  temps  du  faipêtre  & du  fel  marin  à bafe 
de  terre  abforbante  & calcaire. 

J’ai  fait  connoître  le  premier  que  le  faipêtre 
de  houiïage,  qu’on  ramaiïè  fur  la  furface  des 
murailles  en  plâtre,  efl;  pour  la  plus  grande 
partie  à bafe  d’alkali  fixe , & l’autre  à bafe  de 
terre  abforbante  ; ces  deux  fels  ne  font  point 
déliquefcens  , le  premier  fufe  fur  les  charbons 
ardens,  tandis  que  l’autre  s’y  décompofê  fans 
fufer. 

La  lelîlve  des  plâtras  falpêtrés  fournit  toujours 
du  nitre  & du  fel  marin  ; l’eau-mère  de  cette 
ieiïîve  contient  du  faipêtre  & du  fel  marin 
à bafe  calcaire.  Si  le  lâlpêtre  de  houflage 
ii’ell  point  mêlé  de  fel  marin,  c’efl  que  celui-ci 
efl:  fufceptible  de  déliquefcence , & relie  dans 
les  plâtras. 


(x)  Lorfque  l’acide  vitrioiique  efl:  modifié  par  le 
plilogiftique  des  corps  qui  commencent  à paflêr  à la 
putrefaétion , il  prend  le  caraétère  d’acide  marin  , & celui 
d’acide  nitreuk  lorfqu’il  fe  combine  avec  le  plilogiflique 
t]ul  fe  dégage  des  corps  putréfiés  qui  fc  décompofent. 
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Le  falpêtre  de  houiïàge  fe  trouve  à la  furface 
des  murailles , Tous  la  forme  de  filets  blancs 
foyeux,  raffemblés  en  faifceaux.  Deux  livres 
de  ce  fel , ayant  été  diflous  dans  de  l’eau , 
m’ont  produit  des  criftaux  de  nitre  tranfparens 
en  prifmes  hexaèdres  (triés,  termines  par  des 
pyramides  à fix  pans,  & quelquefois  coupés 
de  biais  par  leur  extrémité;  la  lurface  fupérieure 
de  ces  criltaux  fe  trouvoit  furmoniée  par  des 
houpes  blanches  & opaques , que  j’ai  reconnu 
être  dui/alpêtre  à bafe  de  terre  abforbante. 

Une  partie  du  falpêtre  dont  on  fait  ulâge 
en  France,  le  tire  par  la  lefîlve  des  plâtras; 
après  les  avoir  réduits  avec  une  mailloche  ferrée 
en  morceaux  de  la  grofleur  d’une  noix,  011 
les  met  dans  des  tonneaux  à double  fond,  dont 
le  premier  efl  couvert  d’un  lit  de  paille  deftinée 
à empêcher  que  la  cendre  qu’on  met  defîus 
ne  foit  entraînée  par  l’eau  des  lefîives;  fur  cette 
cendre  on  met  les  plâtras,  on  les  laifîe  enfuite 
macérer  pendant  douze  heures  dans  l’eau  qu’on 
a verfée  deffus.  Ün  foutire  cette  eau  & on 
la  palTe  dans  deux  autres  tonneaux  remplis  de 
plâtras,  difpofés  comme  les  précédens  fur  un 
lit  de  cendres.  L’eau  fe  trouve  par  ce  moyen 
tenir  en  diffolution  les  fels  contenus  dans  les 
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piâtras  ou  les  décombres.  On  évapore  cette 
leffive  jaunâtre  dans  des  chaudières  de  cuivre, 
ayant  foin  de  rejeter  les  écumes  ; pendant 
cette  évaporation,  il  fe  précipite  du  fel  marin 
à bafe  d’alkali  du  tartre,  on  le  retire  à l’aide 
de  poêles  percées  ou  efpèces  d’écumoires , il  efl: 
connu  fous  le  nom  de  grain.  La  Ferme  le  vend 
fous  celui  de  falpêtre  (y). 

Les  Fermiers  des  poudres  exigent  des  Sal- 
pêtriers,  d’apporter  en  remettant  leur  nitre  brut 
à l’Arfenal,  un  tiers  de  ce  Tel  mariné 

La  leflive  des  plâtras  étant  évaporée  jufqu’au 
point  de  criftallifation,  les  Salpêtriers  la  mettent 
refroidir  dans  des  baffins  de  cuivre , où  elle  le 
prend  en  malfes  irrégulières  & jaunâtres;  après 
avoir  lailfé  égoutter  ce  fel , il  ell  vendu  fous 
le  nom  de  falpêtre  de  la  première  cuite  ; dans 
cet  état,  il  contient  du  falpêtre,  du  fel  marin 
& une  matière  gralTe  à laquelle  il  doit  là  couleur. 
On  purifie  ce  nitre  à l’Arfenal;  après  l’avoir 


(y)  Les  Salpêtriers  de  Paris,  font  tenus  de  rendre 
livres  de  fel  marin  par  quintal  de  falpêtre,  ce  fel  leur 
efl  payé  6 fous;  en  Touraine  on  exige  18  livres  de 
fel  marin , & on  ne  le  paye  que  q,  fous  la  livre.  Ce 
fcl  eft  employé  dans  les  offices  pour  faire  des  glaces. 

difi'üUS 
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difTüUS  dans  de  Teau , on  y ajoute  une  diiToIu- 
tion  de  colle  de  Flandre;  on  procède  à l’éva- 
poration, ayant  foin  d’écumer  & de  féparer  le 
grain,  enfuite  on  met  la  lefllve  rapprochée 
dans  des  baffines  de  cuivre  où  elle  criftallile 
par  le  refroidilTement  ; ces  féconds  criftaux: 
portent  le  nom  de  nitre  de  la  deuxieme  cuite; 
il  contient  encore  du  fel  marin,  dont  on  le 
dégage  en  le  diflblvant  une  fécondé  fois  dans 
l’eau  , & en  procédant  à la  clarification  & â 
là  crifiallifation , comme  dans  l’expérience  pré- 
cédente, il  en  réfulte  le  lâlpêtre  dit  de  troiftemc 
cuite  (i). 

Toutes  ces  diflolutions  &.  crifiallifations  four« 
niflênt  une  eau-mère  roufsâtre  & épaifle,  c’eft 
de  l’eau  qui  tient  en  difiblution  du  nitre  & 
du  fel  marin  à bafe  de  terre  calcaire  ; en  verfant 
dedans  de-l’alkali,  on  précipite  cette  terre,  & 
l’on  régénère  du  nitre  &.  du  fel  marin-;  la 
terre  calcaire,  ainfi  précipitée  & bien  lelîivée, 
porte  le  nom  de  magnéfie  du  nitre.  Les  Fer- 
miers du  falpêtre  font  aujourd’hui  cette  expé- 
rience en  grand,  pour  ne  point  perdre  de 
nitre  comme  ils  faifoient,  avant. 


(iJ  La  purification  du  falpêtre  efi  un  droit  régalien. 

Tome  I.  • B b 
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J’ai  fait  connoître  que  le  fel  de  Glauber 
&:  Je  tartre  vitriolé  avoient  aufîi  la  propriété 
de  décompofer  l’eau-mère;  dans  ce  cas,  la 
madère  grade  de  l’eau-mère  efl:  l’intermède  de 
décompofition,  & fert  à dégager  l’acide  vitrio- 
îique  de  la  bafe  de  ces  lels,  dont  l’acide 
nitreux  & l’acide  marin  s’emparent;  tandis  que 
l’acide  vitricîique,  le  combinant  avec  la  terre 
calcaire,  forme  de  la  lélénite.  C’étoit  de  cette 
expérience  dont  l’abbé  de  Bruge  fe  fervoit  pour 
eji  impolar  à ceux  auxquels  il  étoit  parvenu 
à perfuacler  qu’il  convertilToit  le  fel  marin  en 
falpêtre  ; ayant  fait  connoître  le  ridicule  de  cette 
afîertion , il  fut  obligé  d’abandonner  Paris. 

La  production  du  falpêtre  elt  journalière  & 
fpontanée , quoiqu’elle  ne  foit  pas  effentielle- 
raent  le  réfultat  du  mouvement  organique  dans, 
les  animaux,  puifqu’ils  ne  contiennent  point 
de  nitre;  cependant,  par  leur  décompofition, 
ils  concourent  à fa  formation;  fi  on  expofe  à 
l’émanation  du  lang  de  boeuf  en  putréfadtion , 
dans  des  paniers  à claire-voie,  de  la  craie 
lefi'ivée  à l’eau  bouillante  (a)  ^ après  le  laps 

(a)  Cette  précaution  efl  d’autant  plus  nécelîaire,  que 
la  craie  contient  prelque  toulours  du  lalpctre  à Haie  de 
terre  calcaire. 


< 
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fie  quelques  mois,  on  retire  par  la  leffive, 
quatre  à cinq  onces  de  lalpêtre  de  chaque 
quintal  de  craie. 

Un  grand  nombre  de  végétaux  contiennent 
du  nitre  tout  formé , il  exifte  dans  leur  moelle , 
il  eft  très-abondant  dans  celle  du  raifin  d’Amé- 
rique, de  même  que  dans  le  tournefol, 

helianthus  annuus;  la  pariétaire,  la  chélidoine, 
les  borraginées  recèlent  auffi  du  nitre. 

Toutes  les  terres  végétales,  étant  leffivées, 
produifent  du  falpêtre  par  l’évaporation.  Dans 
les  Provinces  orientales  & méridionales  de 
l’Efpagne,  les  terres,  incultes  fournilTent  beau- 
coup de  falpêtre;  pour  les  difpofer  à cette 
récolte,  on  les  laboure  deux  ou  trois  fois  en 
hiver  & au  printemps  ; on  ramafle  ces  terres 
au  mois  d’Août.  On  en  fait  la  lefllve  comme 
celle  des  plâtras , & l’on  procède  à l’évapora- 
tion pour  en  retirer  le  .nitre.  ’ 

Ces  terres  lefllvées  fe  rechargent  de  falpêtre 
dans  le  cours  d’une  année.  Voye-^  mes  ÉlémenS 
de  JVLinéralogie , page  yi  & fuivantes. 

Dans  l’Inde , on  retire  aulli  le  lalpêtre  par 
la  lellive  des  terres  végétales,  c’efl;  fur-tout 
dans  les  environs  d’Agra,  capitale  du  Mogol;' 
Thévenot  dit  que  les  endroits  d’où  on  retire 

Bb  i/ 


388  Analyse 

ce  falpêtre , étoient  autrefois  très  - peuplés. 
Afmère,  ville  du  Mogoliftan  en  Afie , dans 
la  province  de  Banda , eft  le  lieu  où  le  com- 
merce du  nitre  de  l’Inde  eft  e'tabli. 

• 

Pour  retirer  Iç  falpêtre  des  terres  qui  en 
contiennent,  on  les  met  dans  de  grandes  folîês 
avec  de  l’eau , on  foule  ces  terres  avec  les 
pieds.  Quarante-huit  heures  appès  on  décante 
la  lefïive,  on  la  fait  évaporer  dans  des  chau- 
dières , on  l’écume , on  la  met  enfuiie  à crif- 
tallifer.  Ce  falpêtre  efl:  purifié  par  une  fécondé 
criftaüifation;  il  eft  enfuite  tranfporté  à Afmère, 
d’où  les  Européens  en  tirent  des  vaiffeaux: 
pleins. 

On  prépare  artificiellement  du  falpêtre  dans 
les  environs  de  Stockolm , en  compofant  des 
couches  pyramidales  avec  du  chaume,  des 
cendres , de  la  chaux  & de  la  terre  des  prés. 
On  commence  par  paver  en  briques  le  foi  fur 
lequel  on  veut  établir  ces  couches , dont  le 
premier  lit  efl:  de  chaume,  & a huit  pouces  de 
hauteur , le  lecond  lit  efl  compolé  d’un  mélange 
de  terre,  de  cendre  & de  chaux,  fur  lequel  on 
met  un  troifième  lit  de  chaume,  & l’on  con- 
tinue ainfi  alternativement  jufqu’à  ce  qu’on  ai^ 
donné  à la  pyramide  la  hauteur  qu’on  defire. 
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Pour  abriter  les  couches , de  la  pluie , oa 
conliruit  une  efpèce  de  toit  fouteau  par  des 
perches  piquees  en  terre  & liées  par  le  haut, 
on  le  couvre  de  fougère,  & l’on  a foin  de 
ménager  un  paflage  entre  la  couverture  &.  la 
couche,  pour  pouvoir  l’arroler  &.  recueillir  le 
fâlpêtre. 

Les  couches  de  Suède  rapportent  du  fâlpêtre 
au  bout  d’un  an,  & en  produifent  pendant 
environ  dix  années.  Lorfque  les  couches  font 
en  valeur , on  balaye  avec  un  houfloir  le 
fâlpêtre  qui  ed  à leur  furface;  cette  opération 
fe  fait  tous  les  huit  jours , & immédiatement 
après  on  les  arrofe  avec  de  l’urine.  Le  réfidu 
des  couches  épuifées , efl:  vendu  comme  en- 
grais. 

On  prépare  en  Allemagne  du  fâlpêtre,  en 
formant  des  couches  avec  la  terre  végétale  & 
des  cendres  qu’on  arrofe  avec  de  l’urine, 
on  les  abrite  fous  des  hangards  faits  en  planches. 
Ces  couches  ont  trois  pieds  de  diamètre  fur 
autant  de  hauteur  dans  leur  centre,  leur  lon- 
gueur efl  de  douze  ou  quinze  pieds.  J’en  ai 
vu  qui  avoient  été  établies  dans  les  environs 
de  Paris  ; lelquelles  après  le  laps  de  dix-huit 
mois,  produifirent  une  allez  bonne  quantité 
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de  faipêtre  par  la  leflive',  & moins  de  fel 
marin  que  les  plâtras. 

Les  briques  à demi-cuites , de  même  que 
nos  creufets  poreux  qu’on  fait  chez  les  Four- 
nalirtes  de  Paris , fe  falpêtrent  après  avoir  e'té 
expofés  long-temps  à l’air  dans  des  lieux  abrités 
du  Soleil.  Si  on  lefîive  ces  creufets,  on  en 
retire  du  faipêtre  ; fi  on  les  expofe  au  feu  avant 
de  leur  avoir  fait  éprouver  cette  lefîive,  il  s’en 
exhale  une  grande  quantité  d’acide  nitreux 
fumant;  il  fuffit  de  faire  un  peu  rougir  ces 
creufets,  de  les  tenir  couverts  & de  les  décou- 
vrir de  temps  en  temps , pour  voir  l’acide 
nitreux  fumant  s’en  dégager. 

Dans  tous  ces  cas , il  me  paroît  que  c’eft 
l’acide  vitriolique,  principe  de  l’argile,  qui 
palTe  à l’état  d’acide  nitreux. 

De  tous  les  fels  connus,  il  n’y  a que  le 
nitre  qui  conferve  au  feu  l'bau  de  fa  criftal- 
lifation  ; c’eft  principalement  à cette  eau  que 
font  dûs  les  grands  effets  de  la  poudre  à canon. 
Lorique  le  faipêtre  eft  pur  il  ne  s’altère  point 
à l’air;  f on  le  diftille  fans  intérmède  & qu’on 
adapte  à la  cornue  (b)  un  récipient  hydropneu- 

( b ) Lorftju’on  fait  iifage  de  cornues  de  verre  pour 
tette  expérience,  clics  fe  fondent  ordiimirement. 
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matique,  ou  en  retire  une  quantité  confidérable 
d’air  déphlogidiquc , & i’on  trouve  dans  la 
cornue  dé*  l’alkali  fixe  du  tartre.  Si  l’on  a 
mêlé  de  la  poudre  de  charbon  avec  le  nitre, 
on  n’obtient  de  fa  difiillation,  que  de  l’acide 
méphitique.  % 

Lorfqu’on  met  un  charbon  fur  du  nitre  en 
fufion  & prefque  rouge,  on  voit  ce  charbon 
fe  décompofer  comme  s’il  étoit  dans  l’atmo- 
fphère  de  l’air  déphlogifiiqué;  fi  l’on  a mis 
fuffi laminent  de  charbon  pour  décompolêr  tout 
l’acide  nitreux,  on  trouve  dans  le  creulet  l’alkali 
fixe  qui  fervoit  de  bafe  au  falpêtre.  C’efl:  cet 
alkali  que  les  Anciens  nommoient  nitre  fixe; 
dénomination  qui  n’efl;  pas  plus  heureufe  que 
celle  ^air  fixe , que  nos  Modernes  ont  donnée 
à l’acide  méphitique. 

Les  vapeurs  qui  fe  dégagent  durant  la 
décompofition  du  nitre  par  le  charbon , ont 
éié  nommées  clyjfus;  c’efl  de  l’eau  mêlée  d’un 
peu  d’acide  méphiticjue. 

Si  l’ori  met  le  feu  à un  mélange  fait  d’une 
partie  de  falpêtre  & de  deux  parties  de  crème 
de  tartre,  il  en  réfulte  un  alkali  fixe  charbon- 
neux , connu  fous  le  nom  de  fiux  noir. 

Si  ï on  n’a  mêlé  enfemble  que  parties  égales 
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de  nitre  & de  crème  de  tartre,  on  oljtient 
par  la  détonation  un  alkali  fixe  très  - pur , 
connu  fous  les  noms  dt  Jîux  blanc,  d'alkaH 
Jïxe  extemporané. 

Toutes  les  matières  abondantes  en  phlogif- 
tique,  font  propres  à décompofer  le  nitre  ea 
fufion. 

Lorfque  le  foufre  efl  en  contaél  avec  le  nitre 
fondu , il  brûle  fans  bruit  en  produifant  une 
flamme  blanche  , vive  & éblouifiante , fans 
odeur  ; fi  le  foufre  n’a  pojnt  le  contaèl  des  parois 
du  creuiet,  la  vapeur  qui  s’exhale,  étant  con- 
denfée,  n’eft;  ordinairement  que  de  l’eau  mêlée 
d’acide  méphitique:  le  phofphore  projeté  fur 
du  nitre  en  fufion , produit  une  flamme  blan- 
che fembiable  à celle  du  foufre  ; il  faut  avoir 
foin  de  ne  projeter  à la  fois  qu’environ  un 
grain  de  pholphore  bien  effuyé,  de  peur  qu’ii 
ne  foit  rejeté;  dans  ces  expériences,  le  gaz 
déphlogifliqué  qui  s’exhale  du  nitre,  s’empare 
du  phlogiftique,  du  foufre  & du  phofphore,  & 
i’on  trouve  dans  les  creufets,  du  tartre  vitriolé 
( c ) ou  du  tartre  phofphorique. 


(c ) Ce  fcl  a été  connu  foiii  le  nom  de  Jel polycrejlt 
de  Glafer. 

l’on  n’a  jeté  que  peu  de  foufre  dans  le  nitre  fondu , 


CHIMIQUE.  3P3 
Si  les  proportions  de  foufre,  de  falpêire  & 
de  charbon,  font  telles  qu’il  puifl'e  s’en  dégager 
une  quantité  convenable  d’air  inflammable  & d’air 
déphlogifticjué,  il  en  réfulte  la  poudre  à canon; 
( d)  celle  de  France  fe*  prépare  en  mêlant 
enlemble  feize  livres  de  falpêtre,  deux  livres 
& demie  de  charbon  & autant  de  foufre;  on 
bat  ce  mélange  pendant  vingt-quatre  heures, 
à cinquante  coups  de  pilons  par  minute.  Le 
pilon  pèfe  foixante- quinze  livres;  fa  chute 
doit  être  de  quatorze  à feize  pouces.  Les  pro- 
portions de  nitre,  de  foufre  & de  charbon, 
employées  à la  confection  de  la  poudre  à 
canon,  varient  fuivantles  pays;  vc^  un  moyen 
propre  à les  déterminer.  On  verfe  fur  une 
quantité  donnée  de  poudre , de  l’eau  diftillée 
chaude;  le  falpêtre  s’y  diffout,  le  foufre  & le 
charbon  reftent  fur  le  filtre;  on  defsèche  ce 
réfidu,  enluite  on  le  pèfè;  ce  qui  a été  diflbus 
ctoit  le  falpêtre.  On  diftille  le  réfidu  dans  une 


on  nomme  criflal  minéral  ou  fei  de  prunelle,  ce  méïangc 
de  nitre  & de  tartre  vitriolé. 

f d)  La  poudre  à canon  attire  l’humidité  de  l’air; 
cette  propriété  eft  due  au  charbon,  puifque  le  nitre  & 
le  foufre  ne  l’attirent  point. 
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cornue  de  verre  ; le  foüfre  fe  fiibliine , & Te 
charbon  refle  au  fond. 

La  fulmination  de  la  poudre  à canon,  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  le  concours  d’une 
étincelle  qui  met  le  feu  au  foufre;  en  même 
temps  le  charbon  & le  falpêtre  fe  décompofent 
fimultanément;  l’un  fournit  de  l’air  inflammable 
& l’autre  de  l’air  déphlogifliqué,  dont  l’inflam- 
mation détermine  le  bruit  de  la  poudre  à 
canon;  quant  à la  chaffe,  elle  efl  due  à l’eau 
de  criflaililation  du  falpêtre  ; laquelle  étant 
réduite  en  expanfion  par  la  chaleur,  occupe 
un  efpace  ^atorze  mille  fois  plus  confidérable. 
Il  relie  dans  .le  canon,  après  i’explofion  de  la 
poudre,  du  foie  de  foufre  mêlé  de  charbon, 
d’alkali  fixe  & dè  tartre  vitriolé. 

La  poudre  à canon  n’a  pas  befoin  du  contad: 
immédiat  de  l’air  pour  produire  Ion  effet , 
comme  la  poudre  fulminante  qu’on  prépare, 
en  mêlant  enfemble  trois  parties  de  lalpêtre, 
deux  parties  d’alkali  fixe  «S:  une  partie  de  loufre. 
On  fait  fondre  lentement  cette  poudre  dans 
une  cuiller  de  fer  ; à peine  y eft-eüe  devenue 
fluide,  qu’il  fe  produit  une  flamme  bleuâtre 
à laquelle  fuccède  l’explofion;  on  ne  retrouve 
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rien  dans  la  cuiller  ; mais  fi  l’on  a chauffé  trop 
brufquement  , le  foufre  s’évapore  , & l’on 
retrouve  le  nitre  & l’alkali  dans  la  cuiller.  II 
ne  faut  pas  employer  dans  cette  expérience 
plus  de  dix-huit  grains  de  poudre  fulminante, 
de  peur  d’une  détonation  trop  forte. 

On  a vu  précédemment  que  le  nitre  & le 
foufre  fondus  enfemble  ne  fulminoient  point , 
parce  qu’il  ne  s’y  trouve  pas  d’air  inflammable  ; 
mais  dans  la  poudre  fulminante,  l’acide  igné, 
principe  de  l’alkali  fixe,  fe  modifie  en  air 
inflammable,  en  fe  combinant  avec  le  phlogif- 
tique  du  foufre  ; ce  gaz  uni  à l’air  déphlogif- 
tiqué,  produit  par  la  décompofition  du  nitre, 
donne  naiflànce  à l’explofion  bruyante,  qui  n’a 
pas  lieu  s’il  fe  trouve  un  peu  de  matière  graffe 
combinée  avec  l’alkali  ; de  forte  qu’on  ne  peut 
obtenir  de  fulmination  fi  l’on  a fubflitué  le 
nation  à l’alkali  du  tartre , comme  l’a  fait  con- 
noître  M.  le  Baron  de*Maiflre.  Si  l’on  met 
dans  une  cuiller  de  la  poudre  fulminante  faite 
avec  le  natron , le  foufre  prend  feu  circulai- 
rement  & brûle  avec  le  nitre  en  produifant  une 
lumière  éblouiffante , fans  explofion. 

Pour  extraire  du  falpêtre,  l’acide  nitreux  le 
plus  concentré,  facilement,  à bon  compte  èx 
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fans  danger,  il  faut  introduire  dans  une  cornue 
de  verre  trois  parties  de  nitre  pulvérifé  & deux 
parties  d’huile  de  vitriol;  ce  mélangé  s’échauffe, 
& il  s’en  dégagé  des  vapeurs  d’acide  nitreux; 
on  place  la  cornue  fur  un  bain  de  fable,  & ce 
n’eft  qu’au  bout  de  douze  heures  qu’on  la 
chauffe  par  gradation;  il  fe  produit  une  effer- 
vefcence  confidérable , & le  mélange  pafferoit 
dans  le  récipient  fi  l’on  brufquoit  le  feu  ; 
pendant  cette  opération , l’acide  nitreux  fe  dé- 
gage fous  forme  de  vapeurs  rutilantes,  dont 
une  partie  fe  condenfe  en  une  liqueur  jaunâtre. 
En  augmentant  le  feu , le  mélange  devient 
fluide,  enfuite  il  s’épaiflit;  lorfque  la diffillation 
eft  faite,  on  trouve  au  fond  de  la  cornue  du 
tartre  vitriolé  avec  excès  d’acide,  il  y ell  fous 
la  forme  d’une  malTe  blanche  & opaque. 

Une  livre  de  falpêtre  purifié,  produit  par 
cette  diffillation,  neuf  onces  d’efprit  de  nitre 
fumant  (e )\  mais  comme  il  fe  trouve  mêlé 


( t ) Ni.  KirWan  dit,  dans  fes  Élémens  de  Minéralogie, 
que  cent  parties  de  nin-e  en  contiennent  environ  trente 
d’acide,  foixante- trois  d’aikaii  végétai  6c  fept  d’eau.  Ceux 
qui  ont  fourni  cette  note  à M.  Kirwan,  l’ont  encore 
induit  en  erreur,  puisqu’on  ne  peut  féparer  l’eau  de  crif- 
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d’un  peu  d’acide  marin  & d’huile  de  vitriol, 
on  le  dégage  de  ces  deux  a^cides  en  diftillant 
cet  efpnt  de  nitre  avec  deux  gros  d’argent 
grenaille,  pour  chaque  livre  d’acide j on  arrête 
ia  dillillation  quand  il  ne  relie  plus  qu’environ 
une  once  de  fluide  qui  tient  en  dilloiution  du 
nitre  & du  vitriol  lunaires , fous  iefquels  elt 
un  peu  d’argent  corné.  Dans  cette  dilliilation, 
il  ne  faut  point  luter  les  récipiens , afin'  de 
lailîér  échapper  l’elprit  de  nitre  phlogilliqué  & 
l’acide  marin. 

L’acide  nitreux  ainfi  purifié,  tient  quelque- 
fois en  dilTolution  un  peu  d’argent  que  l’on 
retrouve  au  fond  de  la  cornue  lorfqu’on  redifie 
cet  acide  par  une  troifième  dilliilation. 

Les  vitriols  métalliques  (f)  ont  la  propriété 
de  décompofer  le  nitre;  mais  l’acide  qu’on  en 
retire,  fe  phlogilliquant  trop,  s’exhale  en  partie 
fous  forme  de  vapeurs  rutilantes. 

L’alun,  de  même  que  toutes  les  terres  & 


taliifation  du  nitre  fans  le  décompofer.  Ce  fel  produifant 
neuf  onces  d’acide  concentré  par  livre  de  feize  onces, 
ne  contient  donc  pas  même  moitié  d’alkali. 

if)  Ces  fels  doivent  être  dépouillés  de  leur  eau  dç 
criftallilâtion , & employés  à parties  égales. 
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pierres  alumineufes,  font  propres  à de'coinpofer 
ie  nitre , plus  cês  pierres  produifent  d’aluii 
par  la  vitriolifation,  moins  il  en  faut  pour  dé- 
compofer  le  falpêtre;  le  kaolin,  l’ardoife,  le 
tripoli,  l’argile,  &c,  font  autant  d’intermèdes; 
c’efl  à cette  dernière  terre  que  les  Diftillateurs 
d’eau-forte  donnent  la  préférence  (g)\  quoique 
le  gypfe  loit  un  fel  vitriolique  terreux,  il  n’a 
pas  la  propriété  de  décompofer  le  nitre. 

On  nomme  eau-forte , l’acide  nitreux  dégagé 
du  falpêtre  par  le  moyen  de  l’argile  marbrée, 
qu’on  fait  d’abord  fécher  pour  la  divifer;  on 
en  mêle  enfuite  trois  parties  avec  une  de  nitre, 
on  palîe  ce  mélange  à travers  un  crible,  on 
riiumeéle  & on  l’introduit  dans  les  cuines  (h) 


( g ) he  fel  fédatif  fait  exception  à la  règle,  puifcju’il 
a la  propriété  de  décompofer , le  nitre;  il  doit  peut-être 
cette  propriété  à ce  tju’il  etl  fufceptible  de  fe  combiner 
avec  un  excès  d’alkali. 

(h)  Les  cuines  ou  bêtes,  font  des  efpèces  de  cruches 
alongées , dont  l’ouverture  efl  pratiquée  furie  côté,  elle 
commence  par  une  efpèce  de  goulot;  chaque  cuine  peut 
contenir  quinze  ou  feize  livres  de  mélange  ; une  autre 
cuine  adaptée  au  col  de  celle-ci,  à l’aide  d'une  alonge, 
fert  de  récipient. 
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qu’on  lute  fur  la  galère  (i)^  où  l’on  entretient 
ordinairement  le  feu  pendant  douze  heures; 
le  réfidu  de  la  diftillation  efl:  compofè  de  l’alkali 
fixe  du  nitre , combiné  avec  les  terres  argileufe 
&.  martiale;  c’ell  uneefpècede  fritte,  nommée 
cément  d’eau-forte. 

L’acide  nitreux  pur,  efl:  blanc  & lans  cou-» 
leur,  lors  même  qu’il  efl  très-concentré;  il  a 
une  odeur  pénétrante,  &.  ne  peut  être  reélific 
que  par  un  degré  de  chaleur  alfez  confidérable. 
La  moindre  portion  de  matière  inflammable 
colore  cetefprit  de  nitre;  M.  Scheele  a obfervé 
que  les  rayons  du  Soleil  le  jaunilfent  fur  le 
champ,  & lui  font  exhaler  une  fumée  roufsâtre; 
tous  les  corps  qui  contiennent  du  foufre  igné 
ont  la  même  propriété;  de  forte  que  de  l’huile 
ou  une  limaille  métallique,  mife  dans  de  l’acide 
nitreux  non  fumant,  lui  font  exhaler  fur  le 
champ  des  vapeurs  rutilantes,  qui  font  dues 
au  principe  inflammable  de  ces  corps.  Le  phlo- 
giflique  ne  peut  relier  combiné  avec  l’acide 


(i)  La  galère  tfl  un  fourneau  alon^é,  fur  le  dôme 
cIucjLiel  on  arrange  deux  rangs  de  cuiner;  lùr  chaque  file,, 
il  y en  a ordinairement  feize , quelquefois  vingt. 

La  galère  n’a  point  de  grille. 
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nitreux  , que  lorfqu’if  eft  très  - concentre  j 
vient-on  à l’afFoiblir  par  une  quantité  égale 
d’eau,  il  prend  une  belle  couleur  verte-éme- 
raude; fl  on  en  met  davantage,  il  devient  bleu, 
& enfin  blanc  ; on  voit  en  même  temps  une 
vapeur  jaune  s’exhaler. 

L’acide  nitreux  peut  fe  combiner  avec  aflëz 
de  phlogiftique  pour  devenir  immifcible  à l’eau, 
& pafier  à travers  ce  fluide  fans  manifefter  de 
vapeurs  colorées;  tel  eft  l’état  de  l’acide  nitreux 
phlogiftiqué , défigné  fous  le  nom  d’û/r  nitreux. 
Cet  acide  devient  rutilant  & mifcible  à l’eau 
quand  il  a eu  le  contaél  de  l’air,  parce  qu’alors 
l’efprit  de  nitre  offre  du  phlogiftiqué  au  gaz 
déphlogiftiqué,  & il  fe  forme  une  elpèce  de 
foufre  igné  qui  fe  décompole  avec  chaleur; 
l’air  fe  trouve  alors  réduit  à l’état  d’acide  mé- 
phitique. aqueux. 

L’acide  nitreux  concentré  à 44  degrés, 
peut  avec  raifon  porter  l’épithète  de  flammifère , 
puilqu’il  a la  propriété  d’enflammer  les  huiles, 
la  paille  & le  charbon;  l’éthiologie  de  ces  effets 
eft  la  même^  l’excès  de  phlogiftiqué  contenu 
dans  l’acidé  nitreux  fumant,  s’unit  avec  chaleur 
avec  l’acide  igné,  principe  de  ces  corps,  & 

forme 
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forme  un  foufre  igné  très  - inflammable  qui 
embrafe  les  corps  combuftibles  ; de  forte  qu’il  ne 
faut  que  quelques  gouttes  d’acide  nitreux  concen- 
tré pour  mettre  le  feu  à une  grande  quantité 
d’huile  eflentielle.  Pour  produire  l’inflamma- 
tion de  l’huile  éthérée  de  térébenthine,  j’en 
mets  une  once  dans  une  caplûle  de  fer,  & je 
verle  dedans  quelques  gouttes  d’un  mélange 
de  parties  égales  d’acide  nitreux  & d’huile  de 
vitriol  ; il  fe  fait  un  bouillonnement  accom- 
pagné de  fumée;  je  verfe  encore  quelques 
gouttes  de  ces  acides  dans  le  même  endroit 
de  la  capfule,  auflî-tôt  l’huile  s’enflamme  & 
produit  une  fcintillation  fingulière  s’il  s’y 
trouve  un  peu  d’eau.  Cette  inflammation  a 
iieu  bien  plus  promptement , fi  l’on  met  un 
demi-gros  d’acide  nitreux  fumant  (k)  & con- 
centré par  l’acide  vitriolique,  dans  un  verre, 
& fi  l’on  verfe  deflus  l’huile  de  térébenthine  ; 
aufli-tôt  l’inflammation  fe  produit  ; dans  ces 
cas , l’air  déphlogiftiqué , principe  de  l’acide 
nitreux , s’empare  du  phlogillique  de  l’huile 
de  térébenthine , & produit  du  feu. 


(k)  L'acide  nitreux  blanc,  à égale  concentration,  n« 
peut  icrvir  à cette  expérience. 

Tome  I. 
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Si  l’on  mêle  de  la  paille  avec  de  l’elprit  de 
niue  fumant,  celle-ci  s’y  dilTout  avec  une 
efpèce  d’efFervefcence , il  s’en  exhale  des  vapeurs 
rutilantes;  en  ajoutant  de  nouvelle  paille,  l’expé- 
rience fe  comporte  encore  de  même;  mais  il 
elt  un  terme  où  l’inflammation  de  ce  végétal 
a lieu;  ce  qui  eft  confirmé  par  l’aventure  de 
M.  Racle,  dont  j’ai  rendu  compte, , 
de  mon  Art  d’ejfûyer  l’or  & l’argent.  Cet 
Eflayeur  allant  ^n  Béarn  pour  y régler  des 
efl'ais,  fe  munit  de  Ton  acide  nitreux  concentré, 
emballé  avec  de  la  paille,  il  fit  attacher  la  caiflè 
derrière  fa  chaife  de  pofte , ce  mouvement 
ayant  fait  calfer  fes  flacons,  le  feu  prit  à la 
chaife,  à Orléans,  dans  l’auberge  où  elle  avoit 
été  remifée,  on  la  traîna  dans  une  place  publi- 
que où  l’on  éteignit  le  feu. 

L’inflammation  des  végétaux  peut  avoir  lieu 
fans  le  concours  de  l’acide  nitreux,  comme  on 
l’a  reconnu  à Péterlbourg,  en  mêlant  de  la 
fuie  & de  l’huile.  M.  Saladin,  Médecin  de 
Lille  en  Flandre,  a donné  un  Mémoire  fur 
l’inflammation  des  herbes  dans  les  corps  gras, 
dans  lequel  il  fait  connoître  que  les  herbes 
s’enflamment  fpontanément , fi  on  les  cuit  dans 
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de  l’huile  ou  dans  de  la  graillé,  jufqu’à  ce 
que  toute  l’humidité  foit  évaporée*  Ces  herbes 
s’enflamment  au  bout  de  quelques  heures  fuï 
le  linge  qui  a fervi  à pafler  l’huile.  Journal 
de  Phyfique , de  Novembre  i y 8 Ces  pyro- 
phores  ne  doivent  leurs  propriétés  qu’à  une 
efpcce  de  foufre  igné,  femblable  à celui  qui 
occafionne  l’inflammation  du  pyrophore  d’Hom- 
berg.  Six  cents  aunes  de  taffetas  , enduites 
de  réfine  élaftique  dilToute  dans  l’huile,  & 
mifes  en  tas,  fie  font  embrafées. 

L’acide  nitreux  n’a  pas  la  propriété  d’enfîam-* 
mer  l’efprit-de-vin , mais  il  le  décompofe  fans 
feu,  avec  plus  ou  moins  de  célérité,  fuivant  la 
quantité  & la  concentration  de  l’acide  qu’on 
a employé;  par  ce  moyen,  on  peut  extraire 
l’acide  du  fucre  qui  ell  principe  de  l’efprit- 
de-vin  , & le  medium  d’union  de  l’éther  & de 
l’huile  du  vin  avec  l’eau.  L’efprit-de-vin  étant 
mêlé  avec  la  teinture  de  toiirnefol , ne  la 
rougit  point,  tandis  que  le  réfidu  de  fa  com- 
bullion  la  rougit;  cet  effet  ell  produit  pat 
l’acide  du  fucre  qui  ne  s’efl;  point  exhalé 
pendant  la  combuflion;  cet  acide  fe  trouve 
dans  la  proportion  d’ua  douzième  dans  l’efprit'- 

C c i; 
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de-vin  redifié  (l).  Pour  l’extraire , il  faut 
mêler  enfemble  neuf  onces  d’acide  nitreux  à 
3 5 degrés , & trois  onces  d’efprit-de-vin  ; au 
bout  d’une  demi-heure,  ce  mélange  s’échauffe 
jufqu’à  l’ébullition , & en  même  temps  l’éther 
fe  dégage  avec  fiflement,  & paffe  dans  les 
récipiens  ; il  eft  accompagné  de  vapeurs  d’acide 
nitreux  rutilant;  dès  que  l’éther  efl;  dégagé, 
l’ébullition  ceffe  ; l’éther  obtenu  a une  couleur 
verte-émeraude,  & nage  lur  de  l’acide  nitreux 
affoibli.  Si  l’on  met  du  feu  fous  le  bain  de 
fable,  il  fe  dégage  de  l’acide  nitreux  rutilant, 
produit  par  la  décompofition  de  l’huile  du  vin, 
par  l’intermède  de  l’efprit  de  nitre.  Le  réfidu 
de  cette  diftillation  étant  évaporé , produit  de 
très-beaux  criflaux  d’acide  faccharin , connus 
fous  le  nom  de  crïjlaux  d'hierne. 

Si  l’on  diftille  un  mélange  de  parties  égales 
d’efprit-de-vin  reélifié  & d’acide  nitreux  à 3 2 
degrés,  on  obtient  de  l’éther  nitreux  citrin, 
& moitié  moins  d’acide  concret;  pour  le  féparer 


Çi)  Une  livre  d’elprit-de-vin  efl  compofée  d’environ 
fîx  onces  d’éther,  de  fept  onces  d’huile  du  vin,  d’une 
once  un  gros  vingt-t|uatre  grains  d’acide  du  fucre,  èc 
d’une  once  fix  gros  quarante-huit  grains  de  phlcgmc. 
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de  l’efprit  de  nitre  qu’il  peut  retenir,  il  faut 
i’eflbrer  fur  du  papier  gris,  enfuite  faire  diffoudre 
l’acide  faccharin  concret  dans  de  l’eau,  & le 
faire  criftallirer  ; les  polyèdres  qu’il  produit 
font  des  prifmes  hexaèdres. 

L’éther  nitreux  retient  toujours  une  portion 
d’acide  nitreux,  dont  on  le  lépare  en  le  mêlant 
avec  de  l’huile  de  tartre;  alors  l’éther  perd  fa 
couleur  citrine  & devient  jaune,  mais  il  conferve 
toujours  fon  odeur  qu’il  doit  à une  portion 
d’huile  du  vin;  fi  l’on  reélifie  cet  éther,  if 
devient  blanc  comme  l’éther  vitriolique , mais 
il  conferve  l’odeur  qui  lui  efl:  propre. 

Malgré  toute  la  précaution  qu’on  apporte 
pour  purifier  le  falpêtre , il  retient  prefque 
toujours  un  peu  de  fel  marin;  on  rend#(à 
préfence  fenfible  en  verfant  dans  une  leflive 
de  nitre , de  la  diflblution  d’argent  ; fi  ce  mé- 
lange refte  limpide , c’efi  une  preuve  que  le 
falpêtre  ne  contient  point  de  fel  marin. 

On  peut  obtenir  du  nitre  très -pur,  en 
faturant  (^m)  l’alkali  fixe  du  tartre  avec  de 


( tn)  Lorfqu’on  difTout  un  alkaii  ou  de  la  terrç  cal- 
caire, par  le  moyen  de  l’acide  nitreux,  il  s’cn  dégage 
de  l’acide  méphitique. 


Ce  iij 
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l’acide  nitreux  pre'cipité  & rectifie;  ce  nJtfe 
régénéré^  doit  être  employé  de  préférence 
à tout  autre  dans  les  expériences  délicates. 

Si  l’on  a combiné  l’acide  nitreux  avec  l’alkali 
de  la  fonde,  le  nitre  qu’on  obtient  crillallile 
en  cubes  rhomboïdaux  plus  ou  moins  alongés, 
il  offre  quelquefois  des  pyramides  tétraèdres 
ihomboïdales  creufes  & tronquées.  J’ai  défigné 
ce  fel  fous  le  nom  de  nitre  cubique;  les  Anciens 
l’avoient  nommé  improprement  nitre  quadran- 
gulaire.  Les  propriétés  de  ce  nitre  ne  font  point 
femblables  à celles  d-u  falpêtre  à bafe  d’alkali 
du  tartre;  lâ  matière  grade  qui  eft  principe  du 
nitre  cubique,  s’oppofe  à la  fulmination. 

L’acide  nitreux,  faturé  d’alkali  volatil,  pro- 
duit le  fel  ammoniac  nitreux , dont  les  crillaux 
font  des  prifmes  à fix  pans , comprimés  & 
flriés  fuivant  leur  longueur  ; lorfqu’ils  font 
rninces  ils  font  flexibles,  mais  lans  élafiicité. 

Si  l’on  met  du  nitre  dans  une  cuiller  de  fer 
' qu’on  a fait  rougir,  il  s’y  fond  fans  le  décom- 
pofer;  fl  on  y met  du  fel  ammoniac  nitreux, 
jl  y brûle  rapidement  en  produifaiit  une  flamme 
verte;  cette  détonation  efl  due  à la  matière 
graffe  qui  eft  un  des  principes  de  l’alkali 
volatil, 
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Le  fpath  calcaire,  diflbus  dans  l’acide  nitreux, 
produit  par  l’évaporation  une  niafle  faline 
grifàtre  qui  adhère  fortement  à la  capfule;  ce 
fel  déliquefcent , étant  mis  fur  les  charbons 
ardens,  lé  fond,  bourfoufle  & fufe. 

Le  nitre  calcaire,  formé  par  la  chaux  éteinte 
dilToute  dans  l’acide  nitreux , produit  par  l’éva- 
poration une  mafle  faline  blanche  & déliquef- 
cente,  qui  fufe  comme  le  nitre  fpathique. 

Le  nitre  à bafe  de  terre  abforbante,  diffère 
efïéntiellement  du  nitre  calcaire , en  ce  qu’il 
n’efl  pas  déliquefcent  & qu’il  ne  fufe  point  fur 
les  charbons  ardens , l’acide  nitreux  s’en  dégage 
fous  forme  de  vapeurs  rougeâtres.  Pour  pré- 
parer ce  fel , il  faut  employer  de  la  terre 
abforbante  dépouillée  du  natron  qu’elle  contient. 
II  faut  aufli  avoir  attention  de  ne  le  pas  faire 
évaporer  dans  une  baffine  d’argent,  parce  que 
l’acide  nitreux  quitte  la  terre  abforbante,  & fe 
porte  fur  l’argent  qu’il  diffout,. 

Le  nitre  à bafe  de  terre  abforbante,  n’ayant 
point  la  propriété  de  fufer  comme  le  nitre 
calcaire,  le  falpêtre  & le  fel  ammoniac  nitreux, 
je  crois  qu’on  doit  attribuer  ce  fufer  à l’acide 
igné,  principe  des  alkalis,  de  la  terre  calcaire 

C c iv 
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& des  métaux,  car  les  nitres  métalliques  fufent 
auffi. 

L’eau-mère  du  falpêtre  étant  délîquefcente 
& ayant  la  propriété  de  fufer,  c’efl;  une  indi- 
cation , que  ce  n’eft  qu’un  nitre  calcaire  tombe 
en  deliqu'ium.  La  terre  calcaire  féparée  de  cette 
eau- mère,  par  le  moyen  d’un  alkali,  efl:  connue 
fous  le  nom  de  magnéfie  du  nitre;  elle  a la 
propriété  de  décompofer  le  fel  ammoniac  comme 
h craie. 

La  terre  Sedlitzienne,  connue  fous  le  nom 
de  magnéfie  Angloife , forme  avec  l’acide  nitreux 
un  fel  neutre  qui  criftallife  en  prifmes  à quatre 
pans  terminés  par  une  pyramide  tétraèdre. 

La  terre  pefante , combinée  avec  l’acide 
nitreux , forme  un  nitre  infoluble , dont  il  fera 
fait  mention  à l’article  des  Ipaths  pefants. 

La  terre  alumineule,  combinée  avec  l’acide 
nitreux,  forme  un  fel  un  peu  déliquefcent , 
qui  criftallife  en  prifmes  rhomboïdaux  tron- 
qués. 

Le  nitre  %fl:  plus  propre  à conferver  les 
viandes  que  le  fel  marin,  parce  qu’il  n’eft  pas 
déliquefcent  , il  empêche  que  le  lard  ne 
rancilTe,  & que  la  couleur  des  viandes  ne 
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s’altère;  il  fuffit  de  mêler  une  partie  de  nitre 
avec  deux  de  Tel  marin,  pour  jouir  de  ces 
avantages.  On  ne  doit  pas  craindre  aucun  mau- 
vais effet  du  nitre;  c’eft  le  plus  puiffant  anti- 
phlogiftique,  & peut-être  le  plus  fûr  remède 
dans  les  maladies  cutanées , telles  que  les  dartres  ; 
il  faut  en  continuer  Tufage  pendant  quelques 
mois , à la  dofe  d’un  gros  dans  une  chopine 
d’eau,  tous  les  matins. 

Du  Sel  marin. 

Le  Tel  marin  efl  compofé  d’un  acide  particu- 
lier, faturé  de  natron.  Je  penfe  que  la  mer  efl; 
le  vafte  laboratoire  où  fe  forme  le  fel,  par  la 
décompofition  de  la  félénite  que  Tes  eaux  con- 
tiennent ; les  matières  végétales  & animales  fe 
décompofant  par  la  putréfaction , le  phlogif- 
tique  qui  en  émane  fe  combine  avec  l’acide 
vitriolique  de  la  félénite,  & forme  l’acide  du 
fel  qui , s’unifiant  à l’alkali  fixe  produit  par 
les  matières  putréfiées  forme  le  fel  qu’on 

trouve  dans  l’eau  delà  mer,  dans  la  proportion 


Les  matières  fufceptihlcs  de  putréfadlion , con- 
tiennent de  l’alkali  volatil  tout  forme  ; lors  de  la  décom- 
pofition putride , cet  alkali  volatil  perd  de  fes  principes , 
éc  devient  alkali  fixe. 
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d’environ  un  trente-deuxième  (o).  Si  le  natron 
efl:  principe  du  Tel  marin,  & non  l’alkali  du 
tartre , c’efl;  que  i’acide  marin  fe  forme  par  la 
combinaifon  de  i’acide  vitriolique , avec  le 
principe  qui  émane  des  corps  organifés  qui 
commencent  à fe  putréfier.  Le  falpêtre  de 
Iiouflage , au  contraire , efl;  à bafe  d’alkali  du 
tartre,  parce  que  i’acide  nitreux  ne  fe  forme 
que  iorfque  la  décompofition  putride  eft  com- 
plète; alors  i’alkaii  fixe,  bafe  de  l’alkali  volatil, 
eft  dégagé  de  toute  matière  grafle. 

Outre  le  fel,  l’eau  de  la  mer  tient  encore  en 
diflolution  du  fel  de  Glauber,  des  fels  terreux 
à baie  calcaire  & de  magnéfie  (p)  , & une 
efpèce  de  matière  grafte  & volatile  qui  rend 
celte  eau  défagréable  & mal-faine.  Si  l’on  diflille 
de  l’eau  de  mer , ces  fels  reftent  au  fond  de 
la  cucurbite  ; mais  l’eau  qui  pafîe  dans  la 


^0^  Si  les  eaux  de  la  mer  font  plus  falées  vers  l’É- 
quateur que  vers  les  Pôles , c’ell  qu’il  y a plus  d’évapo- 
ration d’eau , & que  les  molécules  falines  font  plus  rap- 
prochées, 

fp)  Pour  déterminer  la  préfence  de  la  mangnéfie  dans 
le  fel  marin,  il  liiffit  de  verfer  de  i’alkali  dans  la  diff». 
lution  du  fel  ; la  magnéfie  fe  précipite. 
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diftillation,  a une  faveur  & une  odeur  défa- 
gréables.  Les  Phyficiens  ont  cherché  à rendre 
l’eau  de  la  mer  potable  ; pour  cet  effet,  ils  l’ont 
diftillée  avec  des  alkalis;  M.  Butler  employa 
la  leffive  des  favonniers;  palier  la  craie,  & 
M.  PoifTonier  l’alkali  de  la  foude;  le  col  du 
chapiteau  de  fbn  alambic,  efl:  garni  de  tubes 
très-fins. 

L’eau  de  mer  fe  putréfie  facilement  fans  que 
le  fel  qu’elle  contient  éprouve  d’altération  , il 
n’y  a dans  ce  cas  que  la  félénite  qui  fe  décom- 
pofe  par  le  concours  de  la  chaleur  ou  d’une 
matière  graiTe  qui  lui  fournit  du  phlogifiique; 
l’odeur  fétide  que  l’eau  de  mer  contra<5te  alors , 
efl  dûe  à un  foie  de  foufre  terreux , femblable 
à celui  qui  fe  forme  dans  les  eaux  féléniteufes. 
Boyle  rapporte  qu’un  Navigateur  ayant  été 
pris  vers  la  Ligne,  par  un  calme  qui  dura 
treize  jours,  la  mer  répandoit  une  odeur  infede 
qui  fit  périr  une  partie  de  fon  Équipage. 

On  a remarqué  que  l’eau  de  la  mer  paroif- 
foit  lumineufe,  & fur-tout  en  été  dans  les  temps 
d’orage;  alors  à chaque  coup  de  rame  la  barque 
des  Pécheurs  paroît  enflammée.  M.  Rigaud  a 
reconnu  que  cet  effet  étoit  dû  à des  polypes 
fphériques  & prefque  aufli  diaphanes  que  l’eau  j 
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ils  n’ont,  ajoute  ce  Phyficien,  qu’un  quart  de 
ligne  de  diamètre;  ils  font  toujours  à la  furface 
de  l’eau,  & deviennent  lumineux  dès  qu’on 
l’agite. 

Si  l’on  filtre  l’eau  lumineufe  de  la  mer,  les 
polypes  auxquels  cette  proprie'té  e'toit  due 
refient  engagés  dans  les  pores  du  filtre,  & l’eau 
cefle  d’être  phofphorique,  M.  Rigaud  a obfervé 
qu’on  rendoit  l’eau,  de  la  mer  plus  lumineufe, 
en  verfant  dedans  un  peu  d’acide  affoibli  ; mais 
cet  effet  ne  dure  pas  plus  d’une  minute. 

Ces  polypes  font  plus  nombreux  en  été  & 
en  automne , qu’au  printemps  & en  hiver.  M. 
Rigaud  en  a fouvent  trouvé  jufqu’à  fix  lignes 
d’épaifieur  dans  le  col  d’une  bouteille  de  pinte 
qui  avoir  quinze  lignes  de  diamètre;  bouteille 
qu’il  avoir  remplie  d’eau  de  mer  dans  un  temps 
d’orage. 

La  faunaifon  ( q)  efi  l’art  d’extraire  le  lel 
des  eaux  de  la  mer  ; les  moyens  que  les  Sau- 
niers emploient,  varient  fuivant  les  pays.  Eu 
Provence , en  Languedoc , &c.  on  fait  entrer 
l’eau  de  la  mer  dans  des  elpèces  d’étangs  où  on 


( q ) "Lt.  meilleur  temps  pour  la  faunaifon,  eft  depuis 
le  mois  de  Mai  jufqu’à  la  fin  d’Aont. 
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la  laiiïè  en  brouage,  c’eft-à-dire,  dépofer  les 
matières  qu’elle  tient  fufpendues  ; de-là  on  la 
fait  paljer  dans  les  marais  falans  qui  font  divifès 
en  quarrès , qu’on  appelle  aires;  elles  ont 
depuis  quinze  jufqu’à  dix-huit  pieds  carrés,  & 
font  enduites  de  glaife;  on  y fait  entrer  l’eau 
de  mer  depuis  un  pouce  & demi  jufqu’à  fix 
pouces,  il  fe  forme  à fa  furface  une  pellicule 
qu’on  rompt  de  temps  en  temps  ; elle  efl  pro- 
duite par  des  criftaux  de  fel  qui  le  précipitent 
& qu’on  retire  avec  des  rateaux;  on  niet  ce 
fel  fur  des  levées  où  il  s’égoutte  & fèche;  on 
ne  laide  point  évaporer  jufqu’à  ficcité  l’eau 
qui  efl:  dans  les  aires,  parce  que  ce  réfidu  con- 
tient des  fels  marins  à bafe  terreufe,  qui  font 
déliquefcens.  Le  fel  marin  nouvellement  fait, 
retient  une  portion  de  ces  fels  qui  font  âcres 
& irritans;  c’efl:  pourquoi  on  n’en  permet  l’ulàge 
qu’au  bout  de  trois  ans;  alors  le  fel  marin  à 
bafe  terreufe  efl  tombé  en  delïquium,  & s’ell 
féparé  du  fel  de  gabelle  qui  doit  là  couleur 
grife  à de  l’argile;  lorfqu’on  laie  des  fromages 
ou  des  viandes , cette  terre  forme  une  croûte 
à leur  furface. 

En  Normandie,  pour  retirer  le  fel  de  l’eau 
de  la  mer , on  amonccUe  du  fable  fur  le  rivage^ 
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d’une  inaree  à l’autre;  ces  monceaux  Ce  trou- 
vent imbibés  d’eau  de  mer,  l’eau  s’évapore, 
le  fel  relie  dans  la  malTe  de  fable;  lorfqu’on 
a reconnu  qu’elle  en  eft  alTez  imprégnée,  on 
lave  ce  fable  dont  on  évapore  la  leflive  dans 
des  vafes  de  plomb , longs  d’environ  vingt- 
fept  pouces,  & larges  de  vingt-deux,  leur  pro- 
fondeur efl:  de  trois  pouces  frj;  on  écume 
la  lelîive  lorfqu’elle  bout,  puis  on  l’agite  avec 
un  bâton  pour  précipiter  le  fel  qui  criftallife 
à la  furface,  enfuite  on  achève  de  le  def- 
fécher. 

La  manière  dont  on  retire  le  fel  de  l’eau 
de  la  mer,  au  Japon,  efl  femblable  à celle 
ufitée  en  Normandie. 

On  trouve  dans  les  cavités  du  Véfuve  & 
dans  celles  de  l’Etna,  du  fel  marin  en  affez 
grande  quantité  , il  y a été  lailTé  par  l’eau  de 
la  mer,  qui  s’efl  introduite  dans  leur  foyer; 
l’eau  exhalée  par  la  chaleur , a dépofé  le  fel 
marin  fur  les  parois  des  cavités  par  où  elle 
s’efl;  évaporée. 


f rj  On  peut  y évaporer  toutes  ies  vingt-quatre  fifures 
affez  d’eau , pour  en  retirer  cent  dix  - fept  Uvrcs  de 
tel. 
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La  plupart  des  volcans  dont  nous  trouvons 
des  vertiges  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
globe,  ont  produit  leur  effet  dans  la  mer;  les 
cavités  laifl'ées  jjar  les  matières  qui  ont  été 
arrachées  du  fein  de  la  terre  par  l’effet  combiné 
du  feu  & de  l’eau,  doivent  être  immenfes.. 
On  fait  qu’il  y a des  laves  au  mont  Gibef, 
qui  ont  trente  milles  de  long  fur  douze  à 
quinze  milles  de  large,  & quatre-vingt  pieds 
d’épairteur. 

Je  penfe  que  les  carrières  de  fel  gemme  fe 
font  formées  par  l’évaporation  de  l’eau  de  la 
mer  qui , ayant  pénétré  dans  les  cavités  des 
volcans,  y a dépofé  le  fel  qui  les  a remplis 
par  la  fucceffion  des  temps. 

Les  principales  mines  de  felfofîile  d’Europe, 
font  celles  de  Wiliizka  en  Pologne,  à cinq 
lieues  de  Cracovie  ; celle  du  comté  de  Scharros 
dans  la  haute  Hongrie,  & celle  du  duché  de 
Cordoue  en  Efpagne. 

La  mine  de  fel  de  ^^ilitzka  a environ  trois 
lieues  , & paroît  communiquer  à celle  de 
Bochnia,  ville  fituée  à cinq  milles;  cette  carrière 
de  fel  gemme  a neuf  cents  pieds  dans  l’endroit 
le  plus  profond  ; les  puits  ont  huit  pieds 
carrés , les  couches  qu’on  trouve  avant  de 
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parvenir  au  fel  fofîlle , font  arénace'es , argileufes 
& fpathiques.  On  defcend  dans  les  mines  de 
fel  de  Wilitzka,  environ  deux  cents  pieds  avec 
des  cordes , on  parvient  aux  trois  derniers 
étages  par  des  efc-aliers  & des  pentes.  Les 
chevaux  employés  au  fervice  fouterrain  y per-, 
dent  prefque  tous  la  vue  ; , il  y a dans  cette* 
mine  de  l'el  folîlle,  une  fource  d’eau  douce 
qui  pafle  à travers  un  banc  argileux. 

Le  fel  gemme  de  Cordoue  varie  par  la 
couleur,  il  y en  a de  blanc  & tranfparent -comme 
le  crillal,  d’autre  elt  coloré  en  rouge  par  de 
l’ocre  martiale. 

On  trouve  fouvent  dans  les  carrj#e8  de  fel 
gemme  de  Hongrie,  de  la  fé|^'nite^riûaliifée 
régulièrement. 

Il  y a dans  différentes  contrées  des  fources 
d’eau  falées , celles  de  la  ville  de  Salins  en 
Franche-comté  & celles  de  Lorraine  (f)  y font 
connues  par  la  quantité  confidérable  de  fel 
qu’elles  fourniffent,  & par  les  moyens  qu’on 
emploie  pour  faciliter  leur  évaporation;  la  falure 
de  ces  eaux  efl;  due  à la  diffolution  du  fel 


(f)  Les  principales  falines  de  Lorraine,  font  Château- 
Salins,  Rofières,  Dieufe  & Moycuvic. 


gemme , 
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gemme,  aufli  en  trouve-t-on  qui  contiennent 
j^ufqu’à  feize  livres  de  fel  par  cent  livres  d’eau; 
tandis  qu’on  en  rire  à peine  trois  à quatre  livres 
de  la  même  quantité  d’eàu  de  mer. 

Comme  le  fel  des  fontaines  d’eau  falées,  n’eft 
pas  produit  par  la  décompofition  de  la  félénite 
qu’elles  contiennent,  c’efl:  la  raifon  pour  laquelle 
on  en  trouve  plus  que  dans  l’eau  de  la  mer; 
il  en  ell  de  même  du  fel  de  Glauber  & du  feî 
à bafe  de  magnéfie;  ici  le  fel  de  Glauber  s’efl; 
formé  par  la  décompofition  d’une  partie  de 
félénite,  dont  l’acide  s’eft  uni  à la  bafe  alkaline 
du  fèl  ; l’acide  marin  le  porte  en  même  temps 
fur  la  terre  abforbante,  bafe  de  la  félénite. 

On  commence  l’évaporation  des  eaux  des 
fontaines  falées,  à l’aide  du  bâtiment  de  gra- 
duation; en  vingt-quatre  heures,  l’eau  y elt 
portée  d’un  degré  & demi  à dix  degrés.  Le 
bâtiment  de  graduation,  elt  un  hangar  fous 
lequel  font  difpofées  des  fafcines  d’épine,  on 
élève  l’eau  par  le  moyen  de  pompes  ; dans  fa 
chute,  elle  parcourt  une  partie  des  furfaces  de 
ces  fagots  qu’elle  incrulte  de  félénite. 

La  chaudière  de  fer  dans  laquelle  on  fait 
évaporer  l’eau  lalüie,  rapprochée  au  bâtiment 
Tome  /,,  ’ D d 
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de  graduation , a quinze  à feize  pouces  de 
protbndeur  fur  vingt-cinq  à trente  pieds  de 
diamètre,  il  |:)eut  y tenir  plus  de  quarante  muids 
d’eau  dC' fi X quintaux  chacun;  on  a foin  de 
mettre  fur  le  fond  de  cette  chaudière,  des 
ce  font  de.  petites  boîtes  ou  cailfes 
cju’on  retire  de  deux  heures  en  deux  heures , 
elles  reçoivent  le  fchlot  (v)  ; on  donne  ce  nom 
à'  la  terre  Sedlitzienne  & calcaire  qui  fe  pré- 
cipite avec  la  fclènite  & du  lêi  de  Glauber. 
Lorfqu’on  n’aperçoit  plus  de  félénite , on 
ledre  les  angelots  & l’pn  confinée  l’évapora- 
tion ; le  fel  fe  précipite  au  fond  de  la  chau- 
dière, d’où  on  le  retire  pour  le  faire  égoutter 
dans  les  magafins.  C’elt  ceq^  opération  qu’on 
défigne  par  le  mot  gabler,^l-.Oï(^\\x\{  ne  le 
produit  plus  de  criftaux  dans  la  chaudière, 
i’eau  lalée  qui  refte,  elt  connue  fous  le  nom 
de  muire  ; elle  tient  en  difloluiion  des  fels  à 
bafe  de  terre  calcaire  & de  magnéfie. 

Il  n’y  a pas  de  pays  connu  plus  aijondant 


(t)  Ou  la  délïgne  fous  l’épithète  ÿtau  graduée. 

( U ) hc  fchlot  porte  le  nom  6.' écailles,  quand  il  s’eft 
attaché  au  fond  de  la  chaudière,  > 
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eu  fel  que  l’Egypte,  il  le  trouve  en  efflores- 
cence à la  Surface  de  la  terre,  & Peau  de 
quelques  lacs  en  efl:  Si  chargée  que  les  poiflbns 
ne  peuvent  y vivre*  Telle  efl  l’eau  du  lac 
Afphaltite,  Situé  dans  là  Judée,  furies  confrns 
de  l’Arabie  pétrée,  connue  depuis  long-temps 
fous  le  nom  de  mer  morte;  ce  lac  eft  appelé 
dans  l’écriture , la  mer  du  fel)  mare  faits , mare 
falfjfimum;  dénominations  qui  font  voir  que 
chez  ks'  Anciens  même,  l’eau  de  ce  lac  paflbit 
pour  être  plus  Salée  *que  celle  de  la  mer. 

J’ai  donné  dans  le  premier  volume  de  mes 
Élémens  de  Minéralogie , page  8y  & fuivantest 
l’analyle  de  cette  eau;  il  en  réSulie  qu’une 
livre  contient  une  once  de  Sel  marin  & cinq 
onces  de  Sel  à baSe  de  magnéfie  & de  terre 
calcaire;  le  Sel  terreux  à baSe  de  magnéfie,  ne 
s’y  trouve  que  dans  la  proportion  d’un  tiers. 

Le  fel  efl  d’un  uSage  preSque  univerSel  pour 
afTaiSonner  fx)  ôc  conServer  les  viandes.  La 
poflérité  croira  avec  peine  le  fait  luivant;  on 
perSuada,  en  1740,  à la  femme  d’un  Prince 
Napolitain,  nommée  San  Severo,  qu’elle  pourroit 

( X ) Le  fcl  matin  ne  fe  décompofe  point  dans  l’éco^t 
noinie  animale,  tandis  que  le  falpêtre  s’y  décompoiê.; 

Dd  ij 
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coiiferver  fa  fraîcheur  & fa  beauté , en  Ce  mettanf 
dans  un  bain  de  fel;  elle  y confentit  facilement  , 
Biais  il  arriva  le  contraire  de  la  promefle;  la 
faumure  pénétra  les  pores  de  la  peau  & en 
détruifit  le  tiffu , la  régularité  des  traits  difpa- 
rut,  ainfi  que  la  belle  carnation,  & la  Princefie 
devint  & relia  ridée  & hideufe. 

Le  fel  marin  expofé  au  feu,  décrépite  avec 
éclat,  & -un  bruit  d'autant  plus  fort  que  les 
criftaux  font  plus  confidérables  ; lorfqu’il  a été 
ainli  privé  de  feau  de  fa  criftallifation , il  fe 
fond,  fi  on  augmente  le  feu  il  s’en  exhale 
une  fumée  jaunâtre  qui  le  condenfe  en  pouf- 
fière  blanche  fur  les  corps  froids;,  ces  efpèces 
de  fleurs,  font  du  fel  marin.  Celùi  qui  a été 
fondu  dans  un  creufet,  offre  une  malfe  feuil- 
letée qui  efl  rougeâtre , fi  le  fel  étoit  gris  êc 
argileux  ; dans  ce  cas , il  fe  dégage  un  peu 
d’acide  marin,  parce  que  l’argile  le  fépare  de 
labafe  alkaline.  Le  fel  gris  de  Gabelle  de  Paris, 
contient  près  d’un  feizième  d’argile,  qu’ori 
fépare  en  filtrant  la  diflblution  de  ce  fel. 

Il  n’en  ell  pas  du  fel  comme  du  nitre,  if 
ne  peut  fe  décompofer  lans  intermède , mais 
ceux  qui  font  propres  à l’un , ont  la  même 
adion  fur  l’autre;  les  pierres  & les  terres  qui 
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contiennent  de  1 alkali  volatil,  telles  que  l’ardoife 
& les  argiles,  fournilîent  d’abord  du  Tel  ammo- 
niac quand  on  les  dirtille  avec  le  Tel  marin. 

L’acide  vitriolique  concentre' , e'tant  verfé 
fur  du  fel  décre'pité,  fait  une  forte  effervef- 
cence;  l’acide  marin  s’en  de'gage  fous  forme 
de  vapeurs  blanches  très-difficiles  à coërcer; 
le  mélange  gonfle  prodigieufement , une  partie 
d’huile  de  vitriol  fuffit  pour  décompofer  deux 
parties  de  lel,  parce  qu’il  ne  contient  qu’un 
tiers  d’acide  marin. 

On  obtient  plus  facilement  l’acide  marin , 
en  diflillant  enfemble  parties  égales  de  vitriol 
martial  calciné  au  jaune,  & de  fel  marin;  il 
faut  avoir  foiti  de  laifler  le  trou  du  ballon 
ouvert,  parce  qu’il  fê  dégage  en  même  temps 
de  l’acide  marin  phlogiftiqué , dit  air  marin , 
par  Prieflley;  cet  acide  efl  prefque  incoër- 
cible  fyj,  il  efl  mêlé  d’acide  méphitique  fourni 
par  l’alkali  du  fel. 

(yj  Ces  vapeurs  ont  été  défignées  fous  le  nom  d’a/r 
marin,  par  M.  Prieflley , qui  a auflî  donné  le  nom  d'air 
aux  acides  vitriolique,  (pathique  & végétal  vaporifés;  il 
a nommé  air  alkali n , l'alkali  volatil  vaporife , quoiqu’il 
Ibit  mifcible  à l’eau;  ce  Phyficicn  a eu  recours  à l’ap- 
pareil hydrargyrppncuinatkjue , pour  coërcer  ces  fluides 
aériformes. 
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Le  réfidii  de  la  décoin pofi lion  du  fel  marin, 
par  le  moyen  de  l’acide  vitriolique , eft  du 
Tel  de  Gfauber.  Si  i’on  a employé  du  vitriol 
martial,  le  réfidu  eft  rouge,  & contient  du  fel 
de  Glauber  & de  l’ocre  rouge. 

La  couleur  de  l’acide  marin  eft  plus  ou 
moins  jaune,  fuivant  la  quantité  de  fer  qu’il 
contient  f ; cet  acide  pur  eft  blanc  & lim- 
pide comme  de  l’eau;  on  le  dégage  du  fer  en 
le'diftiüant  fur  du  fel  marin  blanc  &.  décrépité, 
qui  prend  une  couleur  rougeâtre  qu’il  doit  au 
fer  qui  coloroit  l’atide  marin. 

J’ai  fait  connoître  dans  mon  Art  d'effayer 
Vor  ùY  l'argent , page  ^6  & fuivantes , que 
l’acide  marin  qui  a été  diftillé  fur  de  la  man- 
ganèfe,  n’étoit  point  déphlogifticjué , mais  qu’il 
étoit  mêlé  a^lec  uii  acide  fourni  par  ce  minéral, 
qui  donne  à l’efprit  de  fel  la  propriété  de  dif- 
foudre  l’or,  L’acide  marin  diftillé  fur  des  chaux 


Il  J J’^i  diftillé  enfemble  parties  égales  de  M marin 
purifié  & d’alun  calciné,  i’crprit  de  fel  que  j’ai  obtenu 
avoir  une  couleur  jaune  citrine  ; l’acide  marin  perd  fa 
couleur  lors  même  qu’on  le  diftillé  fut  du  fel  marin 
décrépité  & coloré  en  rouge  par  le  fer;  ce  qui  fait 
connoître  que  le  principe  colorant  s'engage  encore  danî 
îa  balé  du  lel, 
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métalliques,  fe  trouve  dans  le  meme  état  qué 
l’acide  marin , déphlogifiiqué  par  les  Chimiltes 
Suédois;  il  eft  mêlé  d’acide  igné.  Ces  acides 
marins  qui  ont  la  propriété  de  difioudre  l’or, 
la  perdent  quand  ils  ont  été  reélifiés  fur  du  fel 
marin  décrépité  ; l’acide  marin  oUtenu  par  les 
procédés  ordinaires,  a aufll  de  l’aélion  fur  l’or, 
mais  il  la  perd  par  la  reélification. 

L’acide  marin , faturé  fd’aikali  volatil , forme 
le  fel  ammoniac  qui  fe  fublime  au  feu  làns  y 
é])rouver  de  fufion  ni  d’altération;  auflifen 
trouve-t-on  dans  les  éruptions  de  volcan.  M. 
Ferber  a obfervé  « qu’il  s’en  fublimoit  une 
allez  grande  quantité  pa^r  les  ouvertures  & «c 
les  fentes  de  l’intérieur  du  Véfuve,  ainfi  qu’à 
la  Solfatare;  jl  s’y  attache  extérieurement  en  ec 
malles  compaéles  & criHallifées.  Il  efl  encore  « 
plus  remarquable  que  ce  lèl  ammoniac  fe  «c 
fublime  de  toutes  les  ouvertures  & fentes  de  tf 
la  lave  lorfqu’elle  commence  à fe  refroidir;  « 
environ  deux  mois  après  l’éruption , ce  fel  ce 
fe  trouve  à la  fuperficie  de  ces  laves  «. 

On  peut  facilement  rendre  compte  de  la 
manière  dont  s’efl:  formé  ce  fel  ammoniac  des 
volcans;  on  fait  que  les  pyrites  martiales  & 
le  charbon  de  terre  font  la  caufe  & l’aliment 
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des  feux'  fouterrains;  ce  bitume  çoiitient  d® 
falkali  volatil;  celuHci^ 'dégagé  par  h chaleur, 
fe  combine  avec  l’acide  marin  cpii  a été 
féparé  de  fa  bafç  alcaline  par , l’acide  vitrio- 
ïique  des  pyrites  ; cette  baie  alkaline  du  lel 
concourt  à la  vitrification  des  terres  3c,  pierres 
qui  donnent  naiiîânçe  aux  laves. 

Le  fel  ammoniac  du  commerce  eft  dû  à 

f 

fart;  on  droit  d’Egypte  celui  qu’on  employoit 
en  Europe,  avant  que  M.  Baume  en  eût 
établi  une  Fabrique, 

Le  lel  ammoniac  d’Egypte  le  retire  de  la 
fuie  qu’on  expole  dans  des  ballons  de  verre 
à l’aélion  d’un  feu  violent.  Cette  fuie  ell  dif- 
férente de  celle  que  nous  connoifTons,  parce 
que  la  difette  de  bois  force  les  Egyptiens  à 
brûler  la  boufe  de  vaches,  qu’ils  mêlent  avec 
de  la  paille  de  riz  pour  en  former  des  mottes 
carrées , dont  il  font  l’aliment  du  feu  ; le 
fel  marin  à bafe  terreule,  eft  très-commun 

r 

çn  Egypte,  Içs  végétaux  en  font  empreints; 


(a)  J’ai  fait  obfervfr  ci-deflus,  que  le  fei  marin 
fe  trouvoit  en  aflez  grande  quantité  au  Véfuvc,  & que 
ïes  pauvres  le  ramaflbient  pour  en  aflaifonner  leurs 
alitnççis, 
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il  n’efl  donc  pas  ’éionnant,  que  lorfqu’on  les 
Jirûle  avec  des  matières  qui  fourniflcnt  dç 
i’alkali  volatil,  il  (e  forme  immédiatement  du 
fel  ammoniac , parce  que  l’aikali  vola'til  a plus» 
de  rapport  avec  l’acide  marin  qu’une  ^ matière 
terreu/ê.  Ce  Tel  ammoniac  fe  fublime  par 
i’adion  du  feu,  & fe  retrouve  dans  la  fuie 
qui  en  fournit  plus  d’un  quart  par  la  fui)lima- 
tion  (b)^  ‘ - . • 

* M.  Geoffroi  dit,  dans  un  Mémoire  qu’il  a 
lu  à l’Académie,  en  172,3,  qu’on  apporte  de 
i’Inde  du  fel  ammoniac  moins  falé  que  celui 
d’Égypte,  dont  la  forme  efl  orbiçulaire ; celle 
du  fel  ammoniac  de  l’Inde  efl  conique;  ce 
Chimifle  n’a  pas  fait  mention  du’proçédé  qu’on 
emploie  pour  le  préparer. 

, On  fait  à Paris,  du  fel  ammoniac,  d’après 
le  procédé  de  M.  Baumé,  en  décompofant  la 
inuire  ou  eau-mère  du  fel  marin,  par  le* moyen 
de  l’alkali  volatil  ; pour  obtenir  cet  alkali  à peu 
de  frais,  on  difliJle  de  la  laine,  de  la  foie. 


" (b)  Voyr^  clans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour 
'1710,  celui  que  M.  Lemaire,  Conful  de  France  au 
Caire,  a donné  fur  la  manière  dont  on  prépare  le  Ici 
ammoniac  en  Égypte^ 
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du  cuir , des  vieilles  perruques  ou  des  débris 
d’animaux;  on  emploie  pour  cette  opération  des 
cylindfes  de  fer,  de  cinq  pieds  de  long  fur 
vingt-deux  pouces  de  diamètre;  on  en  dilpole 
ordinairement  feize  fur  une  galère.  Après  avoir 
féparé  l’huile  de  l’alkali  volatil.,  on  mêle  cin- 
quante livres  d’eau-mère  des  falines  (cj  avec 
cent  livres  d’alkali  volatil;  le  mélange  fe  trouble, 
on  le  laifl’e  dépofer,  on  le  décante;  après  avoir 
lavé  le  lédiment,  on  filtre  les  lefifives,  enfuite 
on  les  évapore  à ficcité;  on.  finit  par  fublimer 
ce  fel  ammoniac  dans  des  ballons  qui  contieiH 
nent  fept  à huit  pintes;  on  ne  les  remplit  qu’à 
moitié,  & on  les  enfable  jufqu’à  cette  hauteur 
dans  des  efpèées  de  galères;  au  bout  de  fix 
heures,  on  donne  le  dernier  coup  de  feu,  qui 
doit  être  allez  fort  pour  faire  rougir  obfcuré- 
ment  le  fond  des  ballons  ; on  continue  ce  feil 
pendant  une  heure;  lorfque  les  vaifleaux  font 
refroidis,  on  cafie  les  ballons,  & on  trouva 
aux  parois  fupérieures  du  fel  ammoniac  trésr 
blanc. 


(c)  Cette  eau-mère,  compofée  de  fel  marin  à hafj; 
tcrreufe , doit  être  rapprochée  au  40.'  degré  du  pèfc/ 
iicjueur  de  M.  Baume.  , 
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Ceiit  cinquante  livres  de  mélange  fourniiïènt 
trente  livres  de  Tel  ammoniac  qui  revient 
environ  à dix-huit  fous  la  livre.  On  aura  de 
la  peine  à s’imaginer  que  malgré  que  ce  Tel 
ammoniac  fût  plus  pur  que  celui  d’Égypte,  qui 
a une  couleur  noire,  qu’il  doit  à la  fuie  qu’il  a 
volatilifée,  on  ait  regardé  cette  pureté  comme 
un  défaut,  & il  a fallu  înquiner  le  fel  ammo- 
niac de  France  avec  de  la.  fuie,  pour  parve- 
nir à le  vendre;  on  ne  porta  pas  attention  à 
ce  qu’il  étoit  à meilleur  marché;  c’étoit  même 
un  délkut  de  plus,  dont  les  Fabricans  fe  font 
corrigés. 

M.  Geoffroi  a fait  connoître  en  1723  , que 
feize  onces  de  fel  ammoniac  décompofées  par 
ie  moyen  de  l’alkali  fixe,  fournilToient  près  de 
quinze  onces  d’alkali  volatil  concret.  Il  n’y  a 
donc  qu’environ  une  once  d’acide  marin  pour 
le  faturer. 

Le  fel  ammoniac  crifiallifé  par  fublimation, 
oftre  diverfes  formes.  La  plus  commune  réfulte 
de  l’alTembfage  de  prifines  carrés  très-minces, 
ferrés  les  uns  contre  les  autres,  d’où  réfulte 
une  malle  flriée.  Quelquefois  le  fel  ammoniac 
offre  des  carrés  en  relief,  compofe’s  de  petits 
cubes  qui  imitent  par  les  angles  faillans  & 
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reiitrans  des  lames  qui  Jes  cpmpofent,  dei 
deflins  à la  grecque  ou  eu  batou^ rompus. 

La  difToIution,  de  fel  ainmoniaÇjo  produit  par 
évaporation,vdes  criflaüx  prifmaiiques  tétraèdres, 
terminés  par  des  .pyramides  à quatre  pans. 
Ce  fel  criftaliife  auffi  en  oélaèdres  implantés 
les  uns  fur  les  autres , d’où  réfultent  des  prif- 
mes  quadraijgulaires  articulés,  & fpuvent  crojf^ 
de  manière  quil  en  réfulie  des  pyramides  qua- 
drilatères évidées.  ■ . , 

Le  fel  ammoniac  étant  expofé  uçv  air 
humide,  y tombe  en  deliquînm; lik  on  l’expolê 
enfuite  dans  un  Iieu,rec,(  il  perd  Ton  humidité, 
monte  le  long  des  parois  de  ll’évaporatQire,  & 
s’y  dépolê  fous  forme  de  dendrites lorfque 
cette  criftallifation  s’eft  faite  par  l’évaporation 
ipontanée. 

De  tous  les  fels  formés  par  les  .acides  com' 
binés  avec  i’aikali  volatil,  il  ii^y  a que  le  fel 
ammoniac  qui  ne  le  décompofe  point  lorfqu’il 
eft  expofé  à l’aéiion  du  feu;  la. propriété  que, 
ce  fel  a de  volatilifer  quelques  fubllances; 
métalliques,  m’a  déterminé  à l’employer  pour 
les  féparer  les  unes  des  autres;  c’eft  ainfi  que 
par  des  fublimations  répétées,  on  fépare  le 
fer  Si.  le  blfmuth  du  régule  de  cobalt. 


l 


C H î AI  I Q Ü È.  42^ 

Tout  fel  ammoniac  peut  être  dêcompofé  par 
îes  alkalis  fixes;  l’alkaliivolatil  qu’on  obtiendra, 
fera -'plus  ou  moins  pur,  fuivant  l’efpèce 
d’alkafi  qu’on  aura  employé.  Mais  on  doit 
donner  la  préférence  à l’alkali  volatil  qui  a 
été  dégagé  par  le  moyen  de  l’alkali  du  tartre; 
il  eft  fous  forme  concrète;  le  réfidu  de  k 
difiillation,  eft  du  fel  marin  à bafe  d’alkaii  du 
fàrtre,  il  eft  connu  fous  le  nom  de  fel  fébrifuge 
de  Silvnis;  il  criftaliife  en  cubes.  'Mêlé  avec  un 
volume  égal  d’eau , il  lui  imprime  dix  degrés 
de  froid,  tandis  que.  le  fel  marin  ne  lui 
imprime  qU’un'degré  de  froid.  Ce  même  lel, 
mêlé  à de  la  glace  pilée , imprime  un  froid 
prodigieux  ; le  thermomètre  defcend  de  1 8 
degrés.  Si  l’on  emploie  le  natron  pour  décom- 
pofer  le  fel  ammoniac , l’alkali  volatil  qu’on 
obtient,  ell  en  partie  liquide. 

L’alkali  volatil  dégagé  d’un  fel  ammoniac 
par  la  terre  "calcaire , ell  fous  forme  concrète, 
& fe  trouve  mêlé  avec  une  portion  de  cette 
même  terre.  Mais  fi  la  terre  calcaire  a été 
réduite  en  Chaux,  l’alkali  volatil  fera  fluor, 
de  même  que  s’il  avoit  été  dégagé  par  une 
chaux  métallique  ; parce  que  dans  l’une  & 
dans  l’autre  , c’ell  l’acide  igné  volatil  ' qui 
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fépare  l’alkali , le  rend  cauftique , & lui  enlève 
la  propriété  de  faire  eflèrvefcence  avec  les 
acides. 

Le  fel  marin  à bafe  calcaire,  criftallife  en 
prifmes  quadrangulaires  (triés  , déliquefceiis  ; 
ia  faumure  qu’on  en  obtient,  efl;  nommée 
huile  de  chaux^  L’eau  du  lac  Afphaliite,  con- 
tient par  livre  près  de  cinq  onces  de  ce  fel; 
fl  l’on  verfe  de  l’huile  de  tartre  dans  cette  eau , 
il  fe  fait  un  coagulum,  comme  cela  arrive  avec; 
Xhuile  de  (diaux  ( d).  Ce  coagulum  efl;  coinpofë 
de  terre  calcaire  ûc  de  fel  fébrifuge  qui,  ne 
trouvant  point  alfez  d’eau  pour  fe  difîoudre, 
refle  interpofé  entre  la  terre  calcaire. 

Le  fel  marin  terreux  efl:  formé  par  la  coin- 
binaifon  de  la  terre  abforbante  avec  l’acide 
marin;  ce  fel  efl  moins  déliquefcent  que  le 
fel  marin  calcaire. 

L’acide  marin  combiné  jufqii’au  point  de 
faturation  avec  la  magnéfie  , forme  un  lél 
neutre  qui  criflallife  en  cube  rhomboïdal , dont 
un  des  angles  efl  tronqué  ; ce  fel  n’efl  point 
déliquel'cent. 


(c)  On  nomme  huile  de  chaux,  le  fcl  marin  à ba[« 
calcaire , tombé  en  deliijuium,  ’ 
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- L’acide  marinjfett  fde  minéralifateur  à quel- 
ques fubflances,  métalliques,  telles  que  l’argent, 
le  mercure,  le  zinc,  le  cobalt,  &c.  Lorfqu’on 
diflillél'ces  mines  fans  intermède,  on  en  retire 
de  l’acide '.^méphitique  qui,  après  avoir  été 
combiné  avec  l’aifcali  du  tartre,  formel  un  lef 
qui  criftallife^en  cubes  qui  décrcpiient  comme 
le  fel  marin;  c’efl:  cette  propriété  la  fimi- 
litude  de  forme,  qui  m’avoit  fait  prendre  pen- 
dant un  'temps  ce  tartre  méphitique  pourldu 
fel  fébrifuge , & qui  m’a  fait  regarder  cet  acide 
méphitique  comme  une  modification  de  l’acide 
marin  ;r  maiS‘  ce  n’efl:  cpi’une  modification  de 
l’acide  igné  qui  efl;  partie  confiituante  de  la 
matière  grade  qui  efl:  un  des  principes  de  *ces 
combinaifons  làlines. 

1"  iO( 

* 

Fin  du  premier  Volume. 
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